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INTBODUCTIOK. 

ta paud ayalèmo de U philoMpliie erllkodoxo daa Hio- 
Joui, Je VédftnUi » donl la nom mima aHlrma l'ilroîta con* 
n«(ion Bvac Jeun livra» saoria du nom de Vidas, ii'vitpaa 
encore, à Tbeure ^u*îl ea(, connu ao Europe dans l'an- 
semble de se» loureea. Des productions de celte pUilosophia, 
<)ualq(ie»*uaaa ool dli adreirabJament aualyiiei, la plupart 
simplement indiquéee par Colebrooke dans son Mimoiresur 
le Vidinla: mais elles ne peuvent prétendre à une beule 
anliquilé. Au moins orute*l>il dea travaux supérieurs d'asé* 
gèsB qui, composés au milieu de notre moyen l$c per ÇaA- 
Icare Icbirya, entrais én valeur lea priacipaa essanUals de 
le doctrine; en outre il nous est venu de le même époque, 
et do U maio du miq^e auteur, on poème dideclique qui ré- 
suiDo les Ilkéaas fondaraantales de l’école. . . 
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Ce poêoiei inliU'Ià AttCAftObSA» ou CenoaUsnncê do 
rB»prii, • oooj 6 poiii di^no d'une nouvelle tfAducHon après 
celle de TA^Ior. sur la<juelle est calquée le version fronçaiae 
de MG. Paul! lier ‘ : corc’èsl peut*être loavrsge indigène qui 
R popularisé avec autant de tidélilé el He clarté uiio philo* 
Aopiiie vèrUsbIement célèbre. En remplissant celle lAclie. 
noua noos sommes préoccupé des (remibrroaijona quo le 
VédènU B dû subir déni le cours des wèclea ; c>it pourquoi 
noxis avons tsit précéder le polne de considérations sur les 
origines de la doclrtnc qu'il représente,, et sur les vicissi* 
tudea de ct tle doctrine api^és Tépaqiie è laquelle on la re* 
pono. 

Nous 010011*0(400 le réle que Çoûksrs n rempli comme m* 
lerprèle do eeilo grande doclrliio philosophique el ibéolo* 
giqiio, nu vu* et au vtu* siècle do nou*e ère. eu même temps 
qu’il a reitauré les religloos brahmsnlquos et relevé IWan* 
dnnl de la caHo sacordolnle. Pour miou» ftiïirmer l’iin|»r. 
innca clos écrits et do l’enselgnooBoni de ÇaïUara*. nous jel* 
torons un coup d’ail sur les productions des siècles luivauls 
qui lémoignonl de leur longue influeCMi ainsi que sur celles 
dw limps poslériaurs qui s'éloignent da leur esprit. Nous 
irons même jusqu’i invoquer k cet ©Cfet Is ronoisasneeliilé- 
rsiire dont ajout le Védinu. su midi comme au nord de 
rinde. dans des auvres poétiques on langue tamoule elen 
d’autres idiontea populalrsi, 

Enfin, nous placerons è la ûn de l'introduction lee ren* 
saignements nécessBires sur le texte de MimoiodAe que nous 
avons pris pour bsie de notre imduction. sur les inenuserits 
que noos avons consultés et mis en rapport avec les éditions 
Impriuiée* ou lilbc^apliiécs de ce petit ouvrage, «insi que 

• V«ir U prsnicr BnpeBdie# ««* Is phibMpAii dm H'initu, 

ptrM, H. T- CoWiroAc. iradeiti de rsnglsii, «le. p. a6fi-»?6 (Perii . 
jS 33), U «moDingisÎM, qoi diud« j8js,ft 4(S éocBfcparTsyleril* 

iDÎi« de edU d*tt9 érsine phÜMepbique, dsnt om patteroo» o^iptO*. 

* UD* Prtdéric.HB|o WiaéiKhMim «n a Is prcotwùit t'iiiiUivs «a 

Eureps : Siion* nr» c£ Mceb^Miaiiù iSSÎ .io«é*). 
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ATMABÛDHA. 
sur le coixtmddtaire Minjcrilânonyme donl nous nous sommes 
sidé et dont nous Avons re|)ro4uU des «tlreîis dsns une ens* 
l^se suivie des slences du (>oO»ie. 

% l 

ht vibsRTA DBPUis vsNTioutTi véoiQUB xusQu’i^ vifoqvt 
DBÇ^RlAItA AOHiUYA. 

Si la composition des ^ritnres védiques remonte jusqu au 
berceau de la civilisotion des Aryes» on induirait eveo vrai¬ 
semblance que les s^slèices de philosophie qui a'y mlachenl 
•et qui en invoquent reulonté sont de beaucoup les plus ao' 
dans : en fait, toutefois, leur formation et leur développe* 
mont se présentent sous un tout outre sspeel. De» deujt 
branches réputées ortlicdoses de le science eide la spécula* 
tioB iikdiennei Is plus importniite n'a pris sa pleine estension 
que quand elle fut un moyen de lutte centre les systèmes 
de philosapUie in dépends ule ol leui|, coniéqusaces p«* 
tiques^ or Vanie^nisine écletn seolement lorsque ceflX'Ci 
eurent ruiné les bases de rédiÛce social fondé sur la révéla* 
lion des Véüas et sur l'autorité du sacerdoce brahmanique. 
Depuis Colebrooke jusqu'eux deroiors historiens do In philo* 
Sophie indienne, dont quelques-uns sont des savants indi¬ 
gènes, il ne s'ett prçdult qu'une aeuio opinion sur l'ordre 
chronologique des Darfanai nu systèmes de philosophie su 
nombre do six ; tous considèrent le VédéniBi en Uut que doc* 
irine développk!^e. dlsculéoi faisant école, comme le plus ré¬ 
cent des grands syslèmos. 

Philosophie spéculative par essence, le Védénla fut en 
germe, diraiion, dans tous Ist travaux qui suivirent la ré¬ 
daction écriu: des Védas. surtout dans ceux qui dépassèrent 
leur interprétation littérale, ^lot le moment oi)i l'on essaya 
de formaler une cosmogonie et uoe théogonie ayant leurs 
iticines dans les Écritures, où l'on tenta de réduire en théo¬ 
rie les opinions reçues s\»r le inonde, sur l'iine et la desiinér 
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Iiuiname. <le les coin plétor par unedAmonalruliQn : dès lors, 
selon loiile apparencf*, w produisit un idéalisme panlhéis- 
lique identique eu fond à celui qu'a consacré le eyatèmo éla¬ 
boré beaucoup plus tard et désormais connu sous la déno- 
minelion de Viàâttta. Il se forma de bonne heure un mot 
abstrait pour désigner le travail de la peusée philosophique. 
MimiAsi. «désir de connaître; • eest qu'en eiïetla re- 
cherche» la spéculation tenait une très-grande place dans 
les entretiens des dilTérentes écoles do Brahmenes. occupées 
de scionee religieuse, et ausai dans les conirorerses qoi ne 
lardèrent |>ai à s'élever entre plusieurs écoles. 

Bientèi on distingua enire la spéculation plutét pratique 
qui traitait de raccoopUssement dos ac les recommandés per 
le Véda. et la véKlable spéculation' phllcsopliiqne qui tou¬ 
chai taux plus hauts probiènos de métaphysique et de ibéo* 
logie. L'une fut appelés Karmo’mfnàAtA ou «MlminsA des 
muvrês.v c'est-à-diro dos devoirs roligieui d'un ordre élevé 
et aussi des plus minces prescriptions devant assurer au 
croyant des méritos dans celte vis et au delà; la seconde fut 
apji^és Bnhiia-MtmâAtâ a investigation de Brahm. • c*«iNè* 
dire «de la sderree divine : ■ en d'antres termes, la théologie 
cotrtempUlivo et mystique'. Cette partie supérieure du se* 
voir brahmanique ne cassa pas d'étre cultivée, tamlis quoies 
éludes auxiliaires de Vinlorprélation des Védas étaUnt por 
léss par un lent travail à leur demietvterme; lellfnut l'ori- 
gino des six branches de l'exégèse védique que M. Msx Mul¬ 
ler a déorlles avec tant de délaili dans son livre capital sur 
la plut ancienneUllératura de l'Inde': elles furent l'objet df.« 
traités nommés VàiâSgas ou i membres du Vède dans un 
sens restreintj • grammeire. prononciation, prosodie ot mé¬ 
trique, exégèse, rituel, astronomie [Vyâlrsrxitia, çxkthâ. 

' Peur wtUéisiiMiian. v«r i«« U4 id«p<« dsCoMmske mrlM'dêua Af^ 
U ¥oluMaUd«Af. PRutbvv.cireuvrtgv da SI.WioélKbBaou 
pira:f»n« ittWthÿèiààtUt.Vf’ p. i7S>&S. 

' 1 U'uiory 9j ««ulml lUkmJwv. L«nâea, iSS^. a* édit, lééi 

n >fl*. ( TiU s't Padaa^, p. t oBo i B de U ptaniSrt édjtioo. ) 
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chhandas. ninüda. kaJpa. djyolîthû). Quêrit «ux pr«tique« 
jet) roaJiéres dn culte, hnslruction Uplo» raioulteuse éleU 
(tonoAe eux d:»d^es sur leur obiervence et sur leur valeur. 

Le VAdioLe est endeo en taot que formule de ridéaJlsme; 
U aj^arut auidldt que, la conquête du nord de U PAninaule 
élani lerminAe, U race des Aryas éiaot raatlrcisedo toute la 
vallée du Gange, les Brahmanes eogagirenl la lutte ponr 
établir leur prépondérance sur lea rois et les guerriers. Ou 
éteil encore fort loin d*une théorie semblablo A celle qui fol 
élaborée par D&derAyaiu dans le célèbre recueil de Sùlras 
dont nous devrons parler; mais ce n*ea était pas moins tine 
doctrine abcoüisantindée fbndimentale du Wdinta, Vidée 
dé Brahma comme de VEsprH ebsolu, de VÉtre pur. Si Ton 
ne peut prétendre, en rémootont aussi haut, è des déûaittona 
exactes, du moina est-on en poiseuiond'înduclioni fournies 
A kfoia parla langue et par divers monumenis Jiuéreires. 
Ainsi Acqtii«rt*e'n le oonvieiton que U spéculation d’où sor 
lira un jour le VéJAnia evait aes rtdnea dans les croyances 
nationales du peuple dominateur. eé-qs'dU fut Tol^t d’no 
enseignament traditionnel, quand mène elle n'aoraii point 
passé dans des irailés spéciaux et didactiques analogues & 
ceux qui servaient A établir et à défendre des doctrines phi¬ 
losophiques plus indépendantes. 

Le nom deVifddeta, aigniriaol ■ fin, couoliuion duVéda, • 
était entendu, dans le principe et parle plus grand nombre, 
d*u ne‘lis ute Kience, dernier but de toute rocborcho, de tout 
efTort de resprii. Cesl en ce sens qu'il est usité dans Is code 
de Uanou, dont la première rédaction remonterait au 
V* siècle aveut Jéaus-Christ i Je Védinta, c'est la doctrine que 
doit connatlre et approfondir celui qui espire eu quatrième 
degré de io vie rebgieuse qui veut être Sdmyati ou esoèle 
accompli. 

Lea rédacteurs du MAnovn dlicrnia-^&elre semblent avoir 
employé le mol VéJàfilu dans uno acception antique, plrrn 

* Lotfdi tnduit«f p«r A. l/HMleor>Onl«ngclMiBp*i t. It.d. 

iSo.al t. VI, d. il «tsd. 
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que )a désignation d'uo giund a^fslème philosophique. 
Comme il ressort des Invesligalions récentes d uo indiaoîsle 
aileouTid \ CO mot aurait indiqué, au pluriel comme au sin* 
gulier, la liltérature théolr^que dans son ensemble. Çan* 
kara l'a entendu de celle façon dans son interprélalion de 
pa«uges importants des firahnin-Sdlrsi*, el on ne serait pas 
autorisé par les gloses de Kulhlko BliaUa sur Manou à le 
reatr«ndre, pour les temps anciens, k la seule colleclion des 
Oupenischad). Il 6sl hlon vrai que. dans la suite des Mmps. 
les défenseurs du système VédtnU se sont référés avec un 
respect tout particulier au témoignage des Ouptnisebeds 
comme à celui de sources de la plus grande autorité ; mais 
d'antres sectes • moins fidèles à l'esprit de la révélotlon vé* 
dlqae, on\ élevé aussi lo prétention d'invoquer ces mêmes 
monuments dans loulo espèce dequosiions. Il reste au moins 
avéré, quand même on n'appliquerait pas lo nom de Vi- 
dints eua seuls Oupaniscliads, qu'il convrnait émlnocnment 
é cos médilatioiks pbllosopbiquei, pénélréoi de l'esprit rrli. 
gieui propre aux anciens Aryas, comme U loapire dans leurs 
hymnes et ebanis liturgiques Je lenguo et le siyle eUestént, 
aussi bien que 1 m peîuées, l'igeyraiinent ancien de ces ou* 
vrsges que les lois et les cou (urnes ont toujours recommsu- 
dési la vénérsiion des Hindous*. 

Si l'on comprend sous la dénominalion de Védinto tout 
un ordre de couoeptions métaphyiiquM et religietiiss. 
antérieures à la forontion do l'école proprement dite, on 
allribuerAlt dans le mime |>ericde su nom do V^Mntjas un 
(ions jilus étendu que celui des s» scieocu auxUiniros. aiosi 
Appelée* (Jsns le répertoire des écrits brabiDaniques. D'après 


' D' Pr. Jobnlgtn » Oi$f Jèi il ifana. Kim phihnpkhth- 

JiiitfVai^ùivit^t SUiu {ficrÜri. lêeS.p. )e*77» t»s*ie4). 

* On y la MUdAtOr, kitfMtfitit, de fofme <in« séJCsU. eonrM l«ruie 
relUclX 

* FrOd. WladMchmaun Ta prtu*4 pat l'éluda doa foroM al d« la a^nUia 
rlantu baee|t«plila«iU*, j^neara, «(«. p. i;*?^. 
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un païuge reœnrquible du cod« de Manou \ le Icrmo de 
Vidângas eubmeiait primiUvement lou» leslevlej) noa ires eu 
rAa, le» œuvres considérablea en prose ^uî aervenede coœ* 
pléineni aux cbanu du VAcIa , londi* ijut le terme de C^Aew* 
dtfs compreoaitlee leicies mélriqnea, deitinés au chant ou A 
une récitation cadencée. Lca premiers avaient aussi reçu le 
déaignalion collective de BroAmu on science divine, conve¬ 
nant de tout point à la collection des Oupanischada ol dea 
Drlbmanaa, (^ui noua aéra bienlét enlièrcineot connue. Le» 
Oupeniachada noos repréaenlent la première espanaîcn de 
In ibéosopbie indienne : queliûéos de « Leçons ou Siaiiœs, • 
elles noua donnent une idée dea problèmes exposéi^ eldiaeuléa 
dnnslea entreliena <les penseurs dépoailaires de U tradiiion 
ot inveatia (rtme euioHié dogmatique. Nomaeulerocnl on 
nure blenlét lous les ycut le texte original docei eniiques 
monuments dont rOu/meAA/il ne pouvait donner qu'une idée 
imparriile*» meie encore on est sur le point do meltro an 
jour coDplétenjenl les amples commenlairea oomposét sur 
fe texte de çhooun d'eux par dea nuJtres de Técole VA* 
dénia ; noua dirons el-aprés Timporlancé de ces eomaen* 
taires à propos dea œuvres de Çaékara Aditrya. La eoia po¬ 
sition des Ou|>aniiehada et celle des Ararfy^katoa lectures de 
!n forêt « occupniion des ascéto*. ont rempli la pérJoda de 
rancienne lilléreturo sansorite qui a succédé i la tormation 
dea recueils de prières dits menfrrrs, mais qui a précédé la ré¬ 
daction des 5âlms servant d'appendieo aux lestes réputés >e- 
crés d'entre les livres védiques : celle période iniermédiaire 
(Ute des Br<Jhn\anat, dont la nom cnoipréhensif embmsse 
les iraiiés et dinloguoa pliUoiopliiques de l'antiquité védiquci 


• toù 4t JVaMVi. I. IV. i. pS. eU««dAMl tScUA^i I» mtUl Ibid, 
d. ) se, éraAi«« «hAMéâSlrrflS'n cèctM. ( V. Jeliuniges. I, oL p. 71-?! . ) 

* DSja ai. U prefesm* Alb. Weber, de Dertls. a «nirsprii, i l*wda de» 
doennrau srigioaus, l'saelyie eucia d(» Ocpanùcbads campriMa du» U 
recueil d'AoquMil Duparron, fondé eu» leor verrioo poTMJia. (Voir Is bode 
«e iMrail au teoQ IX. iée«tiine«t pubKé. de» Indltchi .tauA’tn. dootlri 
pr«men lonci oot paru • Berlin 4 ponlr dal'on lééo.) 
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r^oo(}riil «U vu*elBU vin* $ièclo civanl l'ère clirétîeûue'; 
t'nt biei> \tt <ULe 1 b ooin» r«eul^ i laquelle on repartemil 
Tuw^ 4e la méibode et de» procAdée de la Mhaâ/üâ (Isne 
Je» discoeeioo» lârante» qui avaient pour point de départ la 
théologie. * 

San» nul doute» iee notion» rondamentale» de la méta* 
pUyeique idéaliile du futur eyetétne védAnla ae »oQt répen* 
due»» le eoQtioâltrdes dan» toute» le» contrée» où prédomina 
l'eoioignement de la cftato brahmanique. Elle» ne furent jo> 
mai» étouffé» parrMceodanl de doctrine» admiaet A la libre 
diacuifioo den» le» ermitage» el le» écoJe»i malgré leur ce* 
ractérc plulùt rationnel* malgré l'indépendance de pen»ée 
quelle» effeelaieat. Ce» doctrine» »e sont aCQrmée» dm» la 
^acuasion orale avant de piaier dana de» livre»; quand on 
le» voit nenlionnée» par leur Dom hialorique dan» quelque 
menumeat ontseo* tel que la législation de Manou, ce n’est 
pa» é dire qu'elles lieni requ de prime ebord leut complet 
dévdoppenent. L'influence d'une dootr)ne > philosophique 
qu'on oommerait indépendante plutôt que l^lérodoxe. U 
^nkhya. est visible dam le» perliw rondameotelea du Çdrfre 
de Manou ^ et eepeudantil n'y esl fait aucune alluaioi) é de» 
livre» de cette é^e. nt jtucune mention eipresse soit du 
Sénkbye, solide Kaplla. son tondatcur. Le Code n'est pa» 
plu» ofLrmatif eu sujet iraulce» école» asaes ancienne.*; si le 
terme de MyAyeVy rapporte é dee étude» do logique, U n'y 
est pi» question des travaux de l'école Nyéya. ni de Goioma, 
SCO ehsMe plu» célébrC' Qu'e»t*on en droit d'en conclure i* 
La libre expaosion de diverse» doctrine» prises comme de» 
objet» d'étude et do dîicuJalon dan» de» écoles qui restelenl 
encore soumlie» é l'autorité de» Véda» et au contrôlo de le 
cnalo privilégiée. De même qu'il y eut plusieurs méthodes 

' Mu M&Ucr, Hitl, efêMml ttûtkrii LîtfvetiM, di. 11. (lUMfasMiift 
jened), p.éi». 

' Dana sa dîaserUltaa cmUssm locsilioenSc, M. Pr, Jobsotno a cciua* 
crC «0 dtapiira IbK cariovi {p. 61 at auiv.) an pmaier aasor ocs rrstMaa 
indieat. {Oai U6^9v*Q«ttUbueh 
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<lont il resté dnlrece# dinsThUloire du brel). 

manistne. et aussi plus leurs recueils de chanu confiés A fd 
garde d'anciennes familles de diQbrenles tribus» de même il 
J eut [dtuieura explicalioos plillosopliiques» rationneUee» de 
l'origine des cboacs, ae fusant valoir dans les centres de 
hautes éludes de la société des Aryes déj& constituée et par* 
tegée en castes. Uoo notoriété plus grande peut*ètre étaitdé* 
partie aux ajstéjnes qui exciloienl pnr quelques hardiesses 
l'attention des écoles; mais ceux qui les pro restaient n'étaient 
pes expulsés do l'enceinte des Aranyas ou des ermitages des 
forêts, et no sulMssaient aucune espèce de persécution; les 
brahmanes. les philosophes et les écrivains qui admelUienl 
alors l'idéalisme du Védftnio. le faisaient librament. mais 
sens privilège ni protection. 

Le Sânh'hya ébrsnliit ches ses adoptes lo foi aux écriture* 
védiques, mois il n'en niait ouvertement ni h révélotion, ni 
rautoriié. Il n'apparut, avec ses conséquonoes religieuses rt 
xooialei, que dans un enseignement moral sorti tout à coup 
des herdiessse de ses spécuialions. et parvenu bientôt, par 
xa popu tenté 1 è la hautenr d'one grande religion. Le boud* 
dhisme. dont les origines ont été mises k découvert de nos 
jours, fut le produit de quelques thèses du S&nkiiya de Ka* 
pila^ et il en opéra la rapide vulgarisation. Dans ses livres, 
comme dans sa prédication, il contredii les onseignemenU 
de la théologie brahrainique, et, dans l'ordre des faits, il 
constitua une lente mais redoutable opposition aux cultes 
établis, aux privilèges des brahmanes et é la diitlnotion lé* 
gale des castes. 

La réforme préchée par le bouddha ÇabyacnoHni et par 
ses disciples était fondée sur quelques préceptes de morale 
qui s'adressaient à tous les hommes et qui leur promeuaisnt 
iadisÜDctement le salut: elle sc bornait à un petit nombre 
d'txiocnes de métaphysique en opposition avec lo myihnio* 

' Voir, «Dira Tsuvreg* d'&i^Cns ISurnoef isr le b«eddln*m* iadisa {1^ 
Ifodaetiei i i'UfWiW. «le. tSis). le PrmUrmémeirt •ir It SAnUy» f«r 
M. BartJiSleB/Sfiol'Hileiro, p. ite stssî*. Psn*. iSSe. ia*i*. 
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rie cofunliqaéo d» el av« leur philwopLje 

troilo Quand la parole eut élandu 1 empire du bouddliume 
i de vwle» coniréea, U créa à aon leur, pour nneo» Uasurer, 
uoe nouveUe UttéveWrc comprenanl de« ouvrages de méla- 
uhviique à cdlé dw diicoura el des «entencM du maître, 
ümplifiûi juiqu^àdeveuii' dû gros irallés dé rooralû el de dis« 

eipHne. . . i i 

Tout ce moutement, daus lequel le puwanco bral.ma- 

nique eut un momeoi le dessous, juaqui être déposeidde 
de «a lunrtmollodsM les plus florissaals EtaU de la pénm« 
iule. ûl comprendre le danger des spdculalioni pbilosoplii- 
quea qui èbranlslenl la fol a la religion séculaire des Dvi- 
Ls ou . deutfole né»., l.e» bouddlusles, devenus poissanl» 
sur une grande éienduede IcrrUeîre. furent auequés à foKU 
oaverle. vainoui et enûo «xpuleés de VIndo : meie la socidlô 
braboianlque ne se cenienie pa» de celle victoire; ses cheis 
anpelérent è leur aide, pour resiaurer rancien ordre de 
elioiM, une voluiaineuie Ulléroluro Hiiologique et légen¬ 
daire, feisanl sulle sut Écrilufesvédiquee al aux ancien» (rel¬ 
iés de icleneo sacrée. 

Rn suite d’ufi èuide lu Me qui avait duré bien dei siècles 
av iiii d‘evoir une îm ue d’écl sive, o ti vl l se forme r une puision te 
école M po»aiii comme seule oriliodexe eu ftee ties 
dépendîmes aussi bien que des secies liélérodoxe». La il/f- 
ndAsA proprement dit© reste renfermée dane son rôle infé¬ 
rieur et passif de donner la clef des pratiques du cnlle; mais 
k MftdÂrf supérieure, la philosophie ae nommanl désor¬ 
mais Véddnta. prit de rapides occroiasemeols, et bienldteilo 
fut la force prédoœlnsmc.la défense longtemps inébianlabic 
de rancienna religion, qui élsit de nouveau inaUrssie de 
l'Iode; elle servit de lien nux secies religieuses qui se for¬ 
mèrent en sein même du brahmanisme, et d'inatrumeni nux 
brabmanes daos la poUmiqne conlre des sectes lioslilcs a 
leurs druiU el à ieui» (irivilégos. 

La célébrilé do Vanclcnne philosophie spéculative élan 
grande quniid fiil composée le Bhtt^BwUGUi, où le» idée» 



atmabopha, 

d« sur le Yo^a ou J'unlon sont pr^ouniiaule» : en 

énuuaAranl s» quelUés. tn gloritiaol se^aUribuls, rÈtresu* 
prèaïc ié dit Vaut eu r du VécUnln Les religions populoii'ei 
per escellertce. Candies sous le nom de Vlsclmou el deÇiva. 
Veppropri^reot ie In n gage et les prtndpes des Viidentins. 
Tout en cilibrant LUrement lo puissance de chacun de ces 
dieuï. leurs periisans furent portés quelquefois 4 confondre 
leurs syasbo !08 jusqu'à los ideriliûnr, el» à autre part, ils 
cliftppiranl pas eui conséquences d'une pbîlosopliio idéaliste 
couvrant en apparence toutes les conceptions, el amnistiant 
toutes les e^^iravsganees du mysticisme orieotsl. 

\in dehors du texte coosrrvi dos Oupaoiscliaili, le mono* 
ment le plus ancien peut-être qui appartienne en propre n» 
Vidinta» c'est la recueil d'auomes dits c'est* 

à'dire do lambeaux de phrase résumant en peu de mots tel 
ou tel point do croyance ou de doctrine. Évidejtiment. des 
Iraiiis da ce style, ou plutét des formules sans style, n’ont 
pu voirlo jour que dans un âge fort avancé de la langue 
clianiée et de la Inngue «erlie. Aussi le recueil des 
Sdfroi paraîuil bien postérieur aux Oupaniscliads, dent il rc* 
n&te on portie les idées, mais que cependant il intcrprilo 
Assex souvent d'une manière dircclueuse. 11 n'e pu voiûr 
qu'à le suite de livres d'une rédectien plus explicite • mais ne 
répondant pss aux opinions et au goût des siècles Inlernii* 
dinires. L'obscurité de la forme est telle que ces axiomes se- 
rniont compUtement Inintelligibles sans commentaire ou 
glose: elle fait présumer leur date moderne, et non leur 
haute antiquité. On Inclioe, aujourd'hui à placer Je coniposi* 
lion des nraAfli«-5dtrux dans un des premiers siècles de l'ére 
ebrétienne, trois ou quatre eeiiis ans avant l'école qui s'im* 
posa U lèche de les éclaircir, evanl l'époque de Çankara qui 
en fut le plus célèbre coœmeüiatear*. Nous reviendrons À 
leur forme oi à leur style en parlant plus loin des nombreuses 
productions do cet écrivain. 

' Bt>M, c;. Irf:l. XV. d. i6. 

* 5iinwrr,, |i. BA-96. — l.«ç©ii» de M. Albt K Wrixf tat rUûl»trtfi* bi 
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Quanl A Teiuleuc, ou plutôt qaint au principal rédacteur 
de CCI mèaiu Siins, la tradiiion indienne eat restée non 
inoina va^e et incertaine quelle l'est à propos des poètes 
et (les plùlosopbes des anriens fl^ss. Elle le nomme Béda* 
riyana, qui est un second nom de V^ita-, mais, eualgré Tes* 
lensioo que l'imagina lion indienne a donnée i cette épitliéte 
de «collecteur, compilateur,! on se refuse é croire 

qu’il s’agisse ici do Vjrisa mythique qui aurait mis en ordre 
les Védas, les Oupanischadi et biend’iutrei ouvrages On 
a confondu dea personnages d'un rôle tout é fait distinct; 
tout autre est Vidée qui doit s’attacher à Vindividualité du 
créateur du V^AnU. c'esl*à*dire de Vécrivain qui Va cons¬ 
titué comme système pliilosoplUqua. BAdorfiyana serait un 
peraonnage réel, un BraAmewsre qui avait pria la cliarge de 
condenser en un recueil de sentences la substance des spé¬ 
culations mélaphysiques admises parla plupari des écoles 
orthedoKOS, réputées sans danger pour le maintien de Ven* 
cienno religion, pour le respect dâ A la ^*Hn* (tradition ré* 
vélée) et pour l'observation dee rites sacrés. 

$ U. 

U PRd.osoruiB véDAttTA AU uovBH Xos; sa rnépOHoinAHCR 

AU SCI» DBS iCOLBS ODARMAHtQOBS. 

C'était trop pou, quand le fimlimanlatne redevint maître 
de la plus grande partie de Vlnde. de conserver dans quel* 
qtiw cenuw la science sufBssnte pour interpréter la lettre 
de» teates saerés. Il fallait ajouter au s livres dont la caste 

iitWrsIsn indiuM ( «iieh# VSWümjm. il (. », , j M *, p. s i é* 

,t. Md. £MB9.par M.Alfrad Sadoiu, p. Se«*es. (^ 4 . A. BBMnd, 1669, 
I T«l.iB4*0 — VoirJobaetgsn, dÎMAK. ôtés, p. 

• Voir le »B*Tsg« de M, la prolÀMeut Laseea. inéimM 

(sa kllaaeed), tew 1", Bobo, eiS'U cil * vemaniuer que V7IH 

a'a pu eneoN ]< nreoa d« BiécrkycM dini le HabàbUnta. et que, dcni 
e*t oamp. U • p»* de Ifaeee d« ne iBeamalieni p<jwliqwf caiBne 
cellu éo Vweh6»u, doal pi^teal lu Pociéou. 
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sae«rdoieil9 éluU gardteoo« d'«ulre» iivrw qui en fusacnt 
réc]aircis8«meAt ; i\ éuit ur^l de raviver le moi dc9 tr«> 
dilion» pu de qûuvmux éeri(», ezotériqueede ibne, d’un 
caractère eldun loo didaeliquea, miîa d'un «t^le plua clair 
et d'une syntaxe plus régulière. 

Peu de Uffips eprèa lea soulèveroenta qui aboulîrent à le 
destruction presque complète du bouddhisme, après les mas* 
secree dirigés dans toute la péniosulei vers 6do » par KoumA* 
rile fehalla, les études sacrées furent reprises arec une grande 
ardeur: elles s'ileodirent à tou les les branches de l'oocienne 
litlèraturo védique et annserile» qui portaient Venipreinle 
d’une rédaciien aecerdoiale. Aveo Vnpppl du peuple et sur* 
tout des souverains I les firahsenea restaurèrent partout la 
lègialalion reposant sur le système des cniiei diostiiution 
primordiale et divine; ils rereirent en honneur les rites re* 
ligieui qui devaient de nonvesu exercer beaucoup d'emplie 
sur les oiiillitudee; nais Ils redoublèrent d'ectivitè dans leu n 
écoles, ils ne restèrent pas désarmée dans le dooetne de Is 
pensée, comme s'ils ne comptaient pas uDiquomeet sur U 
force des eoulumes, sur l'attrait des Cablea, dea félea al des 
Mipersiitiona. 

Des théories anciennes, philosophiques et scientifiques» 
telles que le SAAkhye et le Vaiçéshike. conçues dans un ei* 
prit de complet retionalisine. subsistèrent dsas les livres et 
eurent même de nouveaux interprètes. Mais ee furent les 
systèmes do philosophie destiné 6 défendre la fol natio* 
nalo des Âryas qui reçurent alors d'amplas développeuients. 
Les productions le» plus «bondanlea eurent pour objet la 
défense des croyances, des principes, des opinions qui 
étaient entrées plus profondément déni l’esprit des peuples, 
n ost certain d'ailleurs qu'avant cet Ige de rénovation pour 
le BrahmSDisme, le génie indien avait épuisé toutes las lo* 
lulions q^'è des époques femeusoa de Vhisloire du monde 
la philosophie a données aux problèmua important la plus 
• l'intelligence et i la conscience humaines 

' Les é<eles •(èe*p!*l9nicMr''CS é^Ahundne ont «n conniiiwMs dr 


vit. 
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Le Iravaii de la pensée brahmanique eu moyen n'in* 
vente plus rien, semble't il, que l'on puisse qaaliûer de 
système orlgioeb ISlie emploie toute m force À rinterpréte* 
tîon des leates. en vue de Is défeose des idées auxquelles 
die voulait donner le prestige deVaniiquJtA.'L'eségèse et la 
polémiqae rocou pérent plus que U recherche de solutioos 
nonvellea ponr les plus grands problèmes; il y eut, à vrai 
dire, suision entre les membres d^une même école plulét 
que fondation d'écoles nouvelles. Mais, en dehors des vastes 
travaux d’ax^èse philosophique et mythcdogique rédigés 
en prose et compris sous le titre général de Bk/lskjat, il se 
produisit un certain nombre de poèmes didactiques > résumant 
une doctrine et pouvant servir do symbole è ses adeptes. De 
même que pour le SAdIdjya si le Nyèya, la littérature du 
Védéola se compose de iSdtrai ou axiomes, de coramen- 
laires. de traités en prose, et ds quelques écrits en vers. 
Seulement, tandis que eeux*ei étalent appris par cœur et 
oorepris avec taeilUé, ceui*lè réclamafent Lors de J'école le 
secours de gloses plus ou moins développées; plus iniellU 
giblea que les véritables 5dinis, Iss commenUiree ne pou¬ 
vaient être lus laos étude oi préparation. 

L'influence do U philosophie MlmèAsA dons ses doux 
branches se fit sentir dans toute Npéce d'écrits, même dans 
esux qui n'epperleniîenl pas aux sciences philosophiques; 
c'est bien k eos dociriocs religieuses que se réfèrent les 
commentai surs orlbodoxes du Mànata-dharmti-fàstra qui 
ont vèon après le x* siècle. Médbètllhi, KullàW, Ràghavè- 
nanda* : soulemenl ces auteurs, qui. on d'autres eu, re¬ 
courent é des transactions ou font vioIsDce k la lettre en fa- 


pliMieuN éw éMCriacs onfioilw de l'iade. fvta sa «evoiern cftfcbsnge 
qvi Sttcsa des InÜHn* S Aloudrie deu )*$ il6el«a de l’eopire reamia : 
le VSdiau, dini »• preBÛSre fome, ne fut pei incoeaa sus PleÜe ot au 
. Parph^ (VeirU tene III de* Udiwaa de M. ChrUlMo La*- 

•TQ. p. elsviv.) 

' Vw la diaerlelion étSe dit I)* Fr. J«1i»nCfeA. préfeee. p. tu-iv, ^ 
peMiei. 
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veur de leur »e serveDt, asiu le cacher, du sysième 

hilérodoxe de Kapilapour dip1i(]ucr W vue» plidoiophupic» 
du iégislaleur hindou. 

Le roAnae influence s'éleodit aux dernière» producliuo» 
9 cienUfiquea de le Mttérature brahmanique ; «lie pénétre le» 
immeoM» comiuenieires qui turent éUberAe, au xiv* tiède» 
par l'école de Vidjayantgtre sur les Véda», ie» UràhmaQas 
et le» Oupanitebads. On VaperçoU dan» le» travaux 
tique», en pailla publiés, de deux frères» ministre» de BuUa 
ridja (i$&&o$ 70 ). Mèdhava icIiArya #l Sé^^aça tchirya \ 
»ur le Iti^éda et sur d'autres moouBxenls de la théologie 
indienne, sans parler de leur écrit commun sur la Mlm&ftsA, 
inlitulé : Nyiyontâld^itUira. 

Il est curieux de savoir, par comparaison avec la science 
des commentaires phUosopliique» et ihéologiques prenant un 
nouvel eaaor, de quels ouvrages on occupa l'iisngioalion et 
on nourrit l’esprit des populations indiennes» Ce furent prin* 
cipalement le» Pour&na». qui mirent au jouravea cVétreage» 
Accroiasaments lo» légendes antiques, héroïques et m^lbolo* 
piques» appelées encore une fol» è une Immense popularité, 
Qu'ont voulu les école» de poélHqui ont composé ce» long» 
ouvrage» d'une veriiflealion raffinée. d'un st^le savant, si* 
non fournir un nouvel aliment i la toi de» peuple» » assurer 
l'appui de fictions séduisanie» aux pratiquai accumulée» su* 
tour de chaque culte) En préseuce de ces grand» répsrioires 
de fable» et d'aventures, les ouvrages d'imagi ne lion, e(, de 
ce nombre» les derniers drames composés en sanscril et en 
praerii, semblent n'offrir qu'une médiocre imporitnee, et )I 
n'en est pas autrement de» poémoi gnomiqnes et descripùls, 
dont quelques*uos seulement ont conservé de la reoomméa. 
Tel est le csreclère de cette dernière et longue période de 
la littérature sanscrite qui euU la renaissance du Brahma* 


* Vcàr LaiMn, , U IV. p. 1 71 * I )A, — M. Mtx UûUsr 

« la^pviBié U cameaflBtAin de 5A)«c* dtiu m grtads Sdiüoa du fiigvéé». 
pètTenM •« quelritne vglanM, 
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opér4o au milieu du moyen ége par ralliance élroiie 
de la pbitosopliia védinla avec la tbéolc^e védique. 

Noue allons étudier de plus près le point de départ de ce 
mouvement scienliCque al litléreire en réuniuaat les raila 
prineipeiu qu*il est possible de recueillir juaqu'ici sur lo 
carrière de Çafikera Acblrya. On reeooo&Slra aisément quelle 
valeur il taut assigner aua ouvragée sanscrits qui furent com' 
posée è cette époque» alors que le langue sacrée était» de* 
puia plus d’un millier d’années, le leogue dea livrée» et non 
plus la langue du peuple. Quoique très*éloignés de renti- 
quité védique, des siècles où les hymnes furent mis eu jour, 
et de ceux où les Écritures furent assembléei en corps d’ou* 
vragei» ÇaAkara et Iss écriveins du même temps ont coiu- 
meolé ûdélereentla lettre des livres sacrés avec le secours 
de la tradition encore vivantei ils nous ont transmis, par 
conséquent. Vimege Üdèle du Drnhmonisme»eomme eroyenco 
et conne culte, com en a philosophie et ce nvme science, comme 
législation St comme morale > 

Le rélo de Çaükara a déjè été éludiè deee les sources par 
plusieurs indianistes» mais il i*a été spécialement dans cette 
exeellenie monographie de Windisehmann que noui citions 
plus haut, et qui n’a point perdu de son autorité auprès des 
savants» è une distance de plus de trente enaV Nous allons 
esquiiMr les prineiptut traits de le vie de Çnfjksra» oOu d y 
rallaclier plus d'une particularité inléresianle qui tt'e pas 
encore ^ssé dens les écrits européens traitant de U philo* 
Sophie et des lettres indiennes, Avant de faire connaître le 
Védénie deos la forme qu'il avait revêtue au moment deea 
plus grande popularité, nous résumerons tout ce qui eat ou* 
jourd'hui connu des uonbreux travaux de Çoôkaro, qui ont 
donné riopuision à ceux d'une multitude d'écrivains. Il est 
CO vérité fort peu de noms personnels» même au*dessous 
dea temps obscurs de i'anliqultè indienne, que l'oo puisse 

' Voir k BOtiee qoo sous avoM oeasaeféa k ViogéBiout todiamaU d« 
|'4«ele 4» Boan : Ifî/idifcNmAAti U hêU fkiktoji* « Allt- 

mtujnt. {Pana, iééé.) 
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relever et faire viWir en le» replaça nldeos de» cireonelance» 
rédie», dan» un milieu liiatorique; ee n*e»l donc pu eans 
proCt que Ton ewayenit d'entourer le nooi célèbre deÇan> 
kare dea ootiooa qui permelient le mieux d'aflirmer ton ec* 
tivilé et son influence individuelle. 

S III. 

L4 v:e eTi.B8 écaira db çaKKaaA Aciûiita. 

Lu nom de cal auteur. ÇaHharü, ligniCe :• porleoibonUeur^ » 
il est en harmonie. comme éplihète devenue un de» nom» de 
ÇlvBi avec VadaeJieraenl du eavanl qui Ta rendu célèbre »u 
culte de ce Dieu. Suivent les recherelie» de Frédéric Win* 
diiclimeon. auxquelles la plupart dea indieaistea ont adlidré 
ÇeAVera eerait né dans !• seconde moitié du vu* ai&ele de 
noire ère, et il aurait fleuri juique ver» la lin du vin*t né 
ver» 6 5 O, il serait inor l eu delè d e Ten 760 ; «a ca rrlèro aurait 
précédé ie règne d'un roi de Malabar, Keruman Perumal. 
qui gouvernail ver» ôoo. Originaire du Malebor, né peut* 
être è CliidaEnbsram, ou N.* 0 . de ce pa;», il aurait parveunt 
Hnde entière, occupé d'étude» et du polémique. Partout il 
combalül iea «acteacllesécolci qui «'étaient pas orlhoduxo» 
au point do vue du Bralmianlame irlomplianl. les Baûd* 
dhaa cl losDjalnas. ainsi que la» aeulea etclualve» des Viaeh* 
noidloa et même des Çivalle». En beaucoup d'endrolla, il 
fonda dea ou écolo», dépositairea de le aeule doctrine 
philosophique qu'il répulftt vraie, leVédânta.Tout©» lu Ira- 
ditiona lui prélent une exlréiuo longévité, mai» ne a’ac* 
cordent poa sur le lieu de »n mort; selon les une», il aursU 
passé dan» le Kaclnnir, el il serait mort, âgé de cent trente- 
deux aos, près dos sources du Gange; selon les autres,il 
aérait mort plu» près de son pays nalol, à Kénchl ou Kàn- 

• ^e<ra, p. 19*4$. — Tr«y«r, Hùtim ia Coeévaurr, t. I, p. 817, 
MU. — Lkswn, prCiwe és 1« Btia^iaad-GUij a* »d, p. tuT( 
itiA'iiwf, t. IV, p. a 87. Mt*. [>. 
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clilpum, îa œotîeme Kondj4vâr»iD\ villa du Carnalic. oà il 

aurait fait életar »n lemple à Parfaü’. 

U célébrité de ÇaûLara wt altcetée, aiûs parier de at ré- 
pulatioo d'éerivftin. par diveraea ireditiona brabroanèquea 
On aurait iiulimé, tu lieu de aa taon, pour rendre hom¬ 
mage à aea mène*, dea ritea «crée doni dea BrabœanM de 
le race dea Nambourli wni realéa en poaaeaaion’. 

Noua ne revloodrona qu^un Inataot aux doonéea chrono. 
logiquca lur la vie de Çefikare aujourd'hui adœliea. el aur 
lea iôduciîoni de plu a d’uo genre qui la a garaoUaiwi. D’une 
pirl, il a cité dea aulcura.tele que Sabara-Sviml-Bbetja, an- 
lérienra au vu* aîécle, et il a compté parmi aea.miîtfee un de 
loura conlemporeina.Govjnda.aurnommé fîftfljeiier, eteuiai 

y a II*. D’en Ire pari, loi princîpeuK diioiplee quil n forméi 
ont oompoeé leurs écrlu eu «• el ou *' aikle, «’eet.i-dire 
evanl h noliience d’écolea célébrai oo du nxoina populaires, 
qui ae sonl éloignéei aeneiblemeni de le lieane. H n'y o pu 
moyen de le confondre avec la Çanker» que diven livres pie- 
cent pariai les II) uelrelioni fon équivoquei de le cour du 
roi Dhodja, do Malte, seulement eu xi* siècle', 


' Voir Wilioo, éfwlwwi* Caîbrila", l, I, p. îiii « U Wcae I" dai 
/lalwiM indm>ut. U Lèmn.uài la «tBaÜM da KüM n nard <!«• W- 
pdM d« MiliakaKiw«iB, prit da H«dtai, al «rla naia arebawuk» d» 
H4 IbOOIm. _ 

' M. la apiliiaa Trovar i raairtiUi baauewip da délJili ta* Ça5Uara. 
dia« l’app^Ak* i wn éâili» du p©lB*i é« l’^Aumla-iaAarf. {Jauwl «*4- 
iwat. jS4j, I. X». S* »*»ia, p. a?é al « P- *«' «»*«) N^ ra®* 
voyaui 1 lai aHida» pour 4*il«rI1notita repedlian da» ûlujaecodairai. 

* Mdmoira da WÜma . dim Im AM HtitMu , l. XVJl, pt 179 , 

* Conna «e ül dâoi fjaMnpljaB ôoala dft pluoaor» da «a* tmUa. par 
caaB>)U. Catalafua dw «aawariU uaicril» de Min, paliM par M. A. 
Waber, B* éi&, p. ) 7 S, Bow 9. 

» On eoajactBwrtil l'wiUBM d'on ault* Ç«î5k*rB paCtai »u*. * 

iB pUiada pa^iffua da Main, U nos ds Çaükaf* j b éU iùBéte a«0« mb 
G*UI> f«» III BtaB litra q«B eduj da Calidtia ( aîon fibadja aimU-d tu un 
«iront* ÇaSkar*! davanl Uu. (V« Ulitda da M. ÎUodo« ^ 

rfu flliB^o-PniéandliA, an tooa IV du 4iia«éq«, é* *4"a, 

p. 39l-59J«) 
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L'enaeignâmenl de Çankeraac ripendit répîdeœenldand 
IJnde enliire, k le faveur de sea voyagea daot divera Étala, 
et uoe partie de sa reoomm^e fat foodéo sur les coQlro* 
verses qu'ci aoulinl eo plusieurs paya aveo aulaat de succès 
que d'ècbt : il aurait reotpcrlèi eu Ktcliuiir, dans un Age 
fort avancé. des tnoœpb» signalés sur ses adveraeires. On 
prétend que son, enseignenont eut pour aiége principal 
ÇrlAgagiri. dans les ûhals oucideu laies, pris des aourers do la 
Tungebhadri, sur le (errlloire du Malacur. L’ensemble des 
vues et dea doctrines de ÇaAkare coasUtua uoe école; mais 
elle ne reala pas ssos divisloos : ses partisans, diuon, étaieot 
partagéa en dix elasaes; lea difTéreotes sectes qui remontent 
jusqu’à lui se sont perpétuées à Dinarèsi où elles profseaent 
exelusiveineDt le VédAnla 

La renommée que ÇtAkeia • est ecquiee cooimo philo» 
aophe et théologien repose en partie sur sa fécondité Jkié* 
raire, coinpreasot dea ouvrages éleadus en prossi et quel* 
ques poèmes. La tiohe la plus considérable qu'il ait remplie 
comme écrivain, c’est celle de cummantateur des anojeni 
livres brahmaniques renlermonl les principes du VédAnts 
et io démon sir Ation générale do ce système. Nous nous oo* 
cuperons d’abord do U classe de ses écrits que l'on cem* 
prendrait sous le nom de WiisKyat ou de grands comroen* 
lai res. 

Las ouvrage! exégéiiques de ^ailkera ne reaaetnblent pas 
é ces gloses composées aux époques intérieures de la civili. 
Mlion indienne, pour servir à l’éclaircissement partial d’un 
texte plus ou moina célébré. Us décèlent un esprit puissent 
et original qui a mis en lumièro tout iio ordre d’idéea an» 
ciennes. apéonlalives et religieuses, qui n'avaient pas été 
encore suflisamineni développées et reliées entre ellea. Ils 
sont tirés d'uoe eonneissance approfondie des sources eit> 
liqueii et ils ont sarvi merveilleuseTDeot le dessein qu’avait 
leur auteur de défendre le foi des Aryis et d'affermir les 


* V«rr«urT«g« ct(é de M, CbriMieD LaiMn, i. IV. p. 
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Ims< 8 d9 brt})iD*nH^6 ; l« «Jo philoMpbe 

«Haché adi prradpM do Védinla était partout i TnaiMoa 
avec ceU« do croyant, do Braboiana de la edence et 
d«9 d^ila de u caete. Utl^ l’ampleur dee «omaeniairea de 
ÇanUra. il restait place eoeort au travail dee ^lowaleure 
qui élucideraleet ace opiiiien jusque dass les délaüs et qui 
disseriereiani sor le seoa des tenoM. Une glose ou fikd a été 
sjoQtée per eue autre maio. presque toujours, au Bhdjhys 
on premier eeuuDenlaire. travail du naiire. 

ÇaAhara àebArja a illustré de ses obeemliofis degma* 
tiques et llttérslea un^nd ooobre de livres véoérés pour 
leur âge ou pour leur ceredère secré: ea dterait eu pre* 
miére ligue les OupeniscKads lee plus ruDommées comme 
eapreuion de l’aaüque ugeste. mais reuferoanlen priodpe 
le penthéiame idéelisle du Védéala : e'dUieat le Krfted Ars- 
l'iéireré/e üpeaùfc ed , le OtAds^ja PpeaâiUd, et plu* 
sieara autres traités du même titre. Taicen^, Pr^fna, 
SséréSMbrra, Kéu, [tà, XetAe. hfiuf^ et On 

peut juger aiqoard'Lvi de CiinporteDce du commeDlaire 
perpétuel de Çanketa» depuis que les éditeurs de la fii* 
6i<etlis<a iadiea, parmi lesquels on diitiogue U doeleor 
Édouard Roer.onI imprimé le leste ntémedu Bhishjra sous 
celui du leale original' : c'est un wrriee signalé rendu aux 
leitres Indiennes par des veoibres européeas et indigènes 
de U Sodélé asiatique du Bengale, tous versée profondé* 
ment dans rintelligeuee de raotiquité brahmauique. . 

On rapporte é Çsôkera la compoeibou de comreealaires 
(Ui même genre sur des outragea d’un ége postérieur, por* 
tant le liire d'OepeaisrWr, par une sorte de eontrefa^n 
intéressée des ouvrages ainsi nommés; par exemple, la 
Nfviihg Upaaiikëd, rédigée ao fis* siècle de uotre ère selon 
Ivs idérs d’rme sede visebnouite voalasl glorifier la que* 

' U«TOtMBlJ.iU.VU«VUr^kpwto«vSrivécia«aSsdMpB< 
bikv h CaleaUa, w fMâcalw. Irnmêt b4*. w (awtèrei éévaa^sris. de 
lééok iSSS.'^Veir b aeSvé* Uaiea.daiÉf. cad. t tV. p. éSd, ««}•&• 
MÛ é< Cv hè vet», Méaic* par Ps«lU».p> i(*. 
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irièiue incsrnalioa Oe «on Dieu De le]« ouvrages se ceo- 
pouienide deux parties, Tuoe remplie de ficUoDael d'aven* 
luros agréaUoa aux sectaires, lautre, au conlreire. toute 
pliilosopbique. dèCnissant les allribuu derCspril soprâme. 
ideniiûd A Brahma et à d'autres gi’ands dleiu. Dons Jo ae- 
coode section de ces fausses Oupnnisciinds dominait la phi* 
iosophie Véüinta*; c'en est asses pour jusiiûer lo iravaU au* 
quel se serait livré ÇaAVora sur la lellro de productions si 
inférieures en Ago et en autorité a celles qu'il avait longue* 
nient coiameniées. 

La Ùha^avu^G M . ou i le chant du fa lenhe u reut, » qui a été 
insérée comme épisode philosophique dans lo Mahibhirala. 
mais qu'on peut en détacher comme muvre lmporlan:o de 
la poésie didactique, n été eomprlso dons lea études exégé* 
tiques de ÇoTlkara; ce maître et son disciple AnandaglK ont 
pu l'inlerprélor dena reiprit du VédAnta< malgré l'Impoi* 
lonce qu*^ a prise la théorie du Yoga ou do runiou, issuo 
d'uno autre tendencOi l'école SMkh^a théiste de DsteûdjeUV 

Le travail capllal qui assura le réputation de ÇeAkara 
parroi les penseurs Indiens. ce fut aon inierprétaiioo des 
Sûirai de BAdarAjfaoii, que noua avons ruontionnés plue 
haut. Ces scntencea. intitulées Srafima ou ÇdrfniA(v5d(rai, 
c*eal*é*dire axiomes do Br&hàa, do VÉtre divin. ou de l'£i* 
prit incorporé, sont toutes très brèves et fort obscures, 
comme si l'inillsleur a'éteit réservé le privilège d'en donner 
la clef. Çadkora» se faisant le vulgarisateur des doctrines 
cachées dans CVS Sdtros, les a fondus dam le texte naturelle* 
ment fort développé de ses explications. L'exposé de Çafikare 

‘ Cella oO ViMbaoc Slsil ravClc d'uo eorjx d'Aemne, tvee la Uu «1 

leigniTwd'ua Iles. 

* M, t« docteur Alh^ Web«r • sgotla Is Ikil daui m diacrtaiion rdcosle 
•ur la /ldma*rs^be*l^paAùhad {Uéiaeirat de VAeséteia daaaeieacci da 
Serlio, lééS, pagaa a7i>a7a),ct dao» ma aAaJjM do la /rr(|ùiAe'0)MAÛAod 

(/Adifeés AliidMA, t. IX. t** fkfc. léSSi p. SA. C> al dé). 

* Uiia édilioa Ja U Mo^aad*^ia> as «anctSm bu|alù, avac laa coa* 
ai«otaàr«daÇaoAars,<PAoandAgiri al de Çrldlist«av4Mu, a i»pna«e 
a Cakutia, as iBéé (Bd? pp. b*S*), 
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]ui<iDém« a'e»l pM déç^é de» «>b$carii6i infaërenles au lin. 

abitrait de U »péecü»üoo indieane; nuis îl préieo<e 
un iljle lovl diffénotde celui de» cl u prose co&* 

(MSte are» ce» ronDalas pir la ré^arllé el la lerseld des 
coulructioos ao de^ où la synlaie do sanscrit conporte 
cas qualii^. Le BhAikya de Çaxikara est utiiulA: i{eua.pra. 
IAd<Mdi<(e. ou. ■ Édaircissecieoi de la clarté dei perles; a 
il reaferioe 655 sûtras, diitriboés en qnitre leclurea 
{AdkyéyM)^ diTiiéas eo quatre sactsMS (pdisi). On est de* 
puis peu d années ao poeaassioo du teste orifi e si des axiomes 
de fiidaréyuu', oycc le eomsenlaire de Ça£ltara et la glose 
de Gevioda Ananile» qui le soit 4 la marge de eliapUre en 
chapitre*. 

Dans Tencr^lopédie de la littérature etdM icieoees bralj* 
maoiques. 00 U» éorilade philosophie sont compris dans le 
oalégorie des 0*ip4Hféâ, Cûaaal suite eux V4iat el aux V4^ 
déa 5 tfs, on considère la racueil de» i9r«Ue*^llms comme 
toodciaeot de rélude <le la seconde MlniAsi oo du Védlnii ; 
c'esti ce litreqn'ilestaoal 7 »é par un BraLmaniste moderne» 
Madhuséühaoa. dans son lableau géoérd de la littérature 
ortijodoxe des Hindous*, yai», tout an le déclarant une 
<Bumcapitaledépsaaant en mérite toole» les aulrea, U même 
auteur recommande d’apprendre 4 h mioiu oonnaSire dans 
Te» posé qo'eo a fait la vénérable Çafikara, soos rortna de 
cooBieotaire. Aussi, qasodU. Hoir, s Êdiobourg. a mis 
naguère on coneoura riiisioiro approferMlie de le philosophie 

• n* apéarvwy sla KéSMa.lyMv^Ma.viià du C»MAMlcrv •/ 

Aeafcaru Wlli ÿlM ^ ( I} 6nta df U AiU». 

sKam mdim, i‘*aén«i jnbi^ ds ,Ut 4 iMS 4 CaloMu. d'sèwd par 
le* aviaa de dactav Bd. Itaar. « plu («d d^ paaéA. M Ibrwat deex * 

aiMuiAU da i.i44 pêf» »«’}. 

• U glaaaM •xplkaiiA.(fÿdttjdIal»iiMéa844«l9«yaau-p^ 
wstaSeiâi diaparfaadi riuuaiiiaiie.» B m eoda «a M.àaaftâ(CaU« 
l»g*H éaM. Waésr. •* lao, p. 

' te p«it tnW de HadMdhM» a M pMt m Marne «t tiadail ta 
aBeaiad. pw tf. Alk Weéer.aa Um I" d« m bdùdta StmUm. (Veirka 

lUMfaiMrlcVSdaaU.paceaé.f.ctn» i9‘»o.) 
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VédinU d’iprès Itt toutes indice069, il rA^ftma ât» cob> 
carrcDts, aoa< 9 eulecueoC rijii«rpréUition d«g Bm/una-Sitrat. 
mtis encore io Ireduetion du Dhdshya de ÇonUre : ce lere 
)à une pertieeseeoliellô de ie lâche èlequelle doejugoi com* 
pâlenu d'entre In îndUnUiee européens ont ailcché Tobten- 
tioo d'un prix cojitidérablc 

l'ouvre de ÇaâUra a d'nuUnt plue d’inlirét» à titre de 
source, qu'elle e«t 4 le foU dogme tique et polâmique celle eoii* 
lienl les tliéeesdu Védânte, maii elle en repprocLe lee objec* 
lions des âcolee les plus cèlâbres qu'elle diieule et réfute tour 
t lour, par exemple,du SiAkb)fa de Kepile.du Yoga de PelaA' 
djeli » du Veiçâsbilie*. C'est 14 qu’on découvre la viveoilé de 
la liiUe qui était engagée entre les psrlUios delà lolbralmi* 
nique ol les représentants de ces sjsléines rationalistes, avant 
que le Védânla eût pn'» Je dessus en eoncjiieot Ja croyeoce 
svec U spéculalion ,1a t^tgion avec ie mélapbyilqu«:Uaussi 
on peut se convaincre du goût persistant das Hindous do 
coules les sectes et de toutes les écoles pour des discuiitoQS 
fort subtiles qui passaient du terrain de le science sur celui 
du myetieisene, qui comprenaieid les théories de ratoiniamo 
et les problème» do logique avec les vues les plus hasardées 
de ridéRÜaiso. 

Une seconde classe dos produclioni üeÇaAkara iei*aii for* 
tuée par les poèmes et les Iraiiés védanliquea qui sssont con* 
servés sous son nom. CouÊéi /aeilemenl 4 la mémoire, ils 
élaient destinés pour la plupart 4 populariser Ici opinions do 
l'école dominante. 

Celui des poèmes Attribués 4 Canknra qui semble Un ap* 


‘ Le prii iudluS €b léS?, s’kj'âBi pa* été éSttmS,aéti>«aii au cwi* 
<otin4n tSOj. Voù lu proj^mnaa dasttai nvMi urtencüai é* évita aooia, 
al a» partiediar au toaa XVll, S* aMa, da /eanal , pa(ia S Bo¬ 

tes. {U. Kdr a n»oac4 dapaia k e« coecoun. R*d. ) 

* La RSvârasd Sau^jw, ladian MBvaaiJ, qui eotrigea aujourd'hui au 
Aialiep^a G<dl«^ da Cakalla, a talavS, eo louiSro d'asanple, ^«sinN daf 
rSpauca da Çaakaie 4 Ma adraraiiraa daaa sas OtoIa^KN «a cha 4inÀ pU* 
tsMpAj*. (Dial. Vlll, Sdft. da Londaei, 1 é 61,1 rd. in-S*. pajes 34? at aul*. ) 
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parMoir mr» coalole eatr^ttuWi^ ()ae uoui iJfOD» Caîr» 
Mno&îire diûJ uoe DOUvdl< «enioR «onoUe: ît renfenoe 
une courte «xpoaikni d« a;r*i4AM Véd&nU cootorme à celle 
que leaitte euleureo dMUteâeiu d «utree éwle*. Parcoolre 
en lui rerusenit la compOAÜeft de deux aolrespetite poëmee : 
Je A/oAemad^eraet le fld/tWàaof.Le premier, intitulé i Mail¬ 
let d^le folie .’»Té«ua« en (retu dialiques la conseils de l'a* 
célisae iodleo. eenae l'ont eounda la eectoii il a déjà été 
publié et Induit pluswun {MS*..Le seeood. dent le litre si* 
goifie • [ortruetion da ifoortnU.* ttpricte.en qotrtDte* 
sept distiqua»’ ara la opimons eoanua de l'éede» 
feoduM par Çaâkara. da aseerliooe qui se soot produites 
assa longtemps eprAs et qui sont énooeda dans da produo* 
lions roltiiveaefi( modena» (dlaquele VètUott-^reMl 
a été pnldid a'eomuenté per Frddérie Windischaenn, en 
tète de a précieuse diaatation sur l'école. 

La asnaurils meiunt ans le oon de ÇaAksra da pièea 
on von ol tn prose.qui Lniienl derHaua ourEspnt» daus 
le ans de la doctrtoe rédentique (iétewpeddpa]. Il aiite en 
a genre, de» UauleeollecUooCbattbea.daïuopuwele» 
.Udectiqua.ruo.ié/iia^MapaJ^fueid^i*. en quatrekhandas 
ou leetiens, l'autre. t^puÂÿauÀarf*, eooupaire doclrinel tréi* 
renommé en un millia de sl^as. sens perler d'un gaod 
nombre de eommontaira et d'aplicatioRs inscrits soui le 
nom du mécne auteur, comme aletasl de son école*. 

' Vsv.peroM^.fefWwéeM. lane.iaifeilérMéimo.l.HI. 
P 8S)» M t. IV. P eîf. Mie. 

■ 4#tâfw JbMnIa, b I*. — Vaaree Mm XII. S* séné, é» Jptful 
aa'fw, U lau ^ MM ««as aaU d’ioéi a as. d« Psns. et 
qMMH ««as sceeaf^a (Tas wasfls naaStafia^iso (i$ii).**- 
V«r «MB U iMNril MxUbjy é« l|4sk«lie, Cila<M. léi?» psfei 166 * 
sl6. 

* pwWe, ). — V^p lïï. Il h uRUiiieliiii é« lUUbeéldui. 

^sMà.arlsiéiiàdacia d* éMifiaéascede dusséTSalsadiali^Mi. 

' CMbÿwéwius. a Jvta.pMH. W^MT. ■B.6;S.o*â. P lés. 

' lyid. a. lit, M Mies, piré. ^ Voir Cshéfaki. Btmyt, Kl» 
P 931. 

* Oa s 4ffil«ae»t soa sa ao mmtitatm ( Waée. a U 
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On rencontre, d'eatre pari, .quelques poêraai in^^lholo* 
giquea aUribnés <U nêae i Çafihara Acbiryt. quoique d'un 
caraclire el d'un (on fort diir4rant$ d» précé^nu. lU ont 
irait è la glorillcation de Çiva doot il était un«élé partisan, 
comne nous le dirons d<a])rés :o'eat, par exemple. la louange 
de ce dieu .surnommé DtiAicAi^d'Pidrfî, en dix slaneea'. picee 
assez renommée poiirmériler un eommenlairei c'est surtout 
un hymne eo l’honneur de Pnrvaü.épousn de Çiva, nAfufo* 
i.âAffri.<ou VOnde de la Déaüludei: ce morceau serait esei* 
milé à ces panégyriques versifiés appelés et com* 

posés à profusion par les seclairesde Tlnde «n rhoniieur de 
leur Dieu favori*.L’abus si général chez lea Hindous du style 
figuré dons les sujets de mylbologie permet de croire que le 
philosophe n'a pas dédaigné, pour célébrer la grande déesse, 
un style opposé l celui de aes principaux écrits; malgré le 
mélange monstrueux de parliei hélérogiuesdans cet hyome, 
le entique a jusqu'id aouserlt é le Iradllion netionale rela* 
tiveraent i son auteur'; elle eurn plus do peine i le fairu 
pesser pour un des eheCs'd'cDuvre du lyrisme sodien. 

[lestQurotour des institutions brahmaniques, ÇaAkara, 
comme nous venons do le dire, t était fait ouvertement pro* 
moteur d'un des grands cultes de la religion domluante.ce* 
lui do Çivi.ll fut le fondateur des socles çlYsftes du nom de 
Üùif^i et de Daçan/imi, séclei ne ditTérantpei estcnliellemenl 

bSNpJS de U parfaila eeasiûuncs). litbefrapbiéei svee tsor eecBBenUbe 
caaicrit (DeBoey, i&Ee, — dan* 1« bSom udeule ia*e* eUoogqql eon* 
tUst rAfm«é»dii«). 

' 1.0 tcala «B a été litb»|rapbié é Botabsy. dsw U (Wciaile cideaiui 1^ 
diqeé (tSSg^)t ü Siiito dass U celleAisa ds Berlin, n* éiS, uen qo'u 
aaip]» coBcnsaluie, InUtoU Mi^ecoUSn. prerweet d'ee tei-diMOt dû* 
d(d» de Çeolan, Vtewârtpa, qui iMaque M»ae Védaaiia lei «pieioat dn 
MCtM bétérodosGO (b* 6iS. 60 fMUleU.) V«r la Coea/eÿH da U. Weber, 

P» ni’ 

* C« Boreou eeriSBX a été iospriové e& MneHt d^aerM bm édlUen de 
l'tado, et treduit bvm bous par looopituM Troyor, dioi le i^osmai osi»> 
cirfsf {}* série, t XII, p. ayS et eoiv. p. Soi St eui».). Haberlio l'a ieeM 
daiuiODAotbolofia, p. lééetsviv. 

' V. t^iMB • Anlffslréi îndMonM. i. III. p. éSi, el t, IV, p, Si6. 
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Tune de l'eutre, renu reprëtenlaot par leur» pratique» le 
qu alrlème éii l eu éprona de l anden brahma niera e. la vie des 
Sannyaaie; loua lee aeclairea boooreol Çlva de préféreDce à 
d antre» grands» diviaiti»; quelquea^uo» éludlenl la pbiloeo* 
pLie dam le» Oupaoiaebadi, avec consultation peur aine! 
dire exclusive des commea taire» de Çaükara et de ion 
L'allachement de ce philosophe aux rites du çivalsnte 
tut portd au poiot qu'on ût de lui après sa sicrl une iocar* 
nation deÇiva*; xoiis cette licdoDi qui ne fut pas générale* 
ment adoptée» n'dte rien i In réalité bis torique du rèle de 
Çaiikara. Oi> retrouve ici» d'eiileura» les procédé» d'un rjn- 
crétiauie IdeaUqua é celui qui a prévalu dans Tige avancé 
de toutes le» rallgioas paSennei. Le théologien qui gloriltalt 
de préférence Çlva aurait ednié et même défendu l'identité 
(le Çlva et d» Vlalmou; il aurait dit dn premier ce que le» 
poètes (rauiria écolra répétaient du second, et il euieit ap* 
proprié de même é U louinge de aon Dieu favori ce que les 
phileiophe» evAieni inventé en l'honneur de Braluua. Aiual 
Je* aiirihuti do la divinité suprême éteiantul» départis par 
les penseurs dei’lnde tour é tour é la personnalité divine qui 
attirait à elle le plue d'adorateurs et qui était le «entre de 
cultes popolaires» Le même genre de i^nerétlime inspirait 
Isa poètes qui célébraient. sou» k nom d» Parvatl. d'Uinâ» 
de Klll» et »ous une foule d'eutrea» l'épouse de Çlva, In 
grande déeiio» Çahli ou énergie, égele en puissance au ter¬ 
rible Dieu» qui était le génie delà vengeance etda la destroc* 
(ion: Us phiksopbea tels qua Caftkara ratiHaiant par leur 
eiempU U langage et le» fictions des poètes V 

' V. Troyap, Oi4«p*«(i««/ ttr rAAAade*t«^n . «t L»i*«n » ^«itif. vtd. i. t V, 
p< eie*6s»» é»Bi un <»*bo( ckipttr» i«r l'eilraiMA du mcUi visboouttn 
cl p<âiu>. 

'Pr. WiDdiKkaua,{M.«ii. p. éé.— Celabroeka» AtittU Rtt. I. VIII, 
p. <67. — M4àb»ra aanft. (du* «a p»M»g« du Çoii)tiu^ ViAjayû ) fait dire 
par Çln t « KstéidnA Ç^nkart Aémni thaiNxAjSal nuA/uUi 

' tin peenia€A(ier»le£DBftam>MMUaM» eéUbrut •«epanlda vaalVi* 
nieii d« Çivs «( de Parrui) daiu i«utM «• «nvre», RSlidin t raadg &eci« 
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La reoomméa da Çankara Aehirja fui assurée par (ra* 
vaux de nombreux disciple» qui reçurent de lui la direeüon 
de Técole Védlolêi et qui ne oégligèrenl pas de rehausser 
sei services. Le plus céUbre d'entre eux est Ananda^ri, qui 
Avail fleuri peu eprialui; oo la place à coup sûr avant le 
zi* siècle « perce qu'il n'a pas connu des secte» nées seule* 
isentelors^ ffoo•seulement il contribua è la propagation des 
prinoipa«ix ouvi^agea de son maître par des gloses ou \p(às 
qui iea élucidaient sur plusieurs points » et que l'on a jointes. 
de nos jours » an texte imprimé de ces ouvrages ixfau en* 
eora il lui eonaaero une biographie en vers sous le litre de 
Ç^Almra^iiÿ’xiijaya «Victoire deÇsAkara en tout pa^a. » 
Cesl un ouvrage étendu en soixanie^nalorte chapitres. 
renfermant la relation des triomphes remportés par le maître 
dans plusieurs pays de Tlnde sur ses eonlradioleurs. et sur* 
tout contre les théologiens hérétiques. Les chepitres de 
controverse ont le titre de Nihoritana « destruction eu réfuta* 
Lion;» les chapitres plulét dogmatiques ont celui de PrcAa* 
ru^ «Imité» exposé,» ou celui de «coallrrsation, 

lixntion*; « un des derniers chapitres est cooiecré Alt louange 
du maître, Guru^rtuliÿi. 

L’exemple d'Ânandaglri fut suivi per plus d'un écrivain 
qui voulut rendre bemmago i ÇaAkara dans les siècles suU 
vents: oo connaît trois autres ouvrages d'un but semblable 
au sien*. C'eal d'abord le ÇkiAAora*eAar/rn3, dont il exiato dos 

aiâg« à Uur r«li|Mn tiùii dlunei» à m* iSgeadia «t à Am d'vaagrande 

pepcIantS dSi le «omtiesMaeat de fèra oioderne. 

‘ WindUcliBienB. p. 

* Dsaeles èditi»sf des ^4»A^,da Çiûtui lar lei Upeaùcbads.que 
Dsui evooe dtSae plus beat (Celeulle, iBéo.aaa; euiv.). 

' Voir h «nasiiro do lt*t« ploeé psv U. le proioefeor WeeUtgtard dtai 
lu deicnptioo daoouiiHCril de Cepeobefse.o'XllI (Csdiew «aéûi biéKo* 
Aeee Aeÿ. Ham. p lo* i ;. Hauoia, > éSé, io*A*). — Ob e pebliS i CalcBlta, 

dans 1» Mcoods eSrie de la Aitba/Aeed ied/eo, la pNomr fkickdo do letla 
do Çehi«n>‘ndjû,y*, par Anandigiri (iBéé, >o*é*). 

* Vmf Lawen. Anay tnd. l. IV, p. SiS et l«i ootai. — Au Boadwe d« 
Murcoi, <e Hvant bmI aorai U Céraîa-tT^lli, bùioira et deaenpdee de 
Sdalaber.—.Cf. VVileee, 4 Wati> Jt«reerté«.<. XVIt, p. 17;. 
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vertioD) dans des langues populaires de la péninsule^ ^ le 
ÇmÂora^etSA, à'un auteur ioconnu, et enfin le Çanhara-vi 
eoQ3pôsé auxtv*siècle par Mèdbevâchârya,sarnûzniDe 
ViJyin^ • forât de science.* qui poursuivait l'æuvre de 
ÇaüLara comme défenseur du bralrnaniscne orthodoxe dans 
le philosophie et dans la polémique. Celte dernière source est 
jugée d'un grand prix, parce que Mèdbava a eombellu et 
rèfulè d'one manière approfondie lea ècolee et les sectes sur 
lesquelles ÇonVsra avait remporté tant de irlompbes six cenis 
ans auparavant 

Les succès de ÇaAkars dans la controverse Vontihit passer 
pour un persécateur acharné des sectes les plus opposées à 
l'orthodoxie qu'il prélendsic faire triompher dans lea États 
brahmaniques. Il a passé pour auteur du raessacro des djAlaos 
à Yudhapura, et il a été repréaenié comme destructeur des 
hérétiques dans des écrllt d'iilatolre littéraire on plusieurs 
langues. Dans le Bhsiis Iféfa, recueil de biographies en 
hindoustani'. remuatent è U Cn du xvj* siècle, il cet exalté 
è ce sujet dans un Chheppâi ou sixnin où on lit * : 

• Le liéros ÇaAksrèeharya, le gardien de la loi, s'est ma* 
nifesté dans le KeU.^ug. 

• Il extirpa les mécréanu qui vivaient igoorammeni, pri* 
vésde liens Nligioux.etqui méconnoiasaientDieu dans leur 
langage. Il extirpa tous les hérétiques quelconques. 

• Bref, il punit ceux qui lui résistèrent etü arrive i la voie 
élevée de la vérité. On célèbre sa grande réputekion dam la 
limita,de sa bonne conduite. • 

Les suecèsdeÇedVarcidAns la polémiqueraligieuseontdonc 

' Cetu bwgnpitie nitf va lélevgoa, n* XIV Ht* «sauieriti déeriu par 
WQvM ( MwSsfifù CoUtciisn, i. I, p. 91S ). 

* ■€*! eavr*|«, deatkduc sigoifia«ro«uv«da*âat^,i»oliatlavi« 
éa« pfiflopafUNlnlf bintiou, partiediSmaBLéM ViJKlijiava».* (0«wi 

da Tém;*. Hiflcin tU (a HtUnUn Ainévai èia<l»»itani, 11, p, 976479. ) 

* Twdaii pSF U. Gjkù de Tiw/. d»aj Is (ens II da eiSeie <in«w|«. 
p. A9*S7. — L’aMcdotv q«i Mit Iw ««n oit uae fielien louie bedem mt* 
nnl a «pliquw rorigioe de l’di««Fa.paUh««, mbm ca*r« d« Çaôkare. 
{Voir l«Obi«rr4iwaid«Tfey«r«af l'b/mes l Parvail.) 
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été rdovéi juAr[ue dnnti tes producdons de^ siècles modernes 
<ie l'Inde en plusieun lances. Il n'est pu moins carieux de 
savoir usa^o ont fait do sa renonoièe les écrivains pan 
ais des ilorniers sièclos pour rehausser la puissance de Zo- 
rosaire, leur prophète ' ; ils ont mis aux prises avec celai>ci le 
iirahœane Tcliengréçalchab, e'es(*à*dire Çankera AchArja. 
lier de ses vieloires, e( ils l'ont représenté vaincu parZg* 
roaslre, seconveriisaanl A sa loi et mtrAtnont avec lui qualr^ 
vingt mille sages de l'Inde. C'est lè. au moins, un témoi* 
giiaga de l'immense popularité des iriocophes do Çadkam. 


S IV. 

souuainR ors ooctrirbs roHoauRNTStes ot i.'tcou vioAUTs 

DANS IB TCMPS OB SA SPRBROBGR AU UOYBR AéB. 

Le résuisé du système VèdAnts fait par Colebrooko a 
passé (Inns las livres européens: le plupart des suUars n'ont 
feit que reprendre en sous^uvre l'examen critique qu’il 
avait tiré des documepts indigènes encore inédits. La doo 
trine est obscure, en tant qu'elle dérive de la eontempUiion 
plutAt qu'elle ne procède de la recherche philosophiquo*; 
cependant elle relève d'un petit nombro de dogmes, et, uoo 
fois qu'on las a compris, le reste n'a plus besoin d'expKca* 
lion epprotondic. On pince nvoc raison parmi les desitlerata 
de l'érudition orientale l’bistoire complète et déistliée de la 
doctrine Védéntn, fondée stir l'ormlyse et la dÎKUseion de 
tous les monuments littéraires qui en marquent le développe* 
ment. De généreux donateurs avaient confié naguère A la 
Société asiatique de Londres la coission de récompenser lar* 
gement l’écrivain qui aurail accompli cetlo tâcbe après l'in* 

' té BftSmaiâ (d^tptè* uro vispofWnvaosIysé* par Aiw 

c|Bclü|. notlea üa M. Michd Itrial, dant k hurnsl (jvin iBSs, 

&*»4ew, I. XtX, p. S97«6«3). 

* Pr. Wùiéiwhmann, éMAAra, cic.'p. S7. 
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34 J4NVJËK 1660. 

»«tigélion a« loulw Iw 8ourc«9'. Ce vœu n'a poa àlé rempli 
jusflui celle üaufo; ü esl ploueiblo, en atlendfliH, 4o ré* 
|Mndr«de»*donnéea plus pricùea sur de» ouvrage» qui font 
épwjue d»n» i'biatoire d'uae doctrine fimense» cl qui peu¬ 
vent servir à œieu reconnaJlfO se» vicissitude» înlineureael 
ses rapporUavec d'autre» doelrioes indiennes. Pour on ve- 
nir icç» aperçu» üuéreire», nous ne pouvons nous dispen¬ 
ser de définir le VédOnta tel qu'il fui enseigné el professé 
quand il sordl du fond de» forêt» ou de» temples peur re« 
vendiquer unevéri table supr6nïatie»ur loutesle» écoles brab- 
inaniqnM dans les pey» orlhodoxes de l'Indet Nous avons 
houreuieiaenl pour autorité, en celle naüère, l’esqulasedu 
Védinla qu’a faite l'éminent auteur des indiVnaa/, 

dan» le tableau général de la eWiliiellonpendantla troisième 
période de rhUloire de l'Inde, répondant é pou prt» é la 
période qui a le nom do fflo/sn dp« dans llnslolre de l’Eu¬ 
rope** 

C'esl un fait bien acquis* la soionca quo la naiwnce ici*- 
diva du VédAntn coame système, comme école, si l'on lient 
eomplc cio la noloriélé d'aulre» éooles s'àfiirmant d’endenne 
daie el sa perpétuant sous le nom d'un seul chef : le Sèd- 
kbya, lo Yoga, le Nyâya, le Valçéihika, Oulfodoe Inductiena 
depuis longlemps admises, en possède * oe sujet le lécnol: 
goago asses récent de levants hindous, convertis au christia¬ 
nisme, iniiîéa par le contact clos Anglais lea plus mslruiu è 
la philosophie grecque et à celle des nations européonoe». 
Dégagés de préjugés invétérés cbas leurs compatriotes, ils 
ont étudié, san» illusion oi parti pris, la succession et it 
lutte des Idées au sein de la race indienne, et iU ont pu 
prononcer avec impartialité sur raatiquilé relative dos prin¬ 
cipales doctrines \ Il wt aujourd'hui avéré que, malgré aea 

' Veirtapiis pr«p«éaurliii)bllosophiQV^ola,/»vMalA(isçi9u. 
ria, I. IX, p. »53 ► «t !• XVll, p. tfio. 

» Cbr. Afiû>, in/L t JV, iSéa, p. é364So. - C«U) treiwètt» p*- 
nod« *« da I** «itels dv boIn Sk •« »i*. 

’ V«ir l«s aritclo dt* M. BarHiticvy Saiot-ilUiirv dam la ^«■rw! tU* Sa- 
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J)Aule9 vûéc9, ses (enddticas religieuses et wyKcques, ses con- 
clusioos idéalismes dsDS Je sens le plus rigoureox^eVédinls 
s esl éloigné noIsHemeut des Iradilionsetdes conceptions de 
l ige védique; il avait sa soutce dans les Labitudes spécula- 
livoa du peuple, mais il est né, comme système, en quelque 
SONO des néeessilés de la polémique religieuse et des ofTorls 
leméi sa Paveur du régime des castes fondé sur le révélation 
des Védai, quand le sscerdoce eut repris son ascendant po¬ 
litique sur le sol <lo Plnde. 

Tandis que la première MîmAnsâ donasit le devoir, dkarnut. 
i'oLserveticn de la loi. comme but suprême de la spécii- 
iatioQ, la seconde aspirait au divin, èrahrufl. et regardsit la 
science du divin comme le but final des Védas, Védintu, 
ainsi qu'il a élê dit plus haut. Sou premier nxiome, c'est l'ex* 
cellenco du désir do pénétrer le divin : hnhnu^dJidjSdià. 
(srice è la connaissance de l'essence véritable du divin, Pes* 
prit uni passagèrement i hq corps, et dit, en eonséquence, 
incorporé,* est délivré de SOI liens, et. en dernier 
i‘<siort, de la néeoiiiié do 1 h renaissance dans une eérie 
d'autres oaiiteuees ^ 

Selon les Védintlns. il n‘y a <|ne l &ipril, l'Éti e un, la prln. 
clpe divin, qu^on l'sppello Atman eu BwW, ou d'aulrcK 
uoma: c'est J'Lire véritabJo, éternel, tout-puissant. inulUplo 
dens ses manirestetionst imc universelle, Amo du monde, 
comme auraieut dit les Grecs : il pénètre tout, comme l'éther; 
il est immuable, conslommeni heureux, possédant de sa na¬ 
ture tout éclat et toute science, 

L'Élre. le divin, produit toutes choses : ce sont dosécou- 
lenients de son intelligence: il oit contenu dans toutes choses. 
qui, après leur dissolution, rentrent en son sein. U divin, 

«sUf. usés I Ms. Vit ]m suvngss üv Ilév. XvULs« Mohun Bseerdja «i 
de WhéoûtJ) Mtslsatbo Ça<UIg«7«, bmliasoc eoBTe^U. 

' C«n8u]l«t Fr. WiediidtajsnA, p, u^rl «ciiir. — UaAn, 

Antis. i«l. U IV, p. S3I »; «tdv. — U cto CoUbraelie wr la VS. 

«lAoU, MtintUaAeaui Smyi, l.I, p. 3M ri (umtiroH, dr Niilhier, p.iS* 
cl uiir. |. 
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c’en la coHio Idéale, mais non lo cûujô réelle du monde; 
une porllveviion'W»* P*”® créalloi», lâodi» 

fiüo le dîriû re»le exeirpl de quelitéi diLertnméea. Dan» 
l'ordre de U créetien ronlèriefle» TélLer, la lumière, loir, 
l’eau et I* Urre éminent l’uo de 1 aulre. de sorte qnc clia. 
can de c« élémonU ponède une qnfiHlé de plu» qne 
nui U précède : ainsi U terre, oooméoh cinquième, pos¬ 
sède la ruilililè, la preprlélé d'élre perçue pnr louîe. sen- 
lie per le tact, et ûu«i flalréo et foûlée. 

Lea âmes Individuelles aenl des perlions de 1 èrae umver- 
«Ilot ca lant que délachèei de ecilccl. elles ont un mode 
porllculier d^eililence. Cliaeuno d’elles est renfermée dans 

Utrlpleeorpsou.pluiexaclemenl, danse ne Iriplo enveloppe. 

laquelle est appelée «corps subllK. idésfenw ferfre, ou bien 
Wae paHV». De ces trois enveloppes. la première, nommée 
r.’djM«inarn. c’eavlodire « sple è in eennaisian«, * est for- 
méedesélémcnü idèoui: et prlmilifs dits unmàim: sJloesl 
lo siélodûl’oTCftnedela de laraiion. La deuxième 

oit dite niancifN«)'a. renformanl le moMi, le «•'Jin¬ 

time. La troisième, dite i»iin>flmfly«, possède les seni déli¬ 
cats de la perception, et elle osl la siège des ffirtoi viules. 

Par oppoiilion è la iinloro on quoique sorte spirUuolle de 
eotio tripléonveloppo de Vûme, du iccrpi subtil,. en ap- 
pelle l'autre corps externe, senslklo, malèrio!, ilXu/o-p«^i, 
e’esti-dtre • corps grossier :. il provient d'élément» grossiers, 
et il oit le iiégo des cinq sens; il subsiste seulement depuis 
la naissance jusqu'à la mort d’un être vitanl. 

Si on la considère dans ses relaiions avec lo corps auquel 
clic osléiroUemcnt liée, l’àma iodivldoelle subit cinq états 
diffère nie; elle vaille, elle fève, elle est plongée et obsorbéa 
dans le sommeil, elle meurt i moîiié ou tout à fait, ce qui 
veut dire: elle tti léperèo à demi ou définitivement <lu 
corps. 

Dens Vétet do veille, Vimo so trouve rdellemCDt unie eu 
corps; ello nei^^it les objou el ©Ile est active sous la con- 
dulle d’Il no sagesse divine qu'on «ppellmil providence, si 
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ccItA ûotîoit pouvftjt SC produire dans le métapiijsic^ue dti 
panliiéistuc sosu une loeooséqueoce évidrnle. Dsos l'étal de 
songe, aes coucepiions sont des illusions; le r^e lieol le 
milieu entre la veille et le sommeil. Den$«le profond som* 
meil. I ira c • sortan l de la petite cevi té du cteur. dite iakttru, 
remplie d'étber, fuit retour per Tarière lusAïuneo, è travers 
le crène, jusqu'à Brahma» c’est*à*dire eu principe uoiversd. 
Le stupeur Ou l'évanouissement est pour elle une deiuUmort, 
Avant le moment oit elle quitte tout à fait le corps gros* 
sier. 

De même que l'imineoae majorité des philosophes indiens » 
le» VèdanUns profeiseal la oiétempiycoae; ils roieigoent 
qu'aprés la mort Time est soumise à dos 'migrationa i Ira* 
versplitsieurs nouvelles eaiaiencw» Les itnes vertueuses s'é* 
lèvent dans des régions supérieures au monde terrestre, el 
elles jouissent du fruit do leurs honaea couvres jusqu'à ce 
que la somme de leurs mérites soit enfin épuisée. Ce temps 
écoulé, elles sont appelées à renaître, et les condiiions de 
leur vie itouvelle loci deierixiinées par le caractère de leurs 
ponclisnls et de leurs actes dans les vies antérieures. La 
nièroa loi s'ApplIqiio eus imes coupohlea, condamnées à re* 
nntire dans diveie corps opris un séjour dans de basses et 
sombres régions. Le but suprême des efTorli de l'homme. 
v’tiat le pajsigc lin al don» le monde de Crahma» où Time, 
délivrée do tout lien» retourne à so source et le conroadovec 
son principe. , 

C'est sur i'oLlenlion de eollo délivraoco défiaitlve. qui cal 
l'olisoiplion on Breiiioo, qu'èebto surtout la dissidence des 
deux écoles nrtiioduxcs du nom de MImânséi d'oprés la pre* 
niiéro. Ici iin suprême est atleinle par in piété, par les de* 
voiri, pur les sacriticeset les didércnies obsorvonees que ses 
livres exposent iimiulieusemeot;d'après la seconde, elle 1 est 
éininemxueni par la parfaite connaissance des principes du 
Técolc, pourvu que Ica actions soient vertueuses. 

VAihUibodha de Çanks». comme ou en jugrra dans une 
version commentée, ndlièro à k thèse foiidouienlBlo de la 
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sccoode Mtcnànsi‘: si Time esi un jour délivrée des nsiis- 
sflocfs icrrw^ies, ei)e y parvient, non par raclioo, mais pat 
la seienca. Au point de vue'légal, en rapport avec les insti¬ 
tutions politiques, l'école Védiola était (avoval>lâ À l'obser* 
vance des céréreonies des pratiques du BralimsnUiric; mais 
elle conaaerait partout daos ses livres la supériorité et mène 
riodépendmee alMolue delà spécula lion pliilosophique. 

L'aulorité do Çankara a maintenu longtemps après lui 
dans la plupart des écoles les concaplIooB mitsplijrsiques . 
dont il avait Cait les bases du VédAnta. Mais, vers la ân du 
moyen âge, on s'en éloigos notableoant mêcne dans des 
écoles qui avaient relevé de la sienne. On placerait k une 
gronde distance de ses écrits un ouvrage Védânla, tort vanté 
jujqu'é nos jours par les membres de I école, employé même 
par euK comme monu^; c'est le V^dâHia-xSét-a, ousTciienco 
du Védinla,a qui eut pour auteur Ssddnanda, surnommé 
Aditaitâaairdn r deux noms qui so rapporlonl eux nllrlbiits 
de rCipril, l’Étre suprême de l'école, indivisiblei éternel, 
parfsitemeni heureux. Ce traité invoque, il est vrsi, onpru* 
uiièra ligne, Teutorlté dss Oupanisliadsi mais il signale un 
développement postérieor de la doctrine que les travaux de 
ÇsAltora semblaient avoir lixée. 

Composé inégnlemonl de vers et de prose, le Védàma-Siru 
estaujoard'bui sufFisammsnl connu en Europe: après la pre¬ 
mière édition qui en fut donnée dans H ode, U Ait traduit 
doux fois en allemand, é peu près é la même époque, par 
Oüienar Franck dsn< sa réimpression du lexio sansoril', el 
par Frédéric Wiodischmann tiens Touvrago de son père sur 
la philosophie orientale*. Plus récemnieiit, io docteur Ed. 


' D’après tu 08 dlsiiquo du poSaa, M. Cbsr^ «a s «eadensè l«> far* 
iouIn n pn d« lif e«s dans ose ds sm leQMS da la Isoulta dos Ultras (U 
Cmu, rueMkUoi par M. ioacAiB MéaiBl (£«Mi«ar la jiAcIaropüû arwiiab, str. 
i8iis, p-oS-sS). 

* DU Phib$»pkit Jir Hind», a. s. w. (Mèneboo, i836, ô-i*). 

* DU PhiknpSûi im t'sW^Bÿdrr P. IV. Dafla, iSJS, 

P« 
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l\oer, olors secrétaire <le la Sociélé âsialique du Bengale» en 
a donné une terslon anglaise daju U journal <le celle ao* 
ciélà*. On possède la glose de Bima-Knsbna*TSrUsa sur ce 
Iriilé» imprimé è Calcula en elle esl inüluUe : VU- 
van-mnn^ra/iàjanl, «délectation da cœur du savant»* une 
autre glose, qui a le dire de SaèodAinf «l qui a pour auteur 
Nruinba*5arasvall. est encore iné<lile *. 

Beaucoup d'aulresouvrages, resté» ioédiis, appartieiMieiu 
à la phase moderne de l'Insloire du Védinta; lois aoul le» 
BAdiA/ai composés vers la fin du moyen âge et mémo dons 
des siècles forl rapproebés de nous» Les anciens Sdnvts ont 
loujom s élé luvequès comme leur point de départ, dans les 
ireveux des écoles qui préiendaieni professer le véritable Vé- 
(Unie, malgré de proCoodes dissidences: oo oiieraic par 
exemple U nouveau eommeniatre des Brohma'&ilru$, rédigé 
au II* siècle par Biminudja. Tondaleur d'uno lecle vikK* 
iirtuUe esses célèbre, les ^•VaUfiijavai, ayent adopté en 
]>rine<pe les opinions des Védeotioe. En raison du respect 
porté nu loxto dos idtrur, on coopoie des résumés .de la 
doclrino, par eauinplo le è>uriâjcypa*pdr/raèd, parepliraio 
métrique do Toriginal et do In glose, Itquolle réclome è son 
tour de noiivcaus éclsirclisomonts. et cVnuIro pari des Uvrov 
auxiliairoe, lois qu'un glossaire des icrmee propres â l’écoloi 
ViîàAla-pvrilhâKhii 

Leit ntonumenls littéraires oiiesloiU sullisaminonl la pré* 
ponclérnnco qtio Técolo Védénin conservaitsur les aulroa dans 
loi derniers siècles du ntoycn Age. Le drame allégorique 

' l'ooM XIV» i\. tOs «l isif. CskflU*. i&éè. — U. D«b1b) a rtîwiiriaié 
kl l»tleBUMÎk svM qocéquciveUsdieiM OAr««tonsiAie(L^ptig. léSIl, 
p. s«i*ai9> P 

* r»a«nn, loc. cit. L IV, p. 

' Vtt* éiBi Is de Celcbteeke U ro<«« dvi Muren de loul lg« d 

d* dlrw* «ilrvi, «IrreUMMv* Üit&yi. XI p. «I U iMducÜMi «U 

M. PtiKluv. J). i6è.iOS. — Dan* un curieux rmanl fur U iMbliognpbie 
«Im lyxléoïc» indirui, M. Filt'Cdwanl I loll xllribuo au muI VédiuU 3 1 e au» 
lu* le nntikhrc dei 7^$ <ru’il Hémt. (4 eitninSDC'cn, cir. CaUbIIu, 
iéA$.iu*aM 



J4?fTlfia 1646. 


40 

compôsé vet$ 2e mÜieu «tu u* siècle per KriiLsa Misra, $ou9 
le lilro de /WediecAeedrod^^ (le lero de le tuoe de l'îo- 
leUt^nce}i eoppese dee epecUleurs ioilUe eu dlspulee d» 
école* i nuis il met <o relief U popoUriU do Védiote mel- 
gré le ritelilé des lectee et U en lire le réfute lioo dee er* 
reurs eoatreircs aux dn^ee de U révélation védique faiieoi 
le food de le raligion brebmeoiqoe. 

Quelques Irait» aulEicnt pour établir que U doctrine Vé' 
déote dee alèeles cDoderaee difiére eeoeiUeneal de ia doc* 
tiioe eulUeeÜqae de ce aocd e^eoi reço eu viit* eièeledee 
forises bien erréléai. Elle ebouül à la né^iion de toute etc- 
ti tode *• et doaoe le* coooaiuaneae preiiqoee, lee conception» 
de U vie vulgaire, utûquemeot coause de* elTeU de le MAvi 
ou de riliuejoB*. N'ttpporeeu ce mot était d'un uiege bien 
plue eoden dao» laa doctriaee mdienoee. U a repréienlé un* 
doute , dan* l'éeoU doo t ooue doui occopou. uoe doUoo toute 
oottvaliei peut*élrele prendrait-oo pour une iablireilou du 
Bouddhiime qui avait ainsi oomoké b père du Buddba Çé* 
kyamuni» avaat d'en bire uae idée ebilreite; i'iaeaiié de 
toute coonaiauoce. de teule repréeeelalioa doa cboie**. 
Selon le« Védéntio*. niluaian dérive de b prédominance do 
le qaallié de l'éiM qui lui dérobe le vue de b réalilé: elle 
U mauirpte soo* un doaWe mode, loil comme faculté d'on* 

* V«ù l'ofàNM da IjHa. Aaef. «d 1.111, p. ’}%%■'! fi, et t IV. p. A»», 
«i rifliMéiKUM k h Mdecli** iViiaiiJi éa ètmt (Ow Mwt ém 8*- 

b» V. Kanipbrf. lUi, a-l*)* 

* Pu a'albmb d* !»■« tLmwm qæ bm pM k Ciira id U 
eriüqaa 4a V4dUla esMa pUMpèH. «t qM asai •*av»M riee à dù« 
«Im Me»4>|MM» àiu»wtw qa» fee a éqe dgaaléo* 4»av «a — 4^ 
BBOMl iâ4dMtcVov«tr«MMrifû«tf«p4é^4«bpU»Npiwpar 
H. VktcgCfie.caan d» iS»e.paUi4 ^ mii^ pr raatfw » léOt 
(«i a«vaLia*r. Pam.Miot. 

> FriéMa «*v, 44. Cak. 1. p. u _ T«a4. 4» Ik». /wwl^sU flây. 

AmL Sh~ ^ BmÿÊt, v«L UV. ^ iil el im. — Cuc. Umm, 
mL t IV. p, |*o*4ii. 

' V, Batsdjaa, lliad» pèikMfér, dUaqae VIU. f. 9oO*Ai*. — Sar 
la rùWda aUji,Hf«kna4a Daddha, 4^paà*lcleb» Kû;«ra, U»4. (la 
libUtia p»p H. Pé. Bd. foMai (»* p. iWO). 
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veloppemeoi <n d'ob»nircU*eneot, «ni «oune 

rucullé d*baJlaciRation. Cesc $W9 l'empire 

da caa deox eapèee» d'illonoii». feuluUoo delà puiauoce, 
le délire de le cupidité el do boobeur, ou bien des moave* 
mante loui oppoaéa. que l’es|>rit subi l de» enlralncmenti oen- 
iraire»; Il n’eet délivré dea erreore proveiuAt de eei deux 
louree» que par la cMiDaiuaDce de riobni Braboie. 

. üotio. i une date peu éloignée, le Védéota a prêté »e» 
fonniile», sa» âHégerie» et eee imagée à une plûloiopbie tout 
i fait ralionalute. auale^a au déisme qui a r^eé dans la 
philosophie européaime eu siède paaeé. Ram Mokun Ito; a 
roarqtié de eon oocn celle teotelive de relier les apéeulallen» 
indienne» i la phiioaopkueocddenlale; il a TonDulé un déiiino 
abilreit qui oe tient plu» compte dea eroyaoeeeaécuUiree da 
sa nation. Cost U rextréma Uoile juaqu'où l'avancent ceux 
des penseurs hindou» qui rejettent l'idolilrie. ouU qui re* 
pouweul le chrivtiaaisiDe. Par contre, il est de dm jour» plu* 
siauri hrshmaoe» qui ool doené é leur prolMaioa du mono* 
ibéUmo la Use de la fol ebrébeane, et iJa se sont mis ea 
garde contra deux conséquences qui déeoulani, tentéi do la 
négaiion do l’Idée religieu»e, lanlét dee oaeés du sons injiho' 
logique, lo matérisU»o»e et la paoibéisme. 

C'ait é la fio de ce elupilre qu'il conviool de slfnalor In 
propngatioo dea doctrioes de l’école Védftota qui s'csl Tailo 
nu nonl et an mkü da l’Inde, par la version 4* ms livres 
dans les langues populaires enllivéea en plus d’un genre lil* 
l6^s^^e^ Lee idiomes dravidisaedo souebonon arjcnno ont 
servi presque tOM 4 vulgaruer les opinloos das Vé<lanüiis 
parmi les popnlalsons bcêluDÉBiques du midi do la pôoin* 
suie; en porUeulier le léUnge on télagu. le oala^slam, ci 
surtout le laotoxil. Los écrivains des contrées méridionAlM 
SC bornaient le plus souvent é traduire les originaux sans* 
erili suivant les ressources laaûcograpbiques et le géoie gratu* 
nia licnl de Iqur idiome ; quelque^ c^odaol Us on t ejou té 4 

' VoirjicreiMphtaniStiM 
p. 463 <X nir. p. $76 tq. 


éûéaéoetnrJ. pvt. II. 
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leur vemofi qui en fedUlneMotrinlelligeoce Jaus 

reoMi^MMQt Noue ditooe <»eprè« comUeit grande Ml la 
ricbeeee du beat taiood, c’«»l-«dire de la']ap|U« liiléraJe de* 
Tenoul» en ouvrées vMentiquee, en parlant d'uo cocn* 
nienlaire de r^lsuioAe qne U. Graul a mis à profit dans w 
uaducliob alleBuode da poème phtlosopbique do Çankara. 
Nous napotJvoM qa'aUirtr rallenlion du lecteur sur lepbé* 
nomèoe d'une lilliralBce adentifique née à une fraude dis* 
lauce du berteati de UToîv^kalùm de* Areu. <1 fondée sur 

10 Iravad d'inteUifenl* treduelcan \ 

i V. 

DU uèHuacntTS n ni* iMTioaa tu faart na L'AtVAeoDua 
af D* aoe coKiia:(raiiâ Aveeriit. — qubt du nèiiHt 
riiAVaJt. 

1.0 peèftM do Çafikara écaii eueere iaèdit, iJ y a uua vitif' 
lai 11 * d années, quand nooi eèiuea roceaaien d'on voir plu* 
aioun inanuKcil*. Nous «dmee alon le doeseia d'en pubKar 
le iAle avec mealion de» priaespale* variaoiea recueil lia» 
dans ce* a*nu*«rit>, et d'mprimer en Bème lemp* la cojd* 
mentaire anonyme «d uaserit dont la toile est aceompafné 
(Uns plusieurs d’entre eni. Ayent ajoumé rexdouüon de co 
(rirail, nous ne sommes ploo i même d'offrir an publie la 
priiD eur d’n no èd iUon do l'd taiaéedAtf ; <er U a été, dao» 1 in* 
lervaile, deux Cois imprimé el uoo fois lilbograpbié dans 

' DsM ta uw VU 4s U dr émwim O*- 

nlUMiiM.f. éSI.tW •q.)»»**Oiwdi4»*»iJ*mlsl*fw4»M. 
«rsM p^BssspU^ sa Me) itTfik 110)^11 rrsit asqui* pesr la 
ü>slMe4s hiW 0 »aéTM|«U**« iMUriaMkLs^, 4sel il fst l« di- 
rsstnr peaéMi ràfl sw. CM ^ « iWslé— lâmMlieê qu'a ss s bit 
fMM&rahtmtos^HlqeSMM.csMsaeeskdiiMsplesUia.—H. 

Gfal. «IB s psneere. 4* lU) A lUè. «m psrtk <k TAm ci MH««t 
«si iMÜ A eUnga. ts te mn lUé. «(éde quanelmf ss^ 

11 a laissé sm rskiM dsses TsysfMaOnest.iBfomtsA Uifmjr co« 
v»lnA««. 
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Kl ncKiA r«9l9 (toQe 1 a tAch< âA 4oonfir qa«ique v»lcur 
A une oouveUe tradaclion Cno^uM de «e tnhd, en v joignent 
une enelysê luivie el eubstentielle qui rdMne le peneée de 
l'nuleur et qd leiese apercevoir l'opinion do eee interprétée 
iadiens. 

Saoe œeUrc le iule MDicril hmu loi yeux du lecteur, noue 
croyona devoir lui rendre compte de notre Inreil, en noient 
quelque* TArientea reetieUliee dtjw Iw mannieriLs que noue 
âvone naguère cooeulléa et deoi lo* édlUone que nous avona 
oxaninéea avec aoln; on vem eioeî quelle boee nous avoBs 
donoée i celte venion de rdnroèedèo, eotrepriM dana le 
doeaeJn do mettre en tuinière le glose eaoecrile plue que ne 
l’ont fait d'aulrei treductenre. 

Nous indiqaerons, dana les notas de notre veraion du 
teale, les cinq aanueaitseaivioie, dont ooui avons copié le 
premier, et dont le* aotrea noue oot fourni boo nombre du 
varMitee r 

I* Un cDaooecrit da f/IftwièadLi, avee eoameolairu en 
caractères (UTentgtrU. que feu GbaHe* Oeboe rapporta m 
i6â4 da VInda, oé il avait voyagé avec uoa aluion dn Goa* 
V erneoieiU français ', et qu'U vonloi bien noua prêter on i Sà b • 
Ce rannuacrit (latlre O) a passé avec d'autroa livres indiens 
A la DibUotUèque impériale de Parie *; 

y Un manuKrit da U c^leciion Clsambert, formant au* 
jourd'huila 0*617 do fonde sanscrit de la bibliothèque royale 
da Berlin, Ga manuscrit (lettre W) a été décrit, ainsi que la 
sMivent.par U. le profoaseur Albert Weber dsM son Gala* 
logue', et c’est é lui-niéme que nous fémee redevaUo ne* 
guère d'aoe copte eomprenaot le glose aanterile; 

‘ Equi|s^ é’ecigtM, ce jmae mMUlitU «vait MaM m pTèditteboa 
un pra «uheBMil* p*w ha éaima* uy i l >qe<« éa tlaé* «t di k P«m. 
9J«H à Pvk c» jvM il4l. U a*««l b ieap« J ubt i o seeen «énoirv nr 
Pefaiet é« M> Ueurta et é* 

* K. EafèM éwM«f a • k caukguc Ams Ic/Mnat «niuiaM 

«l« Part*, jtnvkf i *4$ ,1. XI, p. é^4 » < 

' rcrndwlM è«ri»MérUtfaMbrbÿtM.p. 179. —Ért&sai*at 1771s 
A. D )7ii. 
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3* Uo miooscril de le iQ»diM colleetîoo. it* 6) 8. dool le 
même eavaol eut èçalemeat l'oblî^eutce de noue eommusl* 
quer le» varÛDles (lellre A) Le pefime, miu Moimeotaire, 
e»l U sixième pi^ce d'on recueil d’écriu v^oliquee mu 
indietiDclemeot loo» leuom de Çankera ' : 

4* Un menuaeril du feud» Tejler. n* soi i. de le biblio* 
tbique.de r£e»(>/edie-ifMM (lelire T) ; 

5* Un nenuetnt du leg» Culebraoke. u* 1^971 de la 
mime ]HUiMb^ue (lellraC). 

Nous evoni fait k Leudieai eu ië45» la coUaüoa de ce» 
deui meauacrîif > anr U recenuiandeUoo el frite k U cub' 
plaisauee de Villiuue indiaoute leo H. H. Wîlaea, bibUotlii* 
Caire de l'IionoreUe Compaguie de» lod». Oo lait que la 
biUieüiique et le meaie eot pemé. il ]r « quelque» auéos» 
aouS'U direcUoQ du Duiiatère de l'Inde. 

Le uèoie cocDmenijire eoonjme exUle dao» quelre me* 
nuicril» (O.. W., T., C ). et dan» deux de» édition» que 
uoii» elloo» éDumérer: «eat une g1o»o eaplieaüve, fCU, Myâ- 
kkyi, qui aiiil. aienee par aianee. le teale du poiiue, »an» 
loiift diveloppemeol» pUbeoplûqae» ni digmaion» gracn* 
maücelei. 

Voici Diaiotenent lee édilloM du teile dont nou» »von» 
fait uaiife et que ao<u evou» maiole» Coi» biie» ; 

i* Le telle de l'iirawiedie. imprimé »aM comiuenlaîre, 
par le docteur Jobo Hnberliu. eo 1867 . dan» eoa AnUiolo* 
fie de peiii» pc^e» leoaeriu*; nou üidiquerooi par le 
»euU ejllabe ioiliele dwA ce roeaeil eetiiué. dont Tédilour, 
lüIuiODnaire aJleiDefuI. cit mort daua riode pou do leiop» 
apréa *a pubEcelloo: 

V L'Àu»abodka ImpHaé eu i 8 bo e?ee le commeniatrc 
»en»<rit enonprae» par M. PîU'Edwd Hall« dan» lo mOmo 
volume qu'uB autre traité de la même 4eoJo« le TeUee-lodAit. 
Nou» eileron» per le lettre 11 ceClo édition. qui na pe» été 

* Zac. at p> if^if i. 8 k Sf»ai i7«t s A. D. >6»». 

* ■ A ■ ■■■ fW i »É >t Ély , fcaiij J üi TH-ri »! mfOm LmI tmU 
Ufptm» M tLmwrW hwjxjr CWeuUei jSi?. • ««L «4*, p. iff.toS. 
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mis» )c commère», el que nous tenons de le bienvdl* 
lance de U. Hall laUm^cnCi aujourd’hui tÂblsolhéeaire du . 
ininislère’de l'ItwlB « Londres 

â* Le les le de 1'^ tmafrodU treoscKi en lelires lalioe» • par 
le docleur Charles Gnol, deos le premier roluiDe deeefii* 
romeh’ea *• et secoispAgné de noie» tirera d’un eom* 
menteire teioovl : nous en eîiefons les pvtîculerilis (sous les 
ieilres initiales Or.) «I nous relèrcroiis quelques eipliealions 
doctrinale» que le savant allemaiid a uedoite» h dessein du 
leale lemuul. et que noos arons dipee d’altenlion 

après les èelairdssenents fournis par le commentaire sens* 
erit; 

4* Le telle lîihogrephié de l'vi tM&odAa arec son eocB' 
menuire sanscrll. dans uo recueil de pelitf èents véden* 
Uquee publié è Bemba^f en iSSq formel 121 * 6 * oblong. 
Nous avoue beu de croire que ee teste vient du même ori* 
^nel qné le meouKrit Oeboe. que nous menlionolons plu» 

• fk4 ATaa*»»»t«, vdlh hs c—m t sry» ahe.lbs 7kMM4*dki / Maf 
Wtmti—cfieékapiiduM -Mimp»*v. iMi, ia*r fAefseUratéS* 
U ftmiwt dt «es MiM» ivw m |iM« «es«f« vn«f«ar {Mfw 
<la M petit vehM. 

V îotM l. eeiMMal Serin i«r?Ml à rieteyS w ias ée «7 »MmVS. 
dtaU. et MéeiU eUcMod per Tédileer (Leipus • » ia 4 *). VAl- 

M4»«Aa «t pehU «e inMotptM* : Ma !• aUeâu és U |leM ^ Miveal 

ehMeeaUMesMrtMé^éetauMleu dle«eeél^ i7l-it6). U te>U 
•eMvil prevtMl f w ■«•«»( «■ leOes talegw. U sskM vehaae cm* 
licat h fmitm de te—1 m JiMSoé. v4é»eiiq«e ffeMbeoe* 

McUe (die bûche BeUer der Sdichât|. el de ehepUm de cmoc- 
*u«M»Mpeeae, PiJMdc»eyalmUM.>»—blarmeJen diaWyac mM 
on tMa»tiBU«elafUM.Upe«»eeMiApàB<eeteMrirat«tiHnd« 
U BiUiMitaM fMcéfe qoi rttSerm m MbevMecqiaM de ^oaeira te* 
»o*U ► rtdkée M easiaas. Aieoie-^ee M. C*«a c drrud eee tiato dea owU 
teckfliqiea de TddMU. qeil e «spliqiida m eOeaead et es co^, pecr 
rundÿaace de» éemmb pti laca ré ^w êe eea î~I. 

* Il iliJii^ l'ii f- «cl^. beikto 6 h ai. dees feicmlea de » 
reuHcu. q« CMtieaMat at eebcaepweek». Ne«c dddtecrM» per UUtM 
n le litbémphiedeBe^r. M <Me*e»d«TiM»»ri» Kom ne cennuciMi 
«ne Vf «M ^deaMlwe de« h A'UediM erÛMcÜr de D' Zfktt. 
^rt. Il, p. Ida. ee iliiiledU isne» pemi lecUm» n*aMU U hee^du. 
Calmtte. 1U9.A1 pc|«. 
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liAulcomiD« «cqui« À Bombey avec \ts coptea U'auires ou¬ 
vragé! iodiefls. 

Lo pofme dd Çaûkira renterma â«aei«ment darf< preaqoo 
lOQS les textes conous le nombre (U Muante<bult çiokas ou 
(1islir|ues» et il n'^re aucjne dlIFteenee un peu imporisnte 
sous le rapport ni de le suite des vert ni de leur contenu. 
On a def ce cdl4 le pleloe g:arsntie que les axiomes et les seo> 
lences venlfiis de odI été coniervés scrupuleu' 

sement à Taide de Vécriture et de la rddtallon. Le nom qnl 
a servi à le défiolr n'eslpsii edui de Adyye, polme» uvale 
lui de praüarujja, trait4> discussion relellve à une doctftue. 
Quand U n'est pas nomme simplemant il est in* 

tiluU dMaiod^pniitdjuaaAi, comme OR lit dans plusieurs 
manuscrits » Kdt dana un court evla en prose plaed en Idle du 
po4mei soit dans la formule ünale’. 

Çafikara a conservé d'un bout k l'autre le même ton di¬ 
dactiques SCI aOjmalionj dogmatiques sont en général ren* 
formées en une saule slancs; qurlquefois elles sont iclsvrées 
dftns io iMond membre <lo la mémo stance per une compe* 
raison prise dans les pbénoœèDês do la nature indienne II 
est un seul passsge od l'exposé dootrinel cesse pour faire place 
à une interpellation indireoie de rÊirc suprême au disciple 
qui Véeoute* : o'oat un disconrs de TËiprlti s'aniroiant lui* 
même comoïc Brabma, qui n'est pas sans anelogio eveo les 
révélaliona de Krlclioa énumérant tous ses modes de ma* 
iiifesleiiûQ au milisu.de ses entretiens avec Ardjouno, dans 
une des belles lectures de U B^j7osad*Gf(d'. Nous n'arons 
pas un brillant morceau de poésie» mais un réauené hebilo- 
ment versllié des ibéses importantes d'une école de mêla* 
physique. 

' 1,4 sot «1 pris daivi 1« mm de iSHtieQ eu elupicn.* daai h ni. é lO 
ds DsTlin» oA rAtsebodiia eceops U 11x101110 pUce parmi d’anlKi treitte 

«am^ion Md«R SlmoMAen tUlwi aiiSi|<ta-( pmAannns, 

' 4<«aMiU, MiBCM 3e* ê6. 

^ La Xl*edlirtre» intiluU: )'tUdli*y«în> ««lodnna des prepnélé* ibi* 
naiitoa.* 
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I.a cAlébriti ry4 i««4oA« GCmiù% auvré de ÇaTskere < 
été affirmée per ceux qui Vool expliqué et oommenU eo 
d'âutree leoguM iodieDne». Il eooi ■ paru inléreeaeai A «et 
ég^ecd de reproduire le préface du cooneiiteieur leiooaJ, 
iraduile per Greul eo léiode «e verikm iJlecDande du poéae 
enrichie de nombreuaei noiea '• 

« Le YéoérableÇefikara • te bieolMoreox. mellre delà da«ie 
des nendiaoU pemmoLeûar {deat4*dire doc SeBojiai» d\i 
quatrième eldcrqter dejté), de««»dil dioece ptyi d'ArjÂ- 
verte (Vlndej. epprofbodil lee sjalèmes de loutee le» eectea 
qui ê'j irouvaient. ek déduisît clelretoenk de )a compereison 
de tous CM eyitèmee leur* méKie» et leur* délaul*. Eoiuite 
il fonde lesjstéœe dele DOn-dMlité ;iJ cdmik pour anxiUaire* 
le* *ix leciee (écoka) priacipeles, el il •oudek que le *yi> 
lime de le ooD'dueliié (t«U da rideolitA ebaolue) »o dé* 
moolro «oœoie la vraie réalité et decneure 1 * plu* lieute vi* 
riU. quand on raemiQe em le iceour* delà rév^alion 
{^ri] » dé Te dédueUoo pbitoaophiqu et de Veepéricnce in* 
téme. Pour Ceite eompreodre «on opinion aux bebitaaU de 
eo peya, en lent quM* éteient perUuna de* lix eéctea, il 
ccmpoae dr* éelairci**ecDeni* ou ooiunenUirr» aur lee .Sd^ra* 
de V 7&10 (aie), aur 1« Ouponiaehad* et eur le diajewid* 
GM. 

« Eq outre il rédigea, dana U Uc^ua do Nord ( le aanicrU). ^ 
le livre întitoli drouMie (coenoiiuoce de l'Eiprit). aCn* 
de rendre le *;slénie de U oon-dualité clair pour Ica igno* 
rnnta, ioeepeble* d'étudier euz*oiéaea Ice auMliU comtaen* 
teiree. conme on met le truil du Nelü aur le peutae do la 
main. Dana ce livre. U explique U nature de rEepril, Ica 
üpdük/aou qualité» du eorpe qui pareil, en vertu de l'erreur, 
difléreoide VEaprit; il définit enauiie lea diveraee méthode* 
de aalut : Iftpmefo (faudilioft). le noMM (la médiloUon) 
el le niduft^ese (la coniemplaüoo). Eoûi) il expliqua la 

• tl.p»?é.Ulj>fem>*wiié»»‘ é »d4*prafcJfiat 

at lnoi|i«?lé «■ l«Mel im fatlUgiapé* màrtMU t Alm* pHk* 

•icAm. 
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vfAlo nftlun de U libéra lion d< l'ine paadanl celle vie» la 
dispœiiioD meniale rcqniM ebei cdai cpi vaut èlre libéré 
(le »oû vive O l {djhut‘m*ktm), abai que l«e ugoca dUlinclits 
(le U béeliluda indépendaBla du eorpe : il démontre par 
celle voie qoe le but le fine élevé de rEspnt, e eat la coro* 
])lèlo (lélivraoca. 

• Ce Üvre œérile doue d'élre aôeueüli par toot le cnonda, 
et il ni de la plue baoie QlUilé. UaU • eomoie il ut éehl en 
longue sanaenie, loue ne aoei paa en étal de le coBpreodre. 
Ceit pourquoi Kriype Çéatri. fila de NiriTooa ÇAitrn. qui 
eonoaiaiait à Jbnd U adenee de BrabaM» a écrii en langae 
lélogu un eosmeoiaire perpélnel aor lea leRoea elle «en» \ 
oi Ramenudja Kevirldja» maSire do latnoul eliniqua et 
élève de 5oma Sondera Déçika, e Sait paaaer «e eomman* 
taira en langue latooul. Cea deux auteora ont livré en corn* 
mun ledit ouvrage è U preaae de la nias»» amérieaioe è 
Madru. • 

Le doobla eommeetaire eal one ouvre de date réceota» 
comme il reuorl det' demiera déuila que donne la préface 
aur le porwone dee auleora; mnà il eil eonalani qu ila at* 
(«ilenl la Ootcriélé de rdlmeéodlw eocoioe thème d'éludea 
ae rapporlanl è l'origiBal aaoacril. 


ATMiBODHA, 

OU DE LA CONKAISSANCE DE UESfUIT. 


INVOCATION. 

Cette ilance. aerraal d'iovocalion. aenil facilameot at* 

' C'AaMWU Mievupnapavw knaicaiMafpabEéiayeeMmen- 
taitv Uhp por 1» piuM » mmm trait à i^rtt récem* 

aicel ptr U «aifUTréliuv. 
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lribu^« à Çsiikara Jai-xaime. fcrvenl a«cUienr de Çiva el do 
la grande clées»e. épou»c de ce dieu ^ 

Je prends mon recours à Çamtfeu, dont ia déesse 
Ümd est la lune, aux regards ayantrèclat du lolus, 
au pied honoré parle dieu des cent sacrifices (Indra), 
celui dont la forme est inaccessible mCmo à Vintel¬ 
ligence aux cent voies ! 

Le préambule du sanscrit résume fort bien Vin- 

tenlion deVauteuren composant après les grands 

Iraités quil nvsil coniaorôe i la démomlrallon cl è la défense 
du Védénla. 

Api‘ès avoir mis au jour une triple classe de traités 
sur le Védânta pour les disciples les plus avancés, 
le bienheui eux Çan/caka JeaJirA , en faveur des gens 
peu instruiU, incnpables delos comprendre, publie 
avec le désir d’ea parfeiro la dénionsication le pré- 
sent'lroité, Intitulé : Ar»fA»CDirA, ou - la Connais¬ 
sance de VEspnt,fl-*Afma^dM%aFïiprabrfl{iam. 

_qui est un résumé de» conclusions de tout le 

système Védânta. 


1 . 

Ce livre de la Connaissance de l’Esprit est com¬ 
posé à l’inienlion de ceux qui ont effacé leurs péchés 
par la pénitence, qui otit oUciiit la Iranquiililé par- 

• DVul r« Tntpuwrils ► il «l'rrai, 8ub»lllii«nl ItSm* H SIU à Çiva 
el Pamll ( O.W. et de Mliir»porel 
Ml. 
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faite, qui ont àMi lcu« passions, et qui aspirent 

à la Oélivroncc finale*. 

ComiDenlaire. — Çaûkara aurait voulu rappeler dan» «Ito 
sunce U recherche dw quatre «dittow* ou moyens de «lut, 
on dfeipuinl ceux qui, le» ayant mis en praüque. août m- 
pablea de comprendre rinatrucüon ren formée dân» ce Um. 
Ce sont d’abord ceux qui ont détruit leurs péchés par des 
oénUodces, ayant pour forme laccompllssemenl d’actes pé¬ 
riodique», tels que le ad«drflyfl»a(joûneau»tère réglé luivenl 
le couri de Ja lune), wit quUe aient cédé k la colère, lOït 
qu’ils aient été coupables d’aulrea vice». Ce lontcnsoiw ceux 
qui sont relié» eslmss, aucuuemeûl ébranlés dans leurs ea* 
Déraoces s puis les hommes sans pasaions, c’e»t-à.dire exempta 
du déiir immodéré dsi biens de ceUe vie eu d’une autre? ce 
lont eofm ceux qui, Mpirant ila libération, foni<Vm«8»»Btt 
elTorl» pour rompre le» lisns deln transmigration: e Mt i do 
tel» homme» et non è d’autre» qu’e»l doatmé le traité de ÇaiV 
Uri ,, comme a il leur élalUdreasi en suiie d une néeessUé. 


5. 


Uo lous Icj moyens, il tiftn est qinin seul. Ib 
connaiMsnco <I"i «Kcnce P®”'' 

lention de le délivrance ; comme sans feu il ny a 
1 ) 0 $ de cuiseon, do même. san$ le science (djiidne). 
on ne parvient pas é la libération finale. 


Du moyen» tei» que la pénitence, la prière, les Œuvres, 

> âun» I, h -.. ûpdkikyù'yvn lUuiWAa vidh&'etf. — U forme 
do psrtirips futur p.*»if. R, la», «t la 

MfldM BniUicriU, d’un #stu (dna net que le Isçonap^éiAo. apSWla 
M O. C. éolb. ) 1 « h prendre en comidéraüen, i — »u bsichl» 
[S^ikril W^rltriiuk ^•ral«5, von 0. Boshdiugck und R. Roth. 
Saloi-Pétmboorg, 1.1, col. 3i i*3i a). 


ATUA&ODHA. il 
runioo (/Oÿu) \ «ITeciuent reftpecllveœent par autant de 
degrés )a ilbératlon conduiaanl & la vola de laaclence. Mais 
la adence, de sa nature, seule capable d'anéantir les vaines 
dialinclient naiaaont de Vignorance, consacre en pleine pos* 
seesien de sa souveraineté quicouque aspire 4 la libération. 
Ainsi est aOirméo rexcdlence de la aciencc par rapport ans 
Autres moyens de salut. On dirait de même <ju'ii xiy a pas 
de cuisson sans Teu, quand on aurait é sa disposition tous 
las autres moyens. le bois, l'eau, les ustensiles. 


A. 

Faute d'être eu opposition avec elle, i'aciion ne 
saurait repousser l'ignorance ; mais la science dissipe 
l’ignorance» comme la lumière dissipe l'épaîMeur 
des ténèbres. 

En rebaonce d'eppoailion entra l'action et Tlgnoranca, — 
éorma ne' vidyéviredy éédvdi, Vuno ne peut détruire reutre : 
mais la science, per sa propriété da clarté « est copebla do 
disalper Viguoreneo» de mémo i^u'un amas do luœléro dis* 
«ipa l'obscunlé. 

Le terma qnelea VédiDiins emploient de prétéroncopour 
exprimer l’ignoranco o»t ealui à'odJMnti ou « nen^ciaaee» » 
toirna qui serait applicable uniquement é lliomiiie. Plus 
loin, stanea lê. le poéia ■ employé emssi edui d'nviJyd, qui 
va plus loin, comme oxpresifon négative. Les Douddbistea 
se sont sorvia du uiot at/îdji commo nom do la doutiéme 
cause du mnl; c’est pour'eux rilluslon sine aucun fond, le 
reflet du oéaot. (Voir la note da M. Th. Goldstûeker sur aci* 
dyd. dans l'inlroducUon d'Eugéoe Burnout é Tifûtetre ia 
huddhUntt indien. PorU, iSAéi p. ^c?.) 

’ VoriAnle i «le sacniiee.• 

* . 
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h. 

Eotravé tx» quelque sorte |)ar ri^orauce'. mafs 
rede^eoant ind^peodaot queod ce)le*cj est delruite. 
l’Esprit rwplcodit lui-même d’un grtud éclat, 
comme le soin) au moment de la disparition dos 
nuages. 

Ptt rapport au corpe. l’Esprit aal conpu ecoiine as iravS ou 
«aroloppé. CotOBian l soo i adépeDdaoea paut^U loi revanii ^ 
C’ait par absactoa da dUoereaneot qaa sa produit l’enTalop* 
pemcat da l’Esprit. qui asi risplaapluUmdaa, iodiviiibla; 
cat oavaloppamcol n’a pas d’aulra raison qoa l’tlUebe au 
maîtipla, suita de l’îgnorsnea. Una fois qua la iioo*dbaamo- 
DSnt est éloigné, l’&pril brilla da noovasu dans son indé* 
paadsnaa. da mtoa qna la solaU A Jo disparition das nuagas 
qui loi font ol>«Uela. 

D’spréi la eoffiuantstrs iacnoul, U. Oraul ajouta las ré* 
AssioM suiraotci : «La solail est séparé du ooaga par d’é* 
normal dUuneai, at avae C4d4 il ait infi aimant plus grand : 
capandant la nnaga parait ranraloppar: mais ca n’asl U 
qu’une sppiranco. La Vfiai^iâM (litUr, «la sriencedae. 
tjvild, > e’ast*A dira la ecenaisaanca îneoapléta réaliséa par 
l’aiareica dm facultés iaicllacMallas). c'ait la causa pour la* 
qualie l’Esprit, partagé entra das eo^ nombreux, parait 
eomma tneltipTa, et non pas cemoK simple (adMits). > 

6 . 

Après que rMioe^ troublée per l’igQOi'ence, a été 

> Noea aveu préféré U lafoe periddiaM ilimité. reMrtiiU. an* 
veloppé*(TMR. CusrD.^twArit TavwkeA, B. Il. cal. to^é}, 
daosuae acception philcsopkiqiM. A b Ic^cmcAUmb ( W. C. Or.} 
«ftéparé.déitebé.i ac A b Isfoo fMcAAMM (8) «non séparé, ooa 
iatarronpn. « 
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purifiée par l’exeruice de h acieoce. la acfence elle- 
inâme disparait, de roèmeque la graine du kataka' 
[<(ui a puriRé] l'eau [é laquelle od Ta mêlée]. 

Çonkara» qui a jiuqu'ieî parié do Tl^pril. de VâItum, 
réUe par «acelienca, l'AraB unîtemlle, îdenlique k Brahma. 
louche à une autre nolieo. «elle do rime iodiriduclla, du 
principe vîul tel qo'îl ae uanifeale dana la adrîe imtnuabie 
des êlrea •, ce principe, il l'eppeUe <^ 7 ra • vie. » Noaa noua aer* 
virons, dans U veraloo, do lerroe â'âmt, qui la distinguera 
aafRsammentda rdAneti ou de l'Esprit. 

L'ime est troublée par le moi et per les autrea aeoticoanli 
pouvant naître de rifooreace; elle s'en enorgueillit par suite 
(le l'action, de le jouiiaeace et d'eutrea éUts semblablea. 
Une fois qu'elle e détruit da&s l'éae raedvité mterao* qua 
l'ignorance avait psoduita, la loieBre le détruit, a'anétnUl 
elle*néma. S'étant réOéebiedana l'Eipril. la science devient 
un avec lui; alors l'Esprit se nanifiaste eorame un. ssiaplQ. 
sans dualité i de la même manière, le poussière du éueéa*, 
ayant elariRé une eau irouble, disparaît elle<o>éaosaDs Jais* 
ser do traces. 

' Kéfakù Ml la OMa «Ten vboMe, la psMSsrmi do 

Lioeé, dont les fruits sent employés «a médecioSi et servent, 
d'autre part, é porifiar eoa «ae treebU ; en frelte riatériaur du vaaa 
avec la peuMibe da ces fruits, et rese qas Teu y verse eoiuita ni 
dégagée de leote saleté {SmiM 6. H. eel. 3S, oà Seat 

eitéalM traités iadiaosie médedM). En tamool, U plante mi ap> 
pelée TefrumSretivatM ssmance T t rréJ t a ^ m { Craol. note. se S ). La 
Séta&e qui Ggure dans la vorsîoo de Panlbisr cet la PraJenw 
tÙAAUj (Suasfcrir B. U, eel. és3). 

’ AfttêééerM, srieu ta «oaouitàimar lemeol, Mnitiei slmplo* 
maot oae tacullé oieAtaJa, «eopriae daea laa deg racDllé* da Tofv 
gane ietema aioainonitDé (Mau,«iue, WdU, aéaSMre). Veyea 
Gnul, aiplieatien dos lermM. BiU. (emiJ. I, p. 197, M II, p. 167* 
>58. 

* Les poétae ont reeeara plus (Trar fêla é le Tiguro do Jtalek.i 
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(j. 

Semblable h l'image d un rêve, Je inonde est ' 
constamment troublé par l’amour, par la haine et 
par d'autrea passions; tant que dure (le reve). il se 
manifeste comme réel; mais au réveil, il passe ê la 
nonréalité K 

C’eit par Tesample d’un rSve que Tau leur veut démon* 
trer l ieioité (mi^diMm) du monde, à la réalild duquel le 
vulgaire l’obidne & ajouter luh le question est Je savoir ai 
les chostu qui tombent sous nos sens sont réelles ou non. 

( ^aAV*sp«reéxA<j/^dAaéid;0Adp»«i/« hathamatyan- 

i<m-aiatyam pruiyaMia’tîruddham àpaAkya. — Coam.) 

Le monde est bouleversé par des pnsiioiis opposées, 
l’amour et le baîne» par exemple quelque asm réalité, à 
eenaa de l’ignorance de ce qui produit le rêve, il est cepeu* 
dent regardé comme existant. Au révoil seulementi la science 

purifiant r«iu i per asempie. Mlidisa déni la VoidvilcdjAMiitrM, 
St. aé. (Voir le irad, allemande Je ce dniue par M. Alb. Webei', 
p. 17, et M DOIS, a* aé. Berlio, ifiSC.) 

' Au lieu de ffitUreeet • tel que non*rée],i kçen des édilloai et 
dre nianusuita, Criul aeümla dans )e testa uneonpoié qui fcurnil 
le même moi ; tutjwU 1 dealrual il de la réel i té, priîé de rallié. 1 

' I.a ecaïuienuteur lamoul d’on traité mmcxU. 5ep/apntlfdraMe 
(an lameui Set/e^iracibra/teA) (Lci sept ebapltroe.i porte i iraiie 
la neaibre des peasicoa cenlraires : 1* fiàgü «l'vuour pwalonné, la 
puuuo chimellat» a* DràAe 1 la haine; * é* a ra&Mur, le dé¬ 
sir;! &*Sre<Ua 1 la colèrei> S*Laéi(e «le cupidité 11 $*,VeAs<Ie 
délire de lo pawen ; « 7* iVdiAâ < l'arrogence ; • 8* A/ouaro • renvie ; » 
9*7rrA4 «la eialignilé;* lo'dié^ilo mépHs ou dénigromont $ > 
II* DonéAa «la vanité et ramliitioïKi ta* Der/nt •rerguall atia 
Garté;! iS^dAsÆUra tl’ég^ime,• (Vàr Graol, sole sur lasl. 6, 
p. 178, Qt le Catalpa des masnierib tmnonli, Zf/u. /tfroiofÿfnl. 
Gt/fiff. B. Vfl, p. 68S.) 
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l'éUol produilA par l'audilioo de» parole» de» Ecriture» 
crée », le noftde parait eoearoe o*aii»l4nl pas. Le Mcotoeil et 
U vaille figurant le» dm éU(» de l'étrc ioielligantqui a cru 
le monde r^el. cnaU (]aj an dteouvre eoiuite la non-rdalUé. 


Le monde eppenit comme réel, de môme que 
rdcailie de T huître [semble être] de l'argent; aussi 
longtemps que Bnbme n*est pes eoniiu, lui qui csl 
•u>dessusde toute chose, indivisible. 

La coiDparaisoa porta sur riUurion qoe prodaii la perle 
d'bulLra ; aussi loogUmp» qn'oo n'a pei diatiogue le deaui 
noiritra de réetille et la figure trisogulairada lliullre. on • 
U perception de l'argent comme d‘une eboie rdelle. Or, liot 
qu'on na parpit pas direciaoeot Brahna, dominateur de 
tout. rÉlre. ITstelligent, le Bienbeuraus, rUn \ éuuj long* 
temps le monde, loomii à un continuel clitugenenl de 
formes, est per;o par erreur eomma nfel. 

8 . 

Toutes tes variétés des êtres sont comprises dans 
rÊlre véritable el intelligent, se relient A lont^, éter> 

' Ss»«i rf -e« wd e A Nyes* r UlUe. « cd^sai, peeiaat, bienliaurtos. 
MOS doaliUt » ee sent la» pramiars mKs de r4éSela-5era. 

* Nooj trsdaisoas cmaa leeat»fdBgQ]MrMn*rei^,surraBt«ité 
d« la plupart de» msoascrit» a( du fcfceràj» ânonjeie : c*esl la par* 
tîcipa da la R. nr, jutrt ««oodre,» dan» rsceaptîoo da rrli» ou 
eouaa da procba ao prodM à leel {Mrudani^t^). $i l'en aobsliuis 
i ca locatif, avec Gno!, la IbenM du ftmjuo pariai aaujdld (ms* 

: «Les vanàtdsdepeedaotdal’Étra 
vdriufilacl lotaUigaol,* slUebdM è loicoiniiM dw griios S nn fil, 
ainsi qua Ta eoiendu M. Paiitbirr aprOa Tajlor. 
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nel • pén^iinDC tout’, comme le$ difl'éreots objeU de 
parure le aont dans l'or. 

l/'eu^cur Tcot parler de reuemble d«e eboseï visIUee. 
lel qae l'en «e le ûgtire per illusion parmi les bommes» et 
coattoe il est fi>rfs0 per la Uij4 en Brahma {Seruest dnçyan 
prvfaicha^jàitm 0mh««9i^Wee kA^U/un-iti prntipH' 

iayati.) ~ CoBm. 

Les difCrsea cetéforiaed'êtres, pemi leequdles les dîeusi 
les reptiles, lee bomues. le» «hoses imosobiles et mobilesi 
sont ecDprUe» dans l'Êire réel. louUi^t. éteraeJ. lié 
(eouia] à Udi, élerTMl. pédé^reai tonl. de mbee que les 
bracelets. lee diadèmes H d autres omemeoU sent ren renaés 
üana la matière d'or. 

Avant la slaoee 8, le osaauscrTt deBerüo 618 (A) et le 
isxiode Graul insèreDt» louice n*8. en distique qoe nous 
n’evens pas retrouvé ailleurs : 

l»«ldéW éUéJUW djêfmti p^ÉSuyiaré [ 
SAryMiûtiiÉ,y 4 mj*Ê$i èedèeiU ms | 

C'wt dsns le Maître mprèna, feodsmant, sentiaa de tout, que 
les mondee srnveet è la niMwece. è la durée, è la dUsdniiee, do 
la nésve msaikre que les boMse se romsot daes reeu. 

Comr&o l'air, le directeur des organes des sens, 
ie Mslire, susceptible de divers at tributsapparaît 

' ^ûAaéu (ioau.} — dns le sens philMophique? c'esi 

firahma m répaedaBl au Ma. péuélnBl teos les Htt* {tytfmkt). 

*'ffiinepdÂÂi-^*iÜê^ ~ Par le terme ^O^éBù. TScoi» Vé< 
ddoU entend «erlaina aUrifeuU natureb qoi aerreai d eaveleppt è 
l'Esprit et lui prêtent me sorte da ééguisenirsi (Wîlaoa, A Sûiucni 
t)Kiif>iM>rr, 9* edrt. 1. v.p. téo; «Safèm 7r«rttréceé. B. J. col. 987, 
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(comme] disiinct en raison de ieuiA disünctionsi 
mais quand ces attribuls sont détruits, il redevient 
vérilâblement un ^ 

Le Maiire suprdnc. répandu partout, qui luet «n rctioo 
ou qui reliant te Mtunu et ioe organes dea loos, quand il ae 
réHécldt dans les différonla allrîbuU produtu par &a Mftyi, 
apparat! connue disiinct: innl» lorsque ces attributs, iecorps 
et les autres qu'a produits la MAyiviennent i éiro détruits 
par la eonneiisaoee do Tunilé do l'Esprit ou de Brebtoa, 
il se laanifeite comme un, comme indépendont et indivi» 
sible. 

Ainsi en eat*il do l’air (dA^) : il paruK mulHplo par les 
modification» qu'il «ubit, par exemple par les vasoi et les 
maisons qu'il rooforiDo; mai» il redevient un du moment oïl 
ce» modifications disparaissent. 

Graul a reudu ie mot apûdhi au singulier et au pluriel 
per l'eUemand HfùdalUâtM, et si e conservé le même lerine 
dons les distiques suivants, ij.iS, où il a'agit de l'attribut 
grossier, do roUribul subtil, do Vatlribnt causal. 


En vertu do ces divers attribuls, de» espèce», de» 
nom» et des états différent» sont rapporté» è l'Esprit. 

BestimniiiA|. Bedingong). UpitUii signiCe deno iaUrihul propre, 
propriété délormiz^anto. » « 

‘ Nous avoos traduit ainsi Jn leçon : <aN>niÿéd.iftâ9ad.^W((frss. 
W, A, 0. Aotb. et M. J- DVpris uos autrt leçon (iras.T. C. odd . fi 
et (ir.) : Un-nàf^ kA'ith httivét, on dirait de l'&sprii qo'il rodevlanl 
I iodépeodaol. IndivislLio. • 

* Celle noiieu <]« niluuoo. sous le nom de Èfdyà, Vélaet iuiro* 
duilc oMct lerd, présume-von, daos le Ungago de l'éeola, 00 
çail assci longionips après Çanbora le ccoimoulaleur qui j'«n est 
servi peur interpréter plosieors psssdgca du poème. 
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lie même que des goûts diiTérects et des couleurs 
différeotes sont attribués à Teau. 

Lanceur veut expliquer coioment oaieiBépreod sor li 
nature de TEspnl qui eit eoveloppé do divenas maiti^res 
dans aon anioo avec dei corps. Parle puiaunce dea VpàJhù 
ou eUribuu suaaomioés, dea oondiliona difléreotes d'oxU* 
leoce, aoui le rapport deVeapéooou de U race dci 

nom. du ring (dprffoui), sont plncéea en Brahma conaraeai 
é\\t$ lui élairot propre#, et cela en vertu de rüluaioo ou de 
k Ué;râ. Aioaijuge't'on de Peau : quoique élaiu aena aiveur, 
ni couleor diatîncle par m niiure, elle le trouve douée de 
quaJiléj divenea, piqiianle, amère, douce, edde aoua le 
t‘apt>ori du godt( rouge ou jaune, aoua celui do la couleur. 
C'ait einai que Penu dcvieiU multirorne, landia qu'en elle* 
mémo elle eal une. 


ir 

Le coipa formé <)e la réunion dea éléments, au 
nombre de cinq, produit par l'e^et de Paction ^ est 
dit le siège de la perception des ploisU's et des peines. 

Dana cette alaace, l'auteur a voulu déÛQirl'eltribut groi* 
lier, i/4dls,qul eal au nombre dea troia upddAii ou aUributa 
engendrés par Pignorance de la nature propre de PEaprit 

Chacun des cinq élémema, air. vent, feu, eau, terre, 
éieot poitigé ta deux, djeque moitié étant de nouveau dt> 
viaéo en quatre, il aé fait entre ces eubdiviaioni dea noiona 
parliculiérei qui expliquent lea phénomènea de la vie orgo* 
nique et leur rapport avec le développonsnt des faculiéa 

' ITarma^eèttam. — L& licou mmAiIwi. dnna rAnlIiologiide 
liiebirlm, «1 tout & Tiil JéfoctuiuM. — Il eil ici quottioa iopli* 
ciuineol de îi cooiéqucocc dea <vivm iccomjdiea dîna une vie 
antérieure. 


ATMABOOHi. 

La combinaison qui provient de ce partage per 
cinq (poAcfAcra^) eat d'aoe aubUÜlé remarquable, comme 
OQ peut )a voir daoe le tableau qu'a dressé le D* Graul pour 
représenter l’ecHoQ réciproque dcA produite de chaque élé^ 
moot ^ 

Le linU dans le» termoa suîvaou : i AMemblage 

des grands élémeaU. h terre ot les autres, partagés chacun 
en cinq, résullanl d'actions anlérieuraa; te corps grosuor 
{rlédfu-ÿuHHz) est la demeure des sensations de plaisir et do 
peine, te siège des jouissances pour l'Esprit universel, pm» 
tysg-dlmatia^ *. * 

Ce dernier génitif e*t<tl rapporté ta part que J«i êtres in* 
te)tigenli attribuent à l'Esprit dans les sensations et les im* 
pressions dont ils ont conscience? 

12 . 

Le corps aubtil, qui n'«êt pas is$u des cinq élé- 
monu (grossie»). me» qui est uni avec les cinq 
souflles [de vie), ovec le manas, nvoc Vintolligence 
et les dix organe», en i'inslrumeni delà perception 
sensible. 

A la notion d'un second attribut, upAiki, dit subtil, cor* 
rupond celle du corps subtil, que lo texte appelle nlitiA* 
Void de quels éléments il cal composé ; les cinq 
eoulEsi (prdfltii), qui sont le» cinq manifestalions ou opéra* 
lions du grand soulEo [^na^)rdJ1a) ; le manat, qui est la fa¬ 
culté intérieure de compréhension; 1 a hudiüti, qui est Tin* 
telieol. avec la faculté eseentiello do diseeroomont: énrio, les 

' taniu/. l.ootM »or l'dMaAoiée, p. 179*(Ai. 

' Cotte qnalUicalion de l'Esprit sopréme «gaiào jilténtemoali 
• Sn trnère, venant après tout.» (Voir BeoTef, Glosaar. p, io 3 ; 
WinHisrhmann, 5eRCsr’a, p. leo. ) 
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dksâna» entre lesquels oa distingue les sens de conneis- 
sanee [lijûÂfiéninya) el les sens d'action (Aiz'WA<6vya}'. 

Composé des élémepis susdits • le corps subtil, sdAsAms' 
çaAm, dit aussi /lÂ^a ponra, est l'insirument de la percep* 
lion dos sensalions opposées de plaisir et de peine, dont le 
sié|^ seoleoient esl dans le eorpe prossier Le corps sublit 
serait appelé aussi le prweipe unsitif, le principe et le sigine 
(le U vie dans Us élrei animés. Le D' Graul a fait la para¬ 
phrase do l'expression sanscrite dans les lennes suivaoti ; 
DU Jtiix ouTtsnsi^s K6rptrfQrm, « la Torene de corps d'une ma* 
riére plutdl déliée et subtile, s 


15. 

L'ignoranc6| sens commencement [aaâ^avidyâ), 
inddfinUsaijIo, eit appelée le étriqué causai : maie ce 
t]uldin'ère essentiellement <le celle Iriplicitd d'attW- 
buts. qu'oQ le reconnaUse pour l'Esprit {âlniûnam' 
avadlidrayét) I 

Le irolsiêoe attribut, c’ait l’attribut do cause (Adraçopa* 
déi). qui n'est autre que rignoronce A laquelle on ne peut 
Appliquer Ips Dations d’étre ou do non^Ctre; il est ainsi 
nommé, psreo qu'il est la raison des oppositions entre les 
deux attributs grossier et subtil, et la cause de l'un et de 
l'autre: au delli de ces trois apidh», que l'on eherebe ce 
qui i eur est être n ger ( npddAi*lntardd na^'a/n ), « t j'on découvre 
i'Ètre ou Dralimo. 

Graul (p. iRi) a cru devoir traduire lo mol sanscrit tvU 
4 * 11 , ignorance, son*iejonco, parle molollemand 
Asif « étal de non*coosci«nee > ; c'est une interpréta lion qui 

’ Les orpnes de la eosnaiiaancc i»nt ; le uct. l'ouîe, U vu», 1« 
goût et foilerat ; lu organes do l'aetloo aont t l'appareil de la vola, 
iss instriiments du teuelior et de la marche (mains d pieds), les 
orga)iCs o 2 (véioir«s cl Ica eiganu de la générsiian. 


ATMADODH&. 01 

dépasse le sens propre du mol indien, mais qu*U serait aUâ 
dejusliûor. Locommenlaîre lomoul a subaliluéA/d^dau mot 
atidyâ, el A déclaré inJérrniseable le premier nom, parce 
qu'il n'esprime ni Tétre. ni le non-Aire (wt— aset.) (Voir 
sur ces mou U noie de M. Goldjtûckev, ciléo plus baul dans 
le commeaiaire sur le stance 3. ) 


Eli union avec les cinif ko^as ou enveloppes, le 
pur Espiit [fuMhdlniâ] subsiste comme [s'il aveit 
assumé] 1 q nature de l'une ou de l'autre, absolu¬ 
ment de même que U cristal rcAèle la couleur bleue 
ou autre des diverses étoffes [que l'on en approche]. 

L'Esprit, qui reste loujouri le cnéroe. lomUe revêtir la 
no lyre de tel ou tel objet, suivant J'enveloppe sous laquelle 
il oppiroît, 11 / a cinq places ou régions qui sooL dites i cet 
égard les kofut, enveloppes ou fourreaux de Vdimun. Cnsullo 
de son union avec ces frcpai, par une val no identiCi cation 
avec eux, l'Esprit, toujours pur, apparaît comoie s'il parti* 
cipait B leur nature; mais au fond il no leur est pas subor¬ 
donné. 

Or, l'école Vidéola a distingué doq koçat ou régions où 
s'accomplissent les opérations de lu vie organique oL do la 
vie intellectuelle '« Elle en a donné dans plus d'un traité doit 
déCnitions qui servent & éclaircir la courte glosa de celtn 
slanee*. Le premier des kofot est appelé antiamayo, comoio 
région de le nutrition; le second,prdaama^a, comme région 

' Mémoire de Coisbreoke sur le Védénis, Mise, vol.J, 

p. Ifi-iji-, irsd. Je Psulliier, p. »oe*90i i SoAsArrt fyanoriucS, 
0. Il , col. àSs , 8 . V. oé sent «liés los passages dos livres de l'éeols. 

* VMr le KédénEs-^dro, traduit par Wlndlscbmann, 1. e. p. i 7 éo 
sq. et le i'ailcitatiâp^ral(araeA, (ndoil du iameul pir Craul (VI, 
clisp. !ti| Btbitaih. ramifL I, p. tfig et sulv. ). 



AS JANVJSK 1806. 

delaviâ ou du muCUo vital ; le Iroiiième, inunomays, comité 
région <l« U|coocaplioQ moolalc -, la quatrième, vidjaânarnaya, 
comme région de la connaissance supérieure: ie cioquième, 
djianàamaya, comme région de la joie ou deTexlase. Le pre> 
mieréoffl lient du premier attribut, le corps grouier; les 
trois suivtoU, du second allribuf. le corps subtil; le do* 
qulème, de TaUribut causal, hànnopiÿù. Aiwi pl4ce*t*on 
entre les fonctions inférieoros de la nutrition et l'eierciee du 
fAcultés inluitivee U biérercbie des pbénomènea psyeho* 
logiques que las Védantliu onl eapliqués par Tuoion de deux 
éléments dislincls ; le soulBe vital ou la respire lion oéoessAire 
i tout être aoîraéi la perception i lequel le eortcourl la msnM 
ou sens intériour, la conception idooiiüque qui est opérée 
par la Buddki ou VInlelleel; lee sons <raolion partieÿeot eu 
premieode ces phénomènes, les sons de conneiisanee eox 
deux autres. 

L'Esprit n'edhère qu'en apparence, mais non en réalité, 
aux enveloppes sous lesquelles oo croit le découvrir. Ainsi le 
erislcl Ironsparsnl montre t il toute espèce de rsfleU par son 
contact avec des objets d'une couleur bleue on jaune; mais, 
en réelité, il n'en prend aucun; le morceau deerieUl, Aire* 
vers duquel les couleurs se reflètent, n'eal ni imprégné, ni 
aouillé par ^Isa, 


15 . 

Que l'on pat*vienne. per le bâtUge de la spécu¬ 
lation, è dégager l'Esprit suprême^ pur, des enve¬ 
loppes auxquelles il est ucii celle du corps et les 
aulres, Je même que l'on sépore le grain de rie de 
sa cosse. 

^ imiAtam.aatsrem.—Var. éatomn (C. Aotb. b. H ). Au lieu de 
induira teWriw, on preodrait le net dans raccepUon d'universal, 
répandu au teet. (Tba suprame seul.» (Colebreoke.) (Voir laDi> 
tionnure deâaint-Pétenboorg, s. v. 1.1, p. 9éi.} 
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L'auleur recomiDainüe îei efTorlfi néceâsaîrM à l'înUUi- 
^etice hunisind pour discerner, snivuit in philosophie, U 
vraie oeluro de l'Esprit, üégogé de tout lien rxlerne, QaeUe 
<]ueMil rexpiicalion de deux iboU de celle stence’. il b y > 
pai de doule sur la Ogure qu’elle euiploîe poor représenter 
racdvilé delà pensée qui dégage VEeprît suprême de tout 
ce qui lui est é (ranger, afin d'en reconaailre l'ocuDipr^ 
sence et aussi Tebaolue ladépcndance; riaduclion. enomdna, 
est un des procédés qu’elle oppllque pour parvenir i celle 
tm» pour discerner porrnitenient ce qu'<est T Esprit séparé de 
toute enveloppe ei considéré en dehors de loul allribul. 

Le comparaison Urée de la cosse du ris ou de celle do 
l’orge a éU d'un emploi lrès*fréqueut dans l’Inde, od la eul* 
ture de ces plantes répoud aux nécessités delà vie sous toutes 
les sones( Tsutenr d’un drame pldlnioplsique termine ainsi 
la sentanea qu’il avaii mise dans la bouohe d’un de ses per< 
sonnages ' r «Quel éire raisonnable rejeltere leris aux grains 
bitnes et beaux, parce qu'ils sont enveloppés dans de petites 
cosaea^* 


16 . 

L'Esprit (dtmnn), quoiqu'il pénètre continuelle' 
ment en toutes clioses» ne se msuifesto pas en tous 
lieux; il se menifeste dnns l'intelligence (èoddèt). 


' Qu'on lise jufa/écs^AAfvisA instrutn. ), eu &vm Gnol 

(p. )gs) ^ultt/ava^ftâta^oé' ce obtient U même sans que ca Mvaoi a 
reado dans sa varsiea par lee meta i * Durch daa Oreseban des pbi* 
loscphiseheo Svudlams. > Yakü, étude, nppÜcaiion, comporte irola 
eboMS: fauditioa. la médiUlloD al U contaoplatioo. (Voir ci'des' 
aua, $V, la préface du eommeniaieur tamoul.) C'est préeisémenl au 
distique i5 que commaoce Is partie du poème relaÜTe au prouoM, 
on A fandition des Écritures. 

• PraAod/wcAandrodaÿV, il. s3i p. 99 . ad. Harinaan Brochhaui 
(Beunn, i8$5}. 
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comme il y s réflexion de l'image sur one surface 
unie. * 

La (]u«stiûo e»t de savoir ai VEapril. pénSinnl lout, o'ut 
pas aperçu en loua lieux par tous. Or. rEaprit, bien quepé* 
Détrant eo tout » n'eat pas aperçu au moyen des choses loson* 
aiblea» do le perception «xlernet il se manîfesle non 
pas en loua lieux, mais dans l'inleUigeoce non Iroublée par 
dos pussions, — baiJhia, — de même 

que le reflet d'uo corps esl aperça daos des otjels polis, trana* 
parcs II, lela que dei coiroiri, et non aUleon. 


L'Esprit doit être diitingué du corps, dos orguncs 
des sens, du sens inlime [mrmnsjet de Untelligence 
(iuMc). qui sont d’une nnturo pi'Opre; qu'on le 
saolio^ conlemplsui sans cesse leurs opérutions, do 
môme qu’un roi (veille sur ses rninistres], 

L’Esprii est diilinctdea diveraes natures opparlonent en 
propre au corpa, aux moi. au nionei, à la ^uddAi, leaquoHea 
sont porcBpliblca comme inacnaiblca el cornue lujcllea à des 
trenafermaliona {pnkrUihltyai dJaiapm^tâma-drlçihKyoi ). 
landia qu'il existe pour Jo contemplation de leurs opêrallooi, 
de même qu'un roi, dans sa oapilale, lei ministres étant 
d'ailleure en fonction, les regarde sans ceaas lui>uiéua pour 
être témoin de leurs actes. Ainsi doi^oo consUlérer l'Esprit 
par rapport aux élrea corporelaj U ca estîndépeodant, mais 
il les aurreilir. 

13. 

Tendis que les organes des sens sont en action, 

' Oo pour aillât daoa le ma. W, et ilansl'édiL lilbog. 

Je Bombay. 
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TEsprit parait agissant aux seuli ignorants, comme 
la tune semble être en mouvement, tandis que les 
nuages courent [devant elle]. 

Que inul.il peoser de Tection apparenia Je l'Esprit? Les 
organes desaeoa 6Unl appUqniai leurs objets et eolrés ainsi 
ou action, l’Esprit est considéré coiame agissant, per 1 m 
A ires non*ra<sonnables*. ceux qui sonl privés de l'enseigne, 
ment des maltrca et des livres (uvîutfé'indn ÿara-çàsMi/-itpa- 
défvahilànén). mais non par ceux qui perçoivenl la vérité 
{na ta tatra’df^fàml De même que des masses de nuages 
coureoi par la force du vent, U lune elle.Qéme semble cou¬ 
rir pour ceux qui Ia regardant, cl cepeodani elle ne court 
pei. 


19. 

Ayant leur rrcours à la force vivante de l'Esprit 
(dtmn-eAaitan^ain), le corps, les organes des sens, Je 
manos et la 6uddAi accomplissent leurs fonctions res¬ 
pectives, comme les hommes poursuivent leurs af¬ 
faires [i la lumière du soleiP], 

S'étonl réfugiés dans l'intelligence de l'Esprit dout la 
nature propre est la pcrpétuollo science, le corps, les sens, 
le sens intime et rinlelligeoce, se mouvant dans leurs fonc¬ 
tions. l'appliquenlà leurs objets (neviiiur^'abAn MeyApiMa 
vyoMthannU. T. C. W. H.}, de même que les bommes doués 
de viu, ae 5ent A le lumière du soleil, so Uvroal i leurs tri* 
vaux. 

CAdifon/e, o'esl Is boute science de l'Esprit qui est sa vie 
propre ; le mot, dérivé de c\élanu, çhélaRâ, a les eeeepüons 

' 5 û/^eiaAasL (Vsr. O et W. «S^loU.) Ce disdqae 19 fDauqoe 
dans le texte irenserilpar Creul. 
rn. 
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6$ 

J'inielli^eneo, conscience, àiDe‘;iaais U indique ici la >ie 
KVprfimc de TFlepnl. 


SO. 

C’est per absence de discernement que l’on rap¬ 
porte, à l’Esprit pur,vivent et intelligent Jes qualités 
ouïes actes du corps et des organes des sens, comme 
on attribue la couleur bleue et d'autres propriétés 
su ârmameiM^ 

L auteur défend l'immuabililâ do TlCsprit, malgré la di* 
versité dos éuu qu'il semblo aubir, on roppori oveo la nais* 
aanee, Tontanooi l'adoleMonco al tous les âges dn étrsi ant* 
méa. Le souverain Esprit, axisianl, inU*lligont,4ansiouillura, 
aubsisle dans son indépondanoo, dans son esaenco propre 
{iàÂàimy4iui‘)i c'ait vAinctnsnl que l'un irensporie, quo l'on 
fait passer en I ui loa lois « L loi q u nii téi, 1 a bon lé ol les a u 1res, 
qui apparliennant on propre au corps, aux sons, an nanoi, 
à !a ainsi qua IcS actes. Isa opérAÜoni qniapparUen* 

neni aux sens d aelion. Cas lois, cea qiialUéa, cas opérations, 
ne lonl pas plus inhérentes é l'Eaprit que les couleurs â le 
voûte céleste. 


2i. 

L'action et les autres facultés qui nppnrtienoejti 
à raltribut du mafias sont placées tinns l'Esprit 
[uniquement] par ignorance, de. mémo que l’on rap* 

' Voir Ica pwsagss üas Traités véJantlqoca, s. v. SouSrit 
kriitfii, D. Il,ed. 1067. 

* Dauvéma bémiaUche, adit^A^At/>«rivjMas ~ Ma. 0 . 
i^(i, e<]. fi. Biii^a^nU, Antb. aJhya^lé {H. As, A* cl. prâHia 

). 

' Voir le DdlaMfiml, si. 7. 
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|)Orlc TagiioLion àos (Iota à 1 r lune se réQéclifsaftnt 
dans roHu. 

Il de «Avoir si les Tacuilés d'ecüon, cW jouiMUce, et 
d'anlres encore» seraient (Uniées à TCspriL t’aèiivilé, la 
joaissance» etc. lois inhéreniea à l'altribut dti murua {>né' 
nu$o je upâÂJùS’ta^aiva kartfileâda^o éJiarmâs) ne sont pla* 
cOes daoe l'dtAun que par Tomplre de Tigooraoce. Ainsi tous 
lea mouvemeoU des oodea aosuils erronément rapperléa an 
disque de la lune se ré|>ercutant dans rcan. ^ 


La paeaioii. le désir, le plaUir et la douleur, ré¬ 
sident dans rintelligence, la iaéîhi, en tant que 
celle*oi eaiste réellement ; dans i'état do profond 
sommeil, aiore qu’elle cesse d’étre, ceux46 ne son 
plus; ils appartiennent donc é l'Intelligence, non à 
TEiSprii. 

L'auteur, comiuo U üAd/Aja Ta oxprosséniont constaté » 
e eu en vue la réfuteUon de l'écolo otcmlslique, qui rogar* 
daik comme des lois, des qualités constitutives de r£spril 

les aHections contraires: emour. 
désir, plaisir et peine: ce sont lu Vuiç^thUa qu’il réfuta 
(fdA*niréAoro(t), Lu alTeclions susdites résident deas la hüà' 
ihi, existant lécllcment (éaddAdu é Vélot» soit de 

veille, soit derôvOi mais co cos de profond eommeU (susAop* 
réa), la iudcAi cusanl d'exisLer, la causa n’étAnl plus, cos 
affections ousenl aussi. G’ut donc une loi eonstiUitive de 
l'Intelligence, non de l'Esprit. 

25. 

Comme la clarté est éminemment propre an so- 

5 , 


» JANVIER 1846. 

leil, là fraîcheur à l’eau, la chaleur au feu, de 
même, en suite de sa nature, TSsprit est easemiel< 
lement vie, intelligence, béatitude, éternité, pureté. 

La nature propre de VEsprit, soa^yvdé, son mode d'exla* 
lance, se forme, nio^dpom, ou pluldt sa nature, ««I eipri* 
Idée ici dans un composé Coisiant par te nom abstrait niV 
natsld, mais réunissant les noms philosophiques de l'Élre 
iupréma du VédAnta : i Vivant par essenca, iolalHgant, heu* 
Taux, éternel et pur, » que la glose désigoo par le terme de 
i Esprit uoiversel. > que nous avons eu rocca* 
lion d’expliquer plus liaui. 


Lapartie vivante etintelligentede l’Eepiît(dImARj, 
etTacrivité de ITntelligence (éuddMj, sont choses dis- 
tinctesi quand on les identifie pat* ignorance, on 
arrive k dire ; (\ Je connais ( » 

11 n’est pu possible de prendre i Je lettre l’esprusion 
partie ou particule, aüpni. quand il e’agit Oo l’Esprit ; mais 
on veut donner une idée de ce qui le représente Ji l'homme ; 
âMbftâsa «l’édet, 1» rajonnemeot, l’apparition ou plutôt 
J eppar«aee^ sL'Espritunivorset n'ed’uoioa aveequgiqusoe 
soit; par ignorance. tiniquemeot, on le oonrondrailaveie l’In* 
leJligenee.quiasonactiTitô propre, mais ioférieure, et elors 
oa céderait à la personnalité juiqo'é dire ; « Je coonais t 
• Dans TEspril indépendant, univeraet, il n*;ra eueun ehan- 
gemenl: telle est ta pensée. » 

Le commenlaire tamoul a donné é cet endroit une expH- 
calioQ qui n'eet pas indigne d’allenlion après celle du Bhâ- 

' Fr. Windtschmann, t^4Ud«(a.54ni, Cbresteai. de 

Senfsy, p. SM,si5,ai9; SawJirir iFcrrtrrénrè^ s. v. dè&dss. B. I,. 
cd. 666. 
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*^a »oscnt*, • On objectera peiiUAire : si TEapril est «m- 
plètomeotinactif, d'où vient()ue Ton ail coutume de dire: 
• Je coonetala Un rayon de aoleil ae rencontre-t-il evocna' 
miroir, ü ae produit du feu. De même rignoranee ae prodgit- 
elle quand on confond TEaprit ave© rinwUigencc, et c’eal 
par auite de cette i|norance que l'on ae aert de telles «xprea- 
aioDa : «Je mis U Si TEapHtest au eontrdre vraimeQl dis¬ 
tingué de î'aofivilé de nnlelligenco, il n'y a plus d'objets 
«‘aient bore de lui. et l’Esprit lui-méme, se eonnaUsanl lui- 
même, demeure ainsi sens activité, * 


Il n’y a point de changement pour l'Eaprit; il n'y 
a pas non plus de connaissance (iotttrt) pourTJntel- 
ligeuce (la Ôoddfti)* : Tâme (le tÿïvn), connaissant 
toutes ch OSÉS é l'excèi. est sujette k l'illusion jusqu'* 
dire ; v J'ogis, je voisi ’ n 

Par ae nature, l'd^/nau eit exempt de tout chengamenl; la 
huûdki n’a jamais d’appréhension de la connaissance, «n 
raison de son étui d'inertie ou deslupidilé (*udd*ÿ* Aoddctd- 
api éwttff-foAHeipe ndit/ dja^alvdl]; c'est donc à Té me in- 
dividuelle, en qui se réfléchit la personnalité, et qui croit 
conoeîlre tou les elioaeseu plus haut degré (alyoriAu»), qu'jo- 
combe régaremenc qui couaiate * dire : «J'agia^e volais 

Celle aunce, que M. Pautbier (p. ayo, nfllo 3) avait ré- 
putée Irès-obscure, a été l'objet d’une paraphrase inaérée 
per M. Graul dans la version allemande du texte. En iiienl 
dena le second hémisticheien^a-nuio/n, il a traduit * la lettre : 

' Graul, iûc. âi p. i$ê. 

* iVa djdrt-ûù Ver, Graol. ne ^eta-api. 

* Meus lisons, avac U plupart des niuusciiu, êer« 

I.Utér, iJe suis acteur, je sois spoelsteur!» Var, W. A. al éd. 6. 
dj'AiiA * connaisseur. i 
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• Lo djha, coDn&issaot louL [comma Aianl] sotiilluK » « etc. 
e'e»l4-dire no eonnaUsuit'rien que d'impur «n co qui hii 
nppar lient, soilfoeultée mteliccliielica, «oit organe» de» sens; 
moi» îl a élucidé dan» une note (p. lâd. i$6} le son» qui 
ressort d'une autre leçon du passage: sirrwim^lûm (odv.) 

• Ijeaucoup. outre mesure, > adopté par le rommenialear la* 
moul. Voici la proplirsse qo'il en a tirée : < Suivant coue 
pensée qu'il est Vagent, qu'il est le voyant, le (l'es* 
prit de vie Individuelle] est aveaglé au plus haut degré, 
preonntpour Icii*même l'ensemble des facuUAS menUdes et 
des sens'. • 

ÎÜ- 

S'il prfind pour lui-méme Tâmc individoelle 
(r^ïva)^, cûcnmo oo prend {pnr erreur] une corde 
pour un serpeut, [l’Esprit] contracte une grande 
frayoïiri uinis cl60 qu'il vient ii roconnnltro : kJo ne 
mis pns TAmc (ÿ’ira), mais le souverain Esprit (pn* 
rd^ind{],B il csl délivré de louCe crainte. 

D'eprèa le iihâthya\ l'suleur parle Ici doi orainto» que 

' AOn ds juBtiiisr oslk paraphriso, M. Graul, sur l'euteriié, il 
i'U vrai, du gleiuiour Usiotil, a rifperlé l'advcrbo alsm au verbe 
mat/ud; mais o'cii en forcaoi ooiablemeiA Id rapport dos meU daos 
la syntase woKrile, eemmo en en ju^orailparla isolare du socorid 
liéinisticlja ds U sunco: 

df 4dt«d éortd druA/érc mutjari. 

Sulveot U leçon I diihdsivn tÿïbM djAdM (oüd, Gr. al IJel!.), 
L'autro leçon, que denneoliea naouMrilJ elléi, ainsi c|ua rdnlAsl. 
et réditvda Ikiabajr.dOMdnani ^ho dyitAtvii/ niCKUiieroii lu traduc' 
lion (kns oo seu moins uiisriîsaol : i L'Ame so eoanalsaani cHo* 
même (comme l'&iprh), ainsi qii'on proad uoo corde pour nn 
scqicni, ale.■ Taylor o'a |MS nen plus donné un km noté ce dis- 
liqito et A U glow{lra(l. üs Psuthier, ji, 370*971]. 

' (,c eonimaouilenr (amoul eolenü ^gslsmrnt de i'Ksprti le cen* 
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J’EsprU lui uïéiûo pourrait éprourcr, quaûd, dans ua iiuUnt 
d emuri U lui opriv^rnit de s'atlribuer, d’uitirpor Ui lois qui 
ne lui upparlienoent pa». des propriétés qui lui sont élrsin* 
gère*. 

• De môme quo^dana i’obscorilé, celui qui. a^eat ùil la 
fausse nCtribution '} d'un sorpenl A une corde 

immobile, ressenilrak la peur avec saisissemeat, du môme 
rDsprit, (raniponaal on lui*zuémo le principe de vie (({//va- 
tuarn ircpj'a) , mais venenl i reconaaltro un secoud principe 
limité, se trouve plongé daae un grand oeéon de crainte et 
de clouleur. » 

L'autour du Bhdsfya poursuit celte étrange interpréUilioD, 
on disant de TEsprii ; • Quand la science des pàstru, A la ft* 
veur des leçons d'un maître. Vient é se former en lui, alors 
voyoQt de l'ceU de la Kienoe qu'il est une seule et mime chose 
avee l'ÊLra iodivisiblo, beureux, il redevient heureux, exempt 
de craioie et de douleur, sachant : «Je ne suis pas l'éine 
(lÿhn), mtis le souverain Esprit ! * 


L'Ësprit, à lui seul, fait opparnttro Ici orgonci 
des icni, et, à leur tète, ITnlelligeucc, comme une 
lampe ddnire un vaae et dauirei objoU ; mais TEi» 
prit, qui cil liu-môme (rtidfmd), n’eit pai éclairé par 
ces (choBee) inertes. 

Comment se fait«il que l'Esprit n'ost ni sporçu, ni connu 
parles facultés intelligentes qui sont éminemment proches 
de lui? lodépendent qu'il est (ifrésefa duo sa/i), l'Esprit illu- 

teao do c«U« stsace, cosnmo si tout à coup il s'appicpriiit use 
«ohviié iaférieoro, convooset seaUment aux forces intelligeotu 
élécneatsires, sut sens «i à leurs organes. {Grsul, iSid. p. iS&,] 

‘ Voir Saïuhii FFart, B. I. col. i6o, sroc dtslion de Is mime 
comprejion du serpent et do 1$ corde dans Je ?'«Wd«fti.54ra. 
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mioe Ift huddhi, le manoi. raAeâA’ara, et lee eulree facall^a; 
niuB il n'est pas illumioé par ces (cboseï) grossières. 

Ainsi CD cit'ii d'une lampe qui Claire toute espèce d*gb> 
jeta. des vases et d*Aulres , mais qui n'est pas éclairée par csa 
objets qu'elle a rendus visibles. 


L'Espiit, dont la condition d'ètre est U connciis- 
saocc. ne désire pas h connaissance d'un autre, au 
sujet de sa propre connaissances de même qu’une 
lampe, brillant de son propre éclat, n'a pas besoin 
d une autre lampe [pour être aperçue]. » 

^ ûn ae demande, pubquo l'Esprit n'est pas éclairé psr lea 
facultés de rioielligeoce, etc. s'il n'a pas besoin d'une autre 
science pour qu'ifse connaisse luMndrae. Mais, vu que se no« 
ture est le connsissanee mémo, et que se propre connais* 
ssnco est permenento. il no doit attoodre eueene autre 
science pcursn connaître luUaéme (tâJ^dtntoM ho<thiyadj/Sà> 
nàniaràpékthà ntbri): de cnècne qu'en préseneo du ra;poQne> 
ment d'une lampe, on ne lait plus Attention à le clarlé d'une 
outre lampe. 

SdivAnt Je rélleiion doToylor (Panllner, p. 271 , note 3}, 
cette sieneo gloriOe l'Esprit comme ne relevant que de lui* 
même; sa propre ooonaisiance ne dépeild pas d'un autre 
être percevant, coinmo il en osl pour l'esislence de la ma* 
tiére ininimée: sans aucun 'secours étranger, l'Esprit dis* 
cerne et comprend sa propre existence. 


Une fois qu’on a mis à part les upâdhis ou attri¬ 
buts. sans exception, en disant: b Gela n'est pas! 
cela n'esi |>asU que l'on reconnaisse ('unité du sou* 
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verain Esprit et.de Tâme (ÿfvdtmapdrûmdtmafto^i) 
eo vertu des grandes paroles. 

5i l’Esprit Qs psut être mdqu par Is WdTa et les autre» 
Tacultês. il faut alléguer un autre moyen pour pArvenir ■ sa 
connaissance: ce moyen, quel est-U? Lorsque Ton a rejeté 
tous les ellrlbuls des clioses pessigéros en ces termes' : dl 
n’est pas I il n’est pas 1 * que Ton parvienne à diseernsr Vuniié 
{I identité) de Crahma et de l’Esprit, £raAmdrr»tfti^/n, dé* 
sign^ l’un et l’autre par ces mots célèbres (mahdud/^âii) 
de rÉerlluro: > Tti es lui I cet Esprit est Drahna .Je suis lui 1 • 

I «yamdtmd ZîraAew laâ-yt'ham). 

On découvre id une des thèses fondamentAles de t'éeole 
Védânto » raUirmstion de quelques dogmes philosophiques 
sur Vaulorité de la rév^ation de» Védos, Le commonteire 
•anscrit a interprété dans eette stance une de» formules du 
panlbéUmo, sans rendre compte du terme ijha. rime, le 
principe vitil, compris dans le long composé transcrit ci- 
dessus: cependant djt9<i, dans ce poème et déni d’autres 
écriu védintiquesi a l’acception d'Ime individuelle, ré* 
flexion de l’Esprit universel dans cliaquo individu (comme 
on l’entendrait ci deisui, itancosnS et e6}. 

Le commentaire tamoul est entré dans boeucoup de dé* 
leils et de comperaisons, dont M. Gnul a donné la suhsiance 
dans une longue noté de le version allemande' (sisneo ia. 
p. tSé). 

50 . 

Tout ce qui tient au corps [doit être considéré] 

* Cs qui rsvis&t k Is négaüon du monde msténel st lUs êtres 
individoela. 

* On r«Biarqucra dsioi ceus version le soüiqti*a pris l'sutaur ds 
conssrrsr se znol ÿfrs son laas conveadonasl : «Erfccena m«a 
wclil die Biehsit des (individosllen) Labs ns und des (sllgamei* 
nen) héehsten Geistes u. s. w.i 
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commo U produit de l’ignonnce; û est viâibie, il 
est périssable comme des bulles d'air [à la surface 
des eaux]; mais, en ce qui na pas de teb signes 
disliûcü&, quoD reconnaisse TÉtre pur. disant de 
lui'méme : u Je suis Brabmal o « 

Le glMiiteor, revenuil 6 la conpamsoD delà slanee 
étaUitce raisoûnoment : «De même qn*oe oe cooiialt pas 
bien une corde lautqQ'on o'e pas discerné «n toute etsu- 
raooe qu’elle n'est pas un serpent, ainsi ne perrienMo i 
conuatire l'Esprit qu'A l’absence des qualités distioclives de 
ce qui ne l'est pas. * 

L'Esprit sera dépourvu des signes diitineiirs convcoant au 
corps et aux êtres inférieurs ; il sera pur de toute souillure 
et exempt d'eUributs (ninq)diAiA’oni).ll sera reconnu comme 
identique A Brabmt, éternel, unique, vivant, inlclligeni. 
heure us. 

Çigikara va fsiro parler l'Esprit lui-méiüo sur les signe# 
do sa supériorité dans les stances qui vont suivre. 

91. 

En euite de ma différence d'avec le corps, je n'é¬ 
prouve ni naissance 1 ni Tiellleiae, ni décrépitude, 
ni exüaclion, et. dénué d'organes des sons, je n'oi 
point d'attaclie A leurs objets, tels que le sonl — 
[Ainsi parle l'esprit]. 

Quand on est parvenu è connottre l'Esprit per riotdllgence 
des textes révélés, on arrive A la science spéculative de lEs- 
prit, qui va être résumée on cinq ^okas. La première étape 
sur la route du salut ut le pravona, ou l'audlüon du Ecri¬ 
tures i la seconde • e' ut la médita tion. nenant '. H ans laquelle 

^ Oo rcereriDcrtit le fnsnaa dans lu sUnccs i ê ê 3o. et le i"a- 
nsna dans lu siances 3i A 3b. 
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on comprend lo laog’Sge de VE»prit, coiucdo io poète l*o ici 
voulu traduire. 

En raison de sa dliXèrenco d*avcc la nature des corps gros* 
sters, lourds et TisU>lea. les divers eccidsDU qui se produi¬ 
sent dans resistenoo de ceux<{ n’eltmgnont auenoemeot 
TEspril. Sans aucun lien avec Iss organes dee sons, TEsprii 
n'a ni psrt ni aiuche eux jouUsauecs que procurent les ob* 
jeu correspondant A ces organes, par exemple, le son pour 
Voulo. 

32 . 

Privé je suis du nutnas \ je ne resiens pas la 
douleur, la passion, la haine, U crainte, ou d’autres 
affections : je suis, ^ ce qui est établi par le pré^ 
cepte de la révélatiOD [la çrati), — sans souffle, 
sans maTuu, absolument pur. 

dS. 

Do (Brahma] sont nés le souffle de vie (prd/ia), 
le manoi, tous los organes des sens, l'air, le vent, 
la lunnère, Veau, la terre nourricière de tout ce qui 
existe. 

Ce çlokA, que quelques manuicrils compreimcnt daos le 
texte de V4rntdèo<Ma {0. W.T. C.], manque dans las édi¬ 
tions de Graul et do HeberUn^ il cal cité dans la glose <Ui 
distique 3a dans rédillon de M. HtU, otil figure sens com* 
mentalro dans VédîHon lilUographiéo de Bocubey. Oo peut 
douter qu'il appartienee au poème do Çaûkara, clans lequel 
il aurait paasé comme citotion matinale. 

' Hanoi B ici un autre seat que Is mui pbilcsopliiquc lie CscoUé 
nicnlale ou de puieBaocc île cooceptloa; c'aet lo acDliraeot, daoe 
use iiaule acceptioa ; GrrndtA. cemne Graul Va trodoit eu ca« aa- 
ilrolt. 
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iü. 

Je suis sans qualité» saos activité, éternel, sans 
volitioD. sans souillure, sans cbangement, sans 
forme, libéré é jamais, parfaitement pur. 

L'auteur du déclare que Çankara a éeUirei U 

acna, a\ir l'auiorilé des anciens maStrea. deu» es (loka : nir- 
etc. et dans les deux luirems. 

L'Esprit se dit luUmétoe sans qualités, diilinel qu'il ast 
(U le éoid&i et des euiree fecullés résultant des atlribuiSi 
sans aciivité, exempt de travell et d'eutres eeiea; éternel, 
•ens oralnte d'exlineiion; sans volllion en l'absence de loute 
résclutleo eu détercninatioa ; sens mixture \ faute de la 
moindre atleciie à ce qui n'est pas lui; aens cliangoment eu 
i'ebseneo du aeuveoeot propre aux corps done l'espace: 
sans Curao, non susceptible do divisibilité: é jamais libéré, 
exempt (le tout lion ; pur» aucunemenl exposé aux seuiUuree 
et eux iautes produilei par l'ignorence. 


55 . 

Je fluis comme l'éther, pénétrant toutes choses au 
dehors et au dedans^; je suis Indéfectible, toujours 
le même en tout, pur^, impassible, immaculé, im¬ 
muable. 

L'Esprit poursuit les déCniliona qu'il donne de ses que* 
lités éminentes, opposéesé celles des êtres auxquels la raison 

‘ ^ireiifÿsAa» lenas védanti^ae qu'oo treove par sMBpIs dins 
la ftdalsdAan/, at, at. (^enjArit Ifort. B. IV, col. 17 s.) 

* S^f^a baUreater^oué. Qs'an lias sarveun eu lisu ds t«na (avec 
Graal et l'éd. B.), le compMé conssne la mSiQs seos. 

* Graul a lu, CO lieu de fadd&s, liddAc (parrsit.scheTé.s 
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du vnlgâirft voudrait ie com^rer. \\ «st préaonl ptrloul» pA- 
néiraal touL ce qui e»t dA vitibU. a*n$ eliuto ni déchéanco. 
Subsis tant la même couslsmcDenl en tous les objets, même 
Opposés de nature (vif AanufsAr-api), exempt de toute souil* 
lure» libre de tout sttschemeiU A des corps (dAAJdi>fen- 
roAittfÿ), pur de toute tacbe, telle que TiHuaion 
dinzAifcAj, immuable (ee^ele), sens aucune atteinte à se que* 
lilé d'étre complet ou parfait (pdrjjffj^i^cAaiandAAdvdt). 


Celui t]tii est éternei» pur, libre, un, entièremeni 
heureu)(, eens dualité, véritable exiatence, science,. 
inBm. le suprême Brahma, je le luU. 

Le BAdfA^a o*a doDoé d'Aelairdsiejnents que sur un petit 
nombre quelidealiCi que s'attribue T Esprit dans cette 
stance. Il n’explique pas aAAâBddaeAiam, signiRiot iféUdlé 
SAhs partage; » mais il interprète WM/am par les mots : éoi- 
{(ydêAdvdt, I sans sreond, sans égal. * Une formule, tirée des 
livres do lo Révélation védique, est employée en tbrégé quand 
VAtman s’aOiriae comme Breboia ; yat param émèméti pru* 
(yd prûiijiAéijati lal pawi éraèimti9dÀâ«*afmff< srentps* 
/atlMm A’otèitum. 


Une telle conception :(rJasuis Brahma lui^mèmel 
incessamment entietenue, dissipe les hallucinations 
naissant de l'ignorance, de la mdme manière qu'un 
breuvage salutaire chasse les maladies. 

L’auteur a complété ici ce qu’il avait dit, dani les stances 
précédeoteSi du muowui ou delà inédilaiion, comme moyen 
dû connaître l'Esprit. Exercée looglempi et sans ioierrup. 
lion rie le manière susdite, en ce sens ; «Je suis Brahma!» 
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)a laédiUiüou déiruil coiDpléiomeal les Q^Ukioos la paa< 
les hallucinadona produis par rigooriuce'. 
da Dièoia le jua de plaolea médiciûal6»^ adaimatré un 
temps ow'ot loo^, anAantit entièrement lea maUdioa. 


Assis dans un Heu désert> exbiüpt do passion, 
maitro de ses sens, que Tbomme se représeaie cet 
Esprit un. inlini, sans porter ailleurs sa pensée. 

Lft luédilatien loUiBire est un des qio/oqi de succès dans 
k raeherolie de Brâbmo; celui qui se soumaUra è rsuatère 
discipline des enciena aseèlei sara dsna k nteilUure eoodU 
Üon pour eonlempler dinoiemcnt et aana troublo VÊtrelo- 
Hni, unique, indivisible. Le pbilosoplie n'aura plus d'autre 
pensée, ananysdhi^. c eaU^dire son intelligence num une ap> 
piiestion constante au soulDrabnia, mais & rien hors de lui. 


sa. 

GûDsidérsntrunivers visible comme anéanti dons 
VEsprit, quoi'homme pur d'intolligeoce contemple 
continuellomant l'Esprit un, comme il le ferait de 
l'éther lumineux. ' 

Au temps de la méditaUoo. l'eflbrt du contemplalir doit 
tendre à détruire, pour les résoudre dans VEsprit, tous les 

^ Dans ona tMiasurceuastanca {p 187088), M. GrauI a placé 
tine digression curieuso sur la sons do mot et d'un sutix» 

mol du TombDlaira vSdantîqne, tfrarona, qui cerraipond au prc' 
raisr. 

* fiudïURam a la loiu da potion prolongsaot la via, ctùcir vire: il 
est axpllqeé dans la glosa par le seul moi éssAadèan. médiesmant 
tiré cl'berbagcs. 
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ôtrej $on«ibJ« qui composentluniven; H n'y parviendra pu 
sans avoir poritié m conscience et aon intelIigeDce {dfùyi 
sadht^ s rtxdifft4af«jii(‘araiN(zA $aft çaddhàyà dhi^). — Il est 
dans celle etaoco uno expreasion anrtout remarquable : 
tilàfja (caïuadr), «opérant VenUère destruction» parla 
puiisanoe de la méditation (pmAaraé^ça lUUayifvd). 


Connaissant la plus haute essence, il rejette tout 
oc que Ton distingue par le nom, par la forme ou 
autrement ', et il demeure fermement uni avec l’Étre, 
existant par sol, parfait, intelligent et heureux. 

Lo g^oae donna au contacoplatiT, doui il oal question dans 
cotte siance et la précédente, la qualité de miwu, solitaire, 
pénitenl, anachorélOi él explique vid (wV), dans le eoiapoié 
pam^dHAaeir. par lo mol darft, «voyant clairement, ayant 
il vue do..* • 


Al. 

11 n’y a. dans le souverain Esprit^, aucune dûüuc- 
tion entre le percevant, la perception et i'objoi 
perçu; en sa qualité d'Étre un, intelligent et heu- 
reiix, il brille de sa propre lumière. 

Le coiomontaleur se borne A opposer à la première ihéao 
l’opinion du vulgoiro : lUne lollo distinction se manireste, 
apparaît dons l’Esprit loi qn'il est conçu d’ordinairo,» m 
kaipiidtmany-dve éèdti. 


' tfdaifl-rèpdÆiram. — Var. ripa-varfidHiam, {T. C. W. A&lb. Gr.) 
' D'eprts U leçon, psrV aéfmaai. — Var. perdMioid ne 
(Anlb.j 
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42 . 

Aina, lorsq^ue s’est fait sans Uêve le fpollcment 
4e la méditation sur le bois de l'Esprit, la flamme 
qui en sort consume toute la matière combustible 
de l'ignorance. 

ÇoAkart » défiai U réconpsai* âcqube i celui qui i eon* 
lemplé l'Esprit dans un état do détaebaoént et de pureté; 
il a recours i uoe cocopereison qui s'est préienlée fréquem* 
ment é Viiaegi Dation des Hindous. 

VA (non ou T Esprit est assimilé k Vffmnî, bois dur destiné 
sa rrnItemsnt^ un second arepi, le maAor, s'applique au 
prenler. Le froUeaentde ces deux bols étant fait continuel* 
lemeat par Veiereice de la méditation, lo eonneisaence de le 
rraîosoieiice, qui an sort k la manière d'une fîaoiina. délruit 
cûmpléiems&t le bois combustible de l'ignorance {sanidjid- 
w/idAensm). e'est à-dira l'ignorance jusqu'à sa racine (md- 
/dÿddns), avec tout ce qui en provient. Alors l'aspirant à Is 
délivrance eit confirmé dans sa royauté, et Use Ironre avoir 
asoompli son devoir. 


43. 

Lorsque les ténèbres entérieurH oui été dissipéea 
par la connaissance^, semblable [è la lumière] de 
l'aurore, alors l'Espiit lui'tnème se manifeste d'une 
manière éclatante comme le soleil. 

' Ls feu jaillit du rroUamsût da deux bsgosttci. l'une de desieiu, 
adéora, Tauirs da dessoi. tutnra. — (Voir ia Diciionnsire da Saisi. 
Péteisbourg, a. v. 1 .1. œl. éoé. ) 

' 0'apres la leçon'. pénumis torTMsi kflté (xns.W).Ls plupart des 
manuscrits al dea écütieos portant : sanUPRar^ i^fd. 

N, d. Los distiques 4s et i 3 nanqurotdans l«mai)uscrii C. 
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L’obacurilé aulretoU accumulée per i*j(fnoreoce aysnl été 
tout B foil dissipée |>ar In adence de l'unité supérieure dti 
principe vilel [(ijtiM) et du suprême Espril, le suprême Es¬ 
prit [peTYimdMid) se mfiniTeste lui-méree ouvertement eCpleû 
neuient BU dehors. 


ââ. 

L’Esprit, ioajoure nccesslble, devient comme 
inecccssiblo par suite de Tignoranoe; Gelld>ci étant 
dissipée» il brille v:ommo vraiment accessible {prâp~ 
tcvcT]» de môme tjue des jcyaax au cou [d’une per* 
sonne i|ui lésa oubliés]. 

L’Esprit osl, par se OBturo » éluigné de» sens ^ meSt II n'est 
pas inaceosiible. Or, parCeil en Tout lieu, îin et heureux par 
hn*mSme, TEsprît est conllnuellemeDt noceisible, et H ne 
cesse de Tèlre r|ue par suite de méprise ou d'erraur (éWa* 
en rabon du pouvoir de rigooranoe. Üae foii qu'asi 
détruite Vignoranco qui l'avait voilé, après rBuditiondes pa* 
rnios saci^ées, il redevient accQSsililo,prdp/e, compréhensible » 
saialMable pour Thomme. 


4 (>. 

L'Esprit de vie ^ est attribué par erreur à l’Éti o 
suprême ou Brahma» comme on attribue la fovoïc 
d'un homme par méprise h un poteau ; itne fois qu’on 
a vu la véritable nature de l'Esprit de vie, celui-ci 
lui-même disparait. 

‘ Le tesLc nom abstrait» Teroi^, de fnSme que d/l* 

cafusM (AaLéecU. si. 17), du aubsUolif djlva, • le principe de tIo» 
l'Ame Indhidnelte»» bebrwrrb (Grcul)» Vâme vîvaale» eommo T» 
colBcdu Taylor {trad. de PaucHler, p. ayê, mTre}» — SansAnf 
leriuch, B. lU» coi. et » 16. 

fil.. 


C 
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0« n« pcui confûtxdM Urne ou le djtta ûvee legeanH Es- 
prit- mAcs 11 no faut pa» ibquîéler de dUlmguôr en wi 
FiiDe. nriticrpodo vio individoeJlô. en ae wnlcnlant de « 
w»olr ideaüque i’idtman, à Brelima lui roé®©. L auteur o 
éiabli cette ihiw ii l’iûde de h comparaison eaivanle : 

Dn poteau élint dreaié dani robsourité. que l or vjenne 
h «e dire : «C’est un homme)* on e peur par crainte dee 
voleuM. Par une mépriie lool à fait semblable, la qualité du 
djf«. de rime ou de l’Esprit de «e. Uansporlée dana 
Brahma. Mala, srice à i’cnseipçmerl de» Çàetrai, le rowne 
easenüelU. realslence parlicuîlèro du djfto est bien du^ 

née' Vignoraoce antérieure éianr reconnue, la notion môiim 

du djf« dliparoli. et H *««1» ^ Vbomxf^t de satoif ^ « Je suit 
Brahma I » 


40 . 

La science qui naît de la compréhension de i’Éti‘e 
Hveol de soi son existence en rdalilé, détruit com¬ 
plètement l'ignorance qui fait dire, «Je ê\iU!« ou 
a CeU est à moi U, de même que [le lumière du so- 
leii dissipe] toute incertitude dans les régions du 
ciel^ ' 


A n néAovfl. c est ) a oompréhen sio n conforme à l «apénence, 
imaUme terme de U doelrine du «lut; tandis que le pre¬ 
mier oreii, représente la tradition sacrée, et que le leconfl, 
ru/cü. répond au travail de l‘espril philosophique, ce tr«. 
{jème. dit anailmen, Hgure VinleDiRence réiléclne d une 

heute vérité*. 


. W,bA«i.aiiwt. - Var. W. B. - La gl^ 

.splIqueMIpuedsns ce pssaege parla* oîgU:èlut«B*rf«ia/. «par 

** *”v^r C^ûole de ôraul aor ce distique (n* *5 de sa irenscripUMi). 
p. 190, 
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«3 


47. 

Le YoguJ, possesseur d'un dUcernemenl parfait, 
contemple toutes choses comme subsistant* en lui- 
même*, et ainsi, pav l'ceîl <le la science, il découvre 
que tout est TEsprlt un. 

Li vue de Vensctuble des ehosea visiblea o'eat sujuiae eu 
sage que par la coopréhenacon 4 laquelle il aalt s'élever. Il 
l'eal acquitté de son plua haut devoir quand il a vu que tout 
est VBeprit unique. 

48. 

[Q sait que] tout ce monde mobile est TEsprit, 
et que hors deÎEspritî) n'exUtenen d’autre : comme 
diverses espèces de vases sont d'aiÿle, ainsi voit*df 
que VEsprit est toutes choies. 

L’auteur veut dire coounanl le Yogut v^t eeni distinoilon 
dans l’Esprit tout ce qui mi aperçu dans lo monda visible 
avec iocaraolére do la dlvenitS. Tout ce monde ost rBiprit, 
en auiie de aa producllon par VEaprlt; en fait, U n’exisle 
rien d'autre que l’Eaprit 11 en eat ainsi des vases, dos plats 


• siWwiu. — Var. ijagal (&oÜi. 

ed. Hsll.). ce qu'on trsdo Irait : «couaidSra e& lat*inenie le monde 
eaüer.» , 

* Le Bkiikyo o'écUircit pas soUDaemmeat les mots jadf/nant. Oo 
défendrait aisémeot le seneUtléral. * an lni-meme ( in se ipml, > dans 
un ijetéoe idéaliste tel que la VédSotai maie on entendrait égale¬ 
ment bien raxprewion de l’dïmas ; «dans l'Esprit ayant sa we 
propre. étant de soi. i eomiBe il y a lieu de le faire au diedqoe mi¬ 
tant {«MltmdaaM]. 

8 . 
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et d autres uiienailes r|ui lool faits d'orgiie; en tontes les 

cb oses d e ce pen re . il r> j t rlan qu argile ‘ 


k9. 

Celui qui, délivré d« sou vivent {àjivan^mQlcta), 
connsH ceia, rojetle les qualités des attributs arîté- 
rieiira : il devient * [Brahma] en raison de )û nature 
essentielle de l’Être existant, intelligent et heureux, 
comme il en est de la chrysalide devenant une 
abeille. 

L'état do «ÿfMR'mslrnh cost la libération do l’élra encore 
vivant {dj1vat)V Un« fois instruit des vérités vi*dessus énon¬ 
cées. le àjlwn-mukia risette les quAlilési la honid Ot les 
suircs, rdativos aux atlribuu {apAdSü) : corps, iniol* 
ligonce. etc. conçus par ignorance. Il devient participant do 
la nature constitutive do Qrobiua, k k maniéro du petit in¬ 
secte qui sQ cbeoge soaboiHe. 

50. 

Après avoir traversé l'Océan de i'illusioj), après 
avoir détruit en loi les génies malfaisanis de la pas- 

’ La cempsrttlwn indieona teod 4 prouver qu*il n'y a qu'une 
icnlc matîbro «tquo la dilRrcnce eatreksoidau eMdnns k forrae. 
L’sigtle «St le muss lualénclla; les visas sont des «uvres façon nées ; 
de mèms, diraiKa, Drsbma est la cauio aatérieile du meads; et 
il ne diflbre riue ssÂ le rsppeit de U modiiité du monde tiré si 
form é ds lui. {V. Crsul, oote. p. i o»* ) 

• jaeetd4MadMiSpei»4d*4Amd (mas. O.C, st Hall.} — Autre 
leçon, R. Aaüi.), eu bhidji (Graol) s H enirc 

mieux a»«, il participe é .• — flàpervd». Var. dhraat^ 

(A. C. St Gr.). Ici > propriété ceosiiiutiva. 

» Cedebreobo, >fw. K**o;v,t, Séq, 376. — Sciwbnf «'artirJacé, 
B. m.col. 119. 
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gjoo, de ta haine et des autres vices, iô Ycgu! brilU 
iiitimement recueilli dans la tranquillité et trouvant 
sa joie dans TEspril. 

Tonie celle ilonce e^l «ne allégorie tirée de rbîiloire 
épique et populaire de I\&ma. Sllft symbcllie la çânü ou la 
lranquilllléd‘âtte : le ville d’Àyodbyâ, Vc invincible. • où Wma 
régne glorieusement, symbolise VEsprit inaccessible dens 
lequel le libéré de soo vivant Irouteune parfaile joaissence : 
allusions que les coinmeoleieurs indiens ont fait reasortlr 
sans trop de subtilité. 

L'illusion est comparée k rOcéao é cause de la ditbeulié 
d'en atteindre Iss rives Après avoir Iraverié le msr de Tsllu- 
lion sur Tesquit de la science, après avoir ealerminé les 
fUkshasae. tels qne des brigends s'opposant à la délivrance, 
c'ast^'dire. les passions violentes Je cupidité et la halooi etc. 
le YoguI, pourvu de calme et de force, et mettant sa joie 
dans TAlman ou l'Eiprli. brille d'un grand éolal comme s'il 
était sacré dans son royeunie. « Ainsi Je divin K&ms. ayant 
iravereé la mer, ayant battu ÏVivtça al les autres Wkshasas, 
puis ayant Irouvé du topos auprès da Slt&, brille, »épa* 
nouU, sédilste dans mi vülç d’Ayodbyè. • 


‘ 61 . 

Renonçant à tout attacbemenl à un bonbour ex¬ 
térieur et changeant, satisfait du bonheur de V^- 
prit, le sage brille coniinuellcmen^’une clarté in¬ 
térieure semblable è la lampe ^Ppe ô Vabrl sous 
un verre., ^ ^ 

• Vfpavat faptai {âJperMe<Sifm). in auernum, perpetuo. — 
V«t( 0 . b.) ««tèa. sa Isnsat SSMS. — Swuîcia, pur. IranspstsnL 
(W. on ooie lurwcLè.} — (Aatb.), sa prolégeairt lui* 

otéire. 
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L*aul«ur oppose au boûLeur qui provieodnU de TobaQ* 
doo ftus joaisssnces pssigères que procurent les choses ex* 
leroes et sensibles, le conteniemeot qui e m source daus U 
coQiemplellon de rAtmen: il sufEl au Yogul d'evoir pleine 
conacieoce de ce bonheur; il brille ioiérieureraenT sons être 
conna par d'autres. 

52 . 

Le Moupi, quoique soumis aux altribuls (du 
corps], msis semblable A Tétber. n'étant pas souülé 
parleurs propriétés naturelles \ doit, bien que aa- 
ebont tout, se comporter comme un idiot et, déta* 
ebé de toutes choses, passer comme le vent. 

Subissent avae coiucience les altribaU de corportité, le 
Mouoi n'eit pas souillé par leurs propriétés ((ad'dAnrniatf) ; 
il raiioDce an ce sens : «Aucune souillure dee netions oe 
vient jusqu’i moit* Quoique sachant tout, ü se comporte 
cooine un Insensé, comme un bofficne vulgaire (prdAflfovat) ; 
csempl d'alteche pour les ohjeU des sens qu'il pourrait et* 
teindre é sa guiio. H passe ou milieu d'eux cetmne le vent. 


53 . 

Du moDiont où les attributs août détruits. Ib 
Mouni entre immédiatament en celui qui pénètre 
partout {vUhnAa)y comme l'eau dans Teati, l'air dans 
l'air, le feu 

La dissolutiOD^és apddhU ou altribula étant consommée, 
toute activité venant i cesser, le Yogui entre incessamment, 
comme il est. en visAns. c'est*A*dire dans le souvereîo 
Brebme. Dans les trois stances suivantes, c'est Drabme dont 

' Àlipio. Ce. al Codé, — Anih. «t B. — Natipu, H. 
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la poêta a voulu glohüer l'ioeommenSDrabk groodour sous 
la rapport da Vétendua, du lieu et du letnpa. 

Il eal quealion dei allributa» opddhri, dtna celle eunee el 
dana U précédante. On praudra le mol upddU daos Us deux 
ccmpoaia (^âd^ivilu/di) cowœe le nom col* 

leclif des trois ufiiJhù dirinia précédemment («l. 9 - 1 4}. 
Graul a fait observer, en invoquant l'avîi du coomanlAira 
tamoul (p. 191)1 que reitincllon finale daa upddAûdoit a'ea* 
tendre de rallrlbul causal, aueai bien que de l'attribut gros* 
lier el de raiirlbut subtil 


54. 

La posaeaeion après laquelle il n'en esl pas d'nutre 
à souhaiter, lafélicitd au*dessus de laquelle il ny a 
pas de plus grande félicité, la science au‘dessui de 
laquelle il n'y a pas de plus bau te science, — qu'on 
le sache, c'est Brahma! 

Coromelo commenlatsur l'n reconnu, c’est par un ligne 
nCTimialir» t (oj 9 >rl;oiairtc^rrüi^As\* que l’on peut parier do 
rnbsolue perfeolion do Brabma. Las larmes de passai sion 
(IdéAo). de boohaur (iu44a). do science n’ont donc 

ici qu'une valeur relative. Ainsi Çaftkara a*t>il pu dire qu'il 
n’est pas de poiisssion supérieure 6 colle de le présence et de 
la vue directe daBrelioia qu'il y a nnéenlis* 

semant des félicités secondaires o» la félicité da Brohma. 
dont on jouit par la eontempialion; qu'il n'y n pas de science 
supérieure é celle que procure la présoooe de Brahma, as* 
surantla libération ânale. 


L'objet de Id vision après laquelle il n'y a plus de 

' Sur ceUa accepUen » v^r le Dlcbcaiulre de Seint*Pétaivbaurg, 
I. «, B. Uf.cel. i$s. 
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Ht 

Vision dés)Vf(blc, l'existence en rimion de laquelle 
il n'y a plus de renaisssoce possible, la connaissance 

au deU de laquelle on n'en veut plus dautre,_ 

qu'on le sache, — c'est firabma ! 

Après avoir vu Bralima, il n'y a plus risii H’auire à voir, 
CO raison do la parCailo connsisacocc que Ton alldnl do l'es* 
aeoco de l'Ame individcielle (puruiUrtiUsidd/u/Ml). Après 
Aire etjlrè en union avec Brahma,il n'y o plus d'eiislenco 
nouvelle, de leeonde naissance; quind on a reconnu'l'ei* 
sence propre do Brahma, il n'y a plus rien d'autro A con* 
nolUo : tout le reslo est vaine érudition (rr^rèA 


L'Élre l'élupJisscint tout dans les riions intorind- 
dinirca, supérieures ot in férié lirea, vivnnt, intelli- 
gont, heureux, sans dualité, inGni, éternel et un, 
— qu'on le soclic, — c’est Brahma 1 

L'expression sanicrile pour désigner la ré^n du milieu 
eit tirycÿ. e'eil*è>dire, rospsee en irovori, 

Bralima ost oppoU ici ^Arijam, rctopli, complot, porfaiL 
en soi, coaame U a éiénommé plus haut (sL do) panpAntn: 
aussi le représenle* 1*011 a'éieiKlant loujours, h répandent 
partout. 

5?., 

Ce qui est déaigné, dans les livres du Védénia, 
aous le modo d'existence rejetant tout ce qui n’csl 
pas Lui, rimpcriasablc ^ l'inccasnmtnent heureux, 
l'un, —qu'on le aacfic, — c'est Biahma! 

' /.aésAydl/^y«m(cpjaysfi)|. — Var. «slcnycn. his. 0. ai Anth. 
«uns dualité, indirM.• 
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Brahma I veul à\n TaDleur, d'aprè» lea écrit» védantiques 
doitélre connu per le modo d'oxisiencn rc' 
pouiiAnl ce qui n'cst pas lui (ab7dii}'dvri//H<f1pÿna), ou ipar 
le rqet du nondui* {n'/«d*r>ira 40 AÿFM). 


AdmU à une portion de bonheur oppartenenten 
propre àTÊtro incessamment heureux, BrahmA et 
los autres dieux ^ deviennent & divers degrés pai'- 
tieil cm en t heureux. 

Brobmé. Indra et les autre» dieux n*on( qu'un honbenr 
restreint. Quant A Brehoie. per suite de non orislonco corn- 
portent une joie inceiienle. U sst réputé avoir en pirlege le 
bonheur sens mesure, lona limilo. Recevant une pereollo du 
l>onheur de celui qui est un océan de bonheur, Brahnsâ. 
Indra et los nuire» dieux deviennent heureux i leur toar. 
mat» par une dispensation proportionnée si ascendante des 
biens qui nisureni la rélicllé; lus élros en gé itérai recueillent 
une portion sevlemcnt du bonheur immense que Brnitrna 
possède sans parlago. 

Suivant une observation du cocncneniateur tamoul (Grouh 
p. lOS'igS). Çsnkaraa réfuté en cet endroit une objeatlon 
do la Ali populaire ainsi conçue : «Une féliché aan» portage 
ni limites cal ollribuée ï Brahmé, à Vialinu et A benucoup 
d’au Iras dieux : le» hommes qui pni tendent arriver eu bon- 
hour de CCS divinités n’ont qu*& accomplir rnpvonié'Mo (le 
aocrifice du cheval ) < l douUes grands sec ridees. • 

’ Proodi'olt'on ce plnricl doo» le sans Ir»s*ltrjp3 d’écrils 

diéologiquesqao la reol avait <l»na des temps de beaucoep antérieurs 
à Çankara} (Voirie chap. i‘'dor[nlvot]MCtion.) 

* BreliinA serait ici réosrgie créatrice de Brahma; Ica eiiitt* 
dieux son! lesdivînliés pcpidairca tlu hmhiUAnismc. 
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50. 

Toutes choses se rottaohent é Lui» toute acüviié 
dépend de Lui*; c>st pourquoi Brahma est répaodu 
en tout, comme le beurre dans U masse du lait, 

L'Eapnt le maoireite per ton lUrjbut de «uprème amour 
[poropi^miipatlatayi}] plua lu ohoiea lui sont nni«, plaa 
ellea onl de prix pour lui. Lo nalière «nUire. qui o wk pei 
l'Eiprit, «td autant plus prédause li elle lui est unie. La 
conduite même des hormaai, dtaot de aa neture liée à l'Ea* 
prit, eaiplojpréoieuie eneore. Donc, Brabica, qui pinOtre 
tout, est di^e d'amour su plus haut degré : il eal Tobjoc du 
plui Yirdéiir pour Téme, comme le beurra peut l'éire parmi 
les choeoa qui tombant aoua )m sent. 

La commantaira lamotil a formulé ici una réponse k Tob* 
jaction suivanla : • Puisque c’ait un fait évidaot qu'il axista 
une grnnda propension vars las ahosea sausiblai. comment 
paut oû dira que l'Esprit soit é un haut degré on objet dci 
désir humain P > U y répond en pressant davaatoge lo corn* 
^raison du poète, et il demande ai l'on ne peut faire de 
l'Esprit J'ol^al du désir dans l'ordre moral, comme le beurre 
an est an dans Tordra saniiüle. Pour jugsr Tusage d'un tel 
exemple, ü ne faut pas oublier que le beurre avait une im* 
portance capitale dans Tallmonlatidn des Hindous, qui ne 
consommaient pas la ebsir des animaux, et que. dés les 
temps de In conquête, dans Vége des Vedas *, il éleit une des 
roetières essenlicUes des oblations aux divinités naifooales. 
Üa écrit védanliqua, en uinoul, publié et traduit par Groul, 

' — Var, Gr. ^vaWi^>cieiHuarMA. 

'Toula adivité dépond de Ti&lslligcnl.* 

‘ Voir îe livre de M, Pietst wr tes di 7 «prifti/t/r, i, IJ, igga , 
p. 3o a» sitir. oltcsIiyiunM du Rigvéds <Un9 loulcj Icsaaclione. 
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a pour Utr«', £stW/aiufanfM. o’e»t*à-dir6 » *]e beurre 
fraii d« U béatitude. • 


60 - 

Ge qui d'qaC ni ténu, ni grossier, ni court, ni 
ni sujet é natire, ni périssabie. ce qui est 
sans forme, sans qualités, sans couleur, sans nom, 
— qu'on le sache, — c'est Brabmat 

Il n'est pas aisé de racounatire l'Eipril pénétrant tout, tn 
finpoitibilité de le déûnir explioîlement. Les termes qui 
sont ioi employée lont dea noto^ négatives, venant de le ré< 
vélûtioa; on an indiiitquo l'Esprit brilla parle nature do son 
essence frat^ tailiirâpif}a éédri). 


Celui parla splendeur de qui brillent le soleil et 
Ici astres*, mais qui n'eit point éclairé par leurs 
clartés, celui par qui toutes choses sont illumindei. 
« qu’on le sache, celuMA, c’est Brahma! 

Çaftkare décrit de nouvetu en trois çlobis le sons de la 
science de Drabma. On le reoonnsll à ces signes : il illumino 
par sa splendo\ir les corps céleetes, le soleil et les astres; 

' fiSiiVlAvca rsmuicra^ L1, p. 3*^0 jtrad. allemande]. li- t. II, 
p. l'iSo (iraJ. engl. on regard du laxla). — Le (rilté a deu per> 
tiesi la première, eo loS staeces. s'occupe do la «déTioiiioo de la 
pure easencet I >la deuiiètno, au 1 85 siasces, renrerma les • éelsir' 
cissemento des doetes. » 

* An4Av>a«tAlia0»-aArt/Mm4dO;ÿAjn. Ver. a(a 

[mi. T.) i Ce qui n>st ri grosNer, n: subiil. oi bag« • 

* Bhâsyué. — Ver. SA4m;/{C. el Gr.}. 
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moi» il n’en reçoit point de lumière. «En lui devant lui, 
ne brillen l n I le «1 eil. ni )a lu ne « 11 ea éloüta. ai Jea ôcU Im. 
DouviealceiAgni? Tout brille au reOet de son ^clal; à «s 
splendeur» lout cet aniver» s’illumine f* Or. reconmh pour 
Brebma celui par qui ce monde appelé à l’ealalence ot ren- 
fermant loua les élrw. le* élémenta al le» génies, reçûii la 
lumière, ® ^ 

Vgjd la principal paiss^e donl le ilylo accuse l’origfne 
«nuque: laio 'yan-Agnit-tam^M l>hAntûn-Mal>hdli êarva^n 
ffttya l>hàfâ stma>n-iJum vilUlUi-fralé^. 


62. 

Péjiéijontpariôut dèlui-inéme, au dedans et au 
dahors», illuminant r«oivei's entier, Brahma brille 
au loin, comme un globe de fer rendu incandes¬ 
cent par la Hamme. 


63. 


Brahma na paa de veasemblance avec le monde; 
il neriate rien d’autre en réalité que Brahma; ai 
quelque cheae se produit en dehora de lui, ce n’eat 
quune Vflmo apparence, comme le mirage^ [qui 
figuré l'eau] dans le désert. 


' Cû puisgc dé Bhaihjn eu queiquo ciuUon dn Véda, comuM 
fnttjugiT*ylor(Peu;hw,p, 976. neli). 

* s Margalum, — Vor. auar-Mir (ujs. C, AniS. elOr.l. 
Vç,r m«o 35. - M4«e ven ; yj, 

An b. té^ü^fi.^üihtlan (WiUyn) s «il illumioe l’univers.» 

^/«ri(cA^M (ou Variertrf), e’oii l’oppnrjllotj d« I’mu par effot 
a« m.rtgt ; on a donné i eo pl.<hv 5 tn&ne le nom de J/oWteAi, ua de» 

«« créés par DralmiOim.li ce neiri .1 eusii l’eceentloo do 
rayon loiorneus, ^ 
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Drftlmtn âsl sans rclriüon Avac Id moode; il «al l'ôira Qxii> 
(ani véritobtamanU Aussi. quand on ne ?c. considère que soiu 
ta torme du monde, ne le uisU on \>t*, Quo ai Brabnu est 
consid^rA en doliors de toute reMeroblance avee le monde, 
mais en «a quaUlA de cause du monde, il est imposable de 
rien connattre autre que lui. C'est on veto qu'on croirait voir 
quelque clioae hors de BralimOi conmoon voit au loio celte 
caudu mirage qu'on appel le,daniTInde,* soif des gssclles, » 
m/'T^a'frvhçd. 

Lrs moralistes indiens so «ont Approprié des sentences 
tout à Tait oontovenee aux vues des Véclaotins sur la puissance 
de la pensée qui élévû i'bomme> le pénitent au-dessus des 
Dévai; o’est ainsi qu'on lit dans BUartriheri \ é propos de la 
acionoe de VÈlro suprême ; «Celui en qui réside la connais» 
sauce eensidéro comme des bottes de foin (oua les 

groupes do Dévas, depuis Brahma et Indra Jusqu'aux Ma* 
roule, car il e le pouvoir, par son impréoalion, de rendre 
vaines loutea las apisndeura ol loulos los Toi^coi, eallea mémo 
qui régissent l’einpîro de* Irois mondes. * 

ca. 

Tout ce qui est vu, tout co qui est entendu i n'eat 
pos différent de B^lllma^ et, pur la conneiieaoce 
do la vérité, oc Bralima est contemplé comme l'Être 
exiaiont, intelligent, heureux, indivisé. 

(Vesl en vain que l'on opposamil é Brahms, coinmo dû» 
linete* de lui, la vision, raudilioo, la pensée et la parole: 
toolcela se confond avec lui. l'Èlre sans dualité. 

> Dhmrihar'a suteniim, ele.id. P. BoMen, llv. Ht, su As, p. 6o. 
iBarelioi, i8é3.) 

' Z^ecan ! Brühmtine A/aiwur AfAraiia. -> Ttr. Anih. na vU/aU. 
Gr. AA md SAavA. 
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65. 

L'<eil de la scianco conlem^U l’Étra vivant, in* 
telli^ent, baureux, pénétrant tout; maû Vgsi) de 
rignorance ne saurait la contamplar. de même 
quun aveugle n’aperçoit point U soiell resplendis^ 
sant. 

$i DraKiua. pénélréni touii a'esl pas aaisisMibU par Tail 
ol par lu autres md4| ùi avec le aoc^ura de» Dévu, ai par 
la pénitance, ni par d'euirop actri S c'eit que rail do Tigoo- 
rance no laurait l’attaindra. Mai» l'homme dont Veaprh «si 
puj ihé par la aocoura da la iciance, et débarrassé d« t’igoo* 
raoea. voit Brahma en tout lampe et en tout lieu. 


Le DJivüy ou (’Ame, Illuminé per la Iradillon 
saorée et les autres moyens de coonaisiance ^ 
échauffé eu feu de la science, débarrassé de toute 
souillure, brille lui*mdme avec l'éclat de l'or pu* 
riûé par le feu. 

Ilaulamenl éclairée par laadition des Écritures, par le 
médililion et par d'autiea exareices, consumée par lo feu 
da la science, aalléreaeot purifiée. l'Ame ést éclatante de 
beauté elle ul délivrée de la aouillore de l'igno* 

ranco. qui eal la raeioe de toute Iransformelion du monde, 
elle brille elle'raéme individuellamant {m^m-éka sanjak- 

' La 4 eceaerré Ici <(i]elquss fr«|nso(» da tctle» vé* 

üiqaea, mais avec de noubies «aHanlca d’un manuscrit 4 l'autre. 

* P'apréa la lacra ; ;roMe(Ut. — Var. rau. O et é, pnénofiài, 
« la aouvesi r, In rémin iscance. » 
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prakà(ali). De mAioe Tort Achaaffé par le feu, écban^nt 
sa couleur el ses autres défauts, brille avec réclal propre à 
sa naltire. 


67. 

L'Ësprit (iilman), qui edt le soleil de ie connais¬ 
sance. se levant dans Téther du cœur, chasse Ica 
ténèbres, pénètre tout, soutient tout; il brille, et 
iqut est illuminé’. 


Celui qui entreprend le pèlerinage de TEsprit 
qui est <lo soi^, pénétrant tout, sans considérer ni 
réUt du de), ni le pays, ni U temps^ dissipant le 
froid et le chaud, assurent un peipétucl bonluur 
et exempt de toute souillure, celui*là, anVanebi 
complètement des ceuvres, devient omniscient, 
pénétrant tout et immortel. 

La deroière lianoa e»l <Vun haut intérêt, oq ce qu'elle ox» 
prima U peosée intine des pbilosopbes védanlma sur les 
obsarvances de la religion brahmanique dont ils s'étaient 
ftiu les (Ufeoseurs daos Uora livras. La commanUira met en 
évidence Veiprit des conseils que des maîtres de l'école ont 
voulu inculquer à leurs disciples, en ejoulonl au puême 
celle siancoi qui n’est paut'èlrc pas de Çanlura lut*même, 
meis qui cepondsol se Irouve dans loua les roanuscrils. En 
voici la glose iadienne. 

' fiAéfc jamini prakSgaf^ ( lo^t. V/ cl T, éd. B. Anffc. Cr. H}. ^ 
Vsr. C. foniBprsêdfoéR. — O, j/u nnum 

< faê tilaÿaré — «Des aigens SeltuL i Gr. 

‘ DiÿdéftJkilàdftAàpAMKja. — Var. T. Ar(A. H, anapAsha. 
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JANVISA 

La |>ralique<lu aux itrAot ou étangs sacrés, lois 

que le lIrUia c!o Prayàga\ doil-elie élro observée par qui 
coonaU VEsprIt, aûn de délruîro les pécliés qui font obs- 
taclo i la icieoee H1 est dit à ce sujet que rien ne doit être 
pratiqué per celui qui se baigoe dans l’étang sacré de i'À;- 
nian. 

Celui qui. renooqant h loulc ceuvro*, et pervennnl à l'état 
de par«ntNW/e. ascète du deroier degré, fréquonlo le t]r> 
ika de TEsprU, lacbaul tout en lout eodroil, en vorlu de la 
propie nature du aouveraln Esprit, devient immortel, e’est* 
é-dirs absoluoeot libéré. 

Comment se fait le pèlerinage de VAtman? Sans conii* 
dération du eiel, du pays, du temps J1 s'étend è tout, dîsiU 
panl'Ice souiTrancea qui naissent du froid ou du chaud, assu* 
rant le oonliant bonheur par robieniion de la déUvience. On 
voit lout le cootrairo dans les autres Urtlias : e'est pourquoi 
rien ne reste è désirer è quioenquo s'est baigné clans Télaiig 
sacré de l'Erprlt. 

Ici finit le traité avec coinineniaire de I'Atuabopua, eom* 
posé par le vénérabln ÇaAlan Achérya, disciple respecté du 
vénérable Oovinda Bbagaval, uallre de Tordre des men* 
dlents et des ascètes sannyAala du rang do /MraatsAtfûa. 

’ PfAjdji, Jiiiér. I ebialion, » est le nom de pluiisurs licui 
labres, deui^Js principal est au confluom du Gsnga et da la Ya* 
munè, la neücrns AlUbahad. 

* Le Uxle üésigoc cet état par (e mol viaiVMr(;s, id. 

• n'accotnpiisseolpsj lei cérémenlw sacréra», (Voir Smrskrîi W9ri. 
H IV, c^. sè 7 .) Il a'agii de TboinmQ qui a rsueneé S toute aeliriié, 
qai uaeherebe pelot son ealot dans les cérémonies do U toi popu- 
ieiro et dioe Taceom^isssmanl de pratiques queleoaques. 
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P l\ÛCÂ5-VERBAL DR U SÉAMCR DU 8 DÊCRUORE I80&. 

Lo Kénnco en ogvdrle A 8 heur» par M. Reiniud» prA* 

ici<l»DU 

Loprocâ»<vorbnl )a dcrniAre eii In; U rédAftlion 
on «»{adoptée. 

Eal préienté et roçu meesbro do Ia Soeiélâ : • 

M. U docteur Bo»i, médeoin de 1« marine iaipériale ot< 
lomeno Arerjonnl, A Gonaionlinople. 

Lo HcréUiro annonça nu ConaoÜ cjue !e bnil du local de 
in Société 10 (ermineni le i*' ocU)bre i8S6 » Il loraii & propos 
de i‘diilior le imité avec son agent M. (sulllemol, pour être 
libre de traiter de ikoiiveau nvec lui selon loe eiroonatnneoa. 
M. Cuillemol. présent à ia aéanœ» dèclere qu'il e pas de 
traité oipréSi qu'il s'occupe é louer un nouveau looaL oi 
que dans deux rooia il pourra s'entendre avec In Société, 
qui d'ailleurs Auro. dans tous les cas, la jouisience du IocaI 
encore pendant nout mois. Il «at donc convenu des deux côtés 
qu'on sera libre do traiter de nouveau. selon ios eircona. 
lences et les convenances de chaque partie. 

M. UobI expose ensuite au Conseil que ses oocupations 
lui rendent d'année en année plus difficile de remplir las 
Tonclions de secrélaire et de membre de le Commission des 
fonds, dont la coonance de le Sociélé la eliargé depuis si 
longtemps, et qu'il offre i le Société sa démission, il prie le 
Conseil de pourvoir provisoirement à son reinplRcetnmt. 

7 


vn. 



9S HfiVlËh iseo. 

Il dit <|U 0 C< neH pas iin« résoliiiion subite ou pi^OToqu^e 
par U O jücideat (|uelcpnque: qu'ii a pensé à raire ceue dé* 
DArcbe depuis plusiem années, comme plusieurs des 
luenbres présenu le SATenl.el qu'it croit qu'il est dans I m- 
lérët de la Société que les chanj^eme^iis inéyllabUa dan» le 
locâl, qui en enlraTnoront peul*êlre d’eutros dam l'admi. 
nislralion, soient préparé» et exécuté» pr ceux qui seroot 
appelé» é faire le» affaire» de la Société; et que de» occupa* 
lion» itnpérieu»ca l'enjpécbent de donner eux affaire» de la 
Société le Uapa et les soins qu'il a pu lotir donner autrefois 
et qo'elfes réclameol. Pluslsurs meoibrcs s'élèvent contre 
colle demnode, et prient )e secréteire do parder se charge, et 
J'on conrient, après uee lo»|ue coiiveraolion, de demander 

• M. Molli d e garder, de n» le ua les ces, j n squ 'i ta s éance pro* 
cbsine, aa poiiiion. en se faisant suppléer provisolmneul 
parles membrea du Conseil qn'il proposerait. Le secrétaire, 
cédant au vau <lu Conseil, prie M. Barbier de Meynerd do le 
suppléer comme socréliire, et M. Paulhicr. comme membre 
de la Commission dos fonds, jusqu'i la prochaine séance. 

' ODnAûss orreitTS k ta soniiré. 

Par la Société. Ks^A^rudsImpsu w> ht lataviaeKh CmoI^ 
tekap vsn KtM/tn oad WtUmhapûn. Vol. XXX, Balavin, 

• 863.in.d*. et vol. XXXI, sSeé. 

Par la même. JVbtnfsn von h At^tmnuc en HeUnurg'Ve/ÿn- 
vuH hsi halaviauiek GfMofschp. Cnh. i-é. Bnlnvia. 
1864 . in- 8 *. 

Par le Société. Th Jcarwl cj tAa- /fojv/ ÀtiHlîe iwitty. 
Nûiitelle série, vol. I, part. î. Londree. i865, 

Per U Société. Ztiüchrtfi dsr iiuUchn iuor^9iliH<iuiHeii 
Gwlhckaji. Vol. XIX, cab. 3 et 4. Leqiug, iê65, in- 8 *. 

Par 1 auteur. Dit hinjariich Saiiitk, bvrausgegeben und 
wbersetïl von Alfred von K a au en. Leiprig, i865. in- 8 *. 

Par la Société. Uciitu witniaU. par In Société d'elbnoera* 
pbie Paris, i865, in* 8 *. 
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Par la 6ociélA. BiU»ÜtÉCti ûtdic*. Nouv«U« série, 70, 
7 J el 7g. CakutU. i$ 5 S, 

Par la Société. ProMiitft rftku RojûI Geo^rupkkal 5o- 
Vol. IX. eaU. S, 4at S. Londres, id6S, to^*. 

Par M. le prince Boncompa^i. Pauagu rtiaiifi à dsi 
swumatiù/u eU s*i« d« c»bét. ulraits de Iroi» nanti scriu 
arabes de la Biblioüièqno impériale de Paris. parP, WoarcKK. 
RcajOi idSé. in>é*> 


(iUftos caciasna ajua/cvs 90/ Ojtsa# m u 9 io Mosâo matbb- 
srarxco asstararra, par M. Cluriw Scetta. Ujpii|.*ie$5, 
grand ia4*i 7 » psgaa. 

On sait ^ue lea Arabes, au no^an Age. (craque les sciences 
eurent pénétré cbee eux. firent dresaerà leur usage des globes 
de métal destinés à leur donner ooe idée eaecte deieonsleU 
latioos et des prineipelea étoiles. Celui-d est conservé dans 
le musée de Oresde. et perelt émir été coDiiruil en Perse, 
dins la dernière moitié du iru* ssédo, per un Usent de l'é¬ 
cole du célébré Nasser Exldin de Tlio'rous. DéJ<1(«teil fixé 
ratieniien de Beigel de Dresde eide M. Ideler de Berlin. 
M Sehfer l'e senois è un nouvel eunien, ol. (oui en s'eidool 
des ireveux de ses devendea. il est perveitu quelqnerois à 
donner des explications plus précise». 

KkINAOO. 


xécaotocis. 

La Société atieüque «teni da perdro no de sas membres 
las plus modeslaa et les ^ua bieoTeilIanU.el«D même temps 
un des plus savanls. M. PrédéricSorel. deOenève. M. Sorei 
naqui l en j 79 ^. à Sain l-Pélorsbooif. où son père éleil peintre 
de i'impéralrice CnlWrine. Il vint Tsire ses éludes A Genève, 
el a’y fil donorr le liire do docteur. Koniile il se rendit à 
VSeitDar. où rl remplit les roacliom de précepteur do grand* 
(lac. Weimsr était alors un (bjer pour les ladres el lea arts, 
cc qui lui Ta (sait donner le titre de r/Ulemagnc. 



• m. JANVIER isee. 

Sorci s’y lia d'atoilié avec U ^lèbre O 6 llio, et quand i\ se 
rut relird i Genève, il eoiretini une correspondance saivio 
5 avec le gwud écrivain. Pendant ron.s^our en AUemagne. 
Sorei M livra à dei études (ristvariées. nolemmenl à Pélude 
des langues orienlales et é oelle ds la nnmismslique. Retint 
n Genève, il cljolsit pour spécialité la nuniisnjstjque orien¬ 
tale, appliquée é la chronologie, é Is géograplife et K riiia- 
loire. Une fois (isé dans sa voie, ü oinrll des relKliona avoe 
les savants de loua les pays qui avaient les mémos goéis, 
aelioCA toutes les médailles orienlales qui nrrivaiont àsa por* 
téo, et ee mit an dovofr de faire jouir le monde savent de* 
fruita do son sèle cl de son expérience. Il n*e pas composé 
d ouvrage proprement dil. Quend il avait réuni des salé* 
rious sulTsants sur un point quelconque, il rédigoaii, sous 
forme de lettre, un mémoire qu il adressait i quelqu'un do 
ses omis. Le nombre Ho ces lettres s'élève é plus de vingt. La 
plupart ont paru de ni la Hciftw éslpo do (Jno 

de ces lettres m'osl adrcuéo. Au moment où Sorot a quitté 
pour toujours laplumo, Il avait publié la promiôro partie 
don nouveau traité de numiiimsiiqiie orabo, persane et 
I urqu e. En effet le (rai lé publ i é. en 179 A, pa r 0 Is ûs Tycl isou, 
sous ce litre : Ininiiiciiù la rrw Prjujjnriaoi ^fiiAarxModffno* 
rnm. wi devenu trèa îniu(Riant Si ee troiié est acliivé, il «t 
é désirer que ia (amillo do Sorel publie In partie inédite. Sorci 
«St mort le 18 déecrobro dernier. En 1 8(>ï, ars aniis, voulant 
perpétuer lo souvenir dos aorvicoi. qu il a rendus A la science* 
Hrent frapper une médaille de bronse, portant d'un cdté son 
effigie, et de l'aiure l'i nscriplion suivante: Penr/asimonr//# «a- 
•ùrneüVffsiiiseJrjartrf/ffi.MtwtfAte,. Gonovso. M. DCCC. LXII. 

IlemAOD, 

AVIS. 

Oq joint à M cehier un cârton destiné i rem- 
plucer ice pngea 5d5, 546, 5.Si el .SSa du cahier 
de tldccmbiv i865- 
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ESSAI 

lyUNE HISTOIRE DE LA DYNASTIE DES SASSANfOES, 

D'APnàt iBe ABNH IONS MSN rs 
rOCBWIJ PAR LB< lUSTOIUBPS ARMéKiRNB. 

PAR U. K. PATRaMANi 
tuseiT 90 ae»i> 

PAR M. ÉVARISTK PRUÏTROMME, 

_ • • fp « 


AVANT-PROPOS. 

Le but du prêtent iriveil ett de réunir, dan» un eedre 
euat) complet que pOMÎble. tout le» reoacigneœenie reitlift 
i l'hiiloire de» Sotsenidei que le» dcrivelo» einénion» ooi 
coiuarvé» à la poiiérilê don» leur» ennilQ». Doni ce but, noua 
Rvona lu d un bout è raulre, aoel;»é .avec le plua grande et- 
lenlion, tou» le» hiolonen» de TAriDénie, et oxlroit de leur» 
deril* tout ce qui, plu» ou ni5fna, corrwpondoii A notre au- 
jet. En leroiinenl le brouillon de ce irevall, oou» afrivâme» 
i la conviclloa qu avec le »eul aecour» de» ren«eigiieoent» 
fregmenuire» cooaervéa ch« )ea Arménien», il acreii poiaible 
de eompoaer un précis aulRienimenl couiplot de l'bj'eloir^ 
externe de la Per»e (la ll^lérature. en Orient, louclie tréa- 
roremenl k In vio interne proprement dite <i un peuple) .aup- 
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I>o$é ouvngea des écrivaiiu b;utilii>s et orienliux 

fuMeot perdus poar Ja postérité. 

Nous ne voulons pics dire par loal ceci que In renseigne- 
cnents transmis par les écrtvAjns grecs et orientaux seraient 
absolumeot sans importance et deviendraient eopcrllus en 
face des conoaissanees fournies par les cnooumenis littéraires 
arméniens. Au eonlroirai nous pâtres, même aasea tôt. 
nous eonvaincre de Tiinporlance, pouf i'bîsloiro des Sasai- 
nidss, des renseigoements rjai nous ont été conservés parles 
historiens grecs. Las relations fréquentes entre les deux mo* 
nerchies, la contemporanéité de beaucoup d'hisicneni grecs 
at romains des événements qu'ils racontent, la part prise par 
plusieurs d'entre eux aux guerres contre les Perses (Am> 
mien Marcellin, Frocopo), et enfin le degré de civilisation 
dos Grocs, sont pour nous une garantie sudisanlo de l'im- 
portance ot de Texaclitude dos rnnsoignejnenls iransmia par 
les Grecs, Ceci, dans notre pensée, s'applique aux lueilleura 
d'entre eux, lels que Agailiiai. Théfipiil^laolodimocAtia, Pro. 
copo et auires, 

D'un outra célé, nous no pouvons pes dédaigner les ren* 
saignements Aiumia aur cette époque per les écrivains orlen* 
reus, Par tout ce qui nous on est parvenu, soit en iradue* 
lions, soit en exlralis, en langues européennes, noua avons 
pu remerqUer facilement que les écrivainsorisntaux.quoique 
a^anl écrit pJuaiaurs siècles'après que l'empire des Sassa* 
oides avait cessé d'exister, se snnl sei'vis de sources eonteco* 
poraioea qui ne soûl pas parvenues jusqu’è nous. Dans tes 
notes dont nous avons accompsgoé nos traductions de trois 
écrivains annéfiions', nous avons eu plurieun fois l'occasion 
de noter tels passages oâ les historiens arméniens ont ra- 
conlé certain iîirl de la même façon exactement que des écrl* 
vains orionlsux qui véouronl plusieurs siècles après cm, La 

' Jjù<ocr« d/l Àÿhtvati.fitMojie ds KagtisakstouU. Sainl-PSioabeurr, 
ifiéi. 

//tftaircc/w khélijm, par Ghriroel raréspcL SuauPélcnbcerg, x86i. 
liV/rWtiw, pat SSpéw, Cr^Vino. Soirti-rilenbwivg, i663. 


l^tSTOtRE DS LA DYNASt/E DES SASSAMLtîS.. lOS 
ii{»lAa«« r«1aUve des Ueuspoor 1 m pressera (les Grecs}, It 
diatence dee tempe pour lee autres {les écrivams oHenUiax}, 
ont (èUque, dans l'histoire des Sassanîcles, il as rencontre 
des lacunes qu'il est dllBcUe de combler avec loi sources exla> 
taot •eluclIecDene. .Malgré les progrès eonaidàrabloi accom¬ 
plis par te numismatique perse dans ces derulsra tempe. Il 
n'a pas été possible de Hier d'uno manière digne de foi U 
chronologie do beaucoup de faits, et nous sommes réduits, 
è cet égard, à nous en tenir purement aux données et aux 
documents dorinstoiro. 

Tel éient l'état des connaissances sur le termin de Tlus- 
toire perse, à l'époque des Sassanides, rrppsrilion d'un tra¬ 
vail dans lequel se trouve réunie en un corps une masse ds 
renseignements aur cotte matière puiséa è des sources peu 
aecessibloe jusqu'à ce jour aux Européen», ou qui ont pou 
attiré tour ettoution, vient tout à Cait è point. Ces soureee, 
aiosi que noua l'avons dit plus haut, sont les historiens ar- 
cnénions ^ 

Appertenant, per la conformAiicn de leur laague et per 
la race, à In grande famillo iranienne, lea Arméniens, 
quoique nynnl perdu depuis longtemps dèji tout souvenir 

de parenté nveeles Perses, ont cependant coniorvé dans leur 

propre langue nombre d'éléments qui, étudiés à fond et avec 
intelligence, peuvent conduire à de curieuses découvertes 
dans le domaine de In vie de l'ancienne Perso. Par suite de 

‘ Nm» crojroM t props» ds elur ici Im |4Ktn d« l'oa im Lsamss 
eoanuitani U udmii I» hBoibasU'iuc pooc, ^r. Dera ? «In <Ur Psbtswy. 
Hi3nia«nd« UaU» ae«b *id, ishrvisita lime ûLrig. Vsld Jmctbn 
biflWt üioüsr«M eui MtBgsl An d«n Bèthifen DairnaiUsln )iur wolf Aei- 
«chc aa cinsr duictigAngig ertst^ratebsa DetrUituog aai necb Bsn«)>M 
UnkrAui mutt eoirerni wstdcn, ebs m sij gi.tilldi urbsrtii bAs«kliiisL wn- 

OAn ksBB. Icli swmUs logar, dsw «slebtt «ticr gtRiisti«i ... hu wlr 

•udi vstbilndiga aui <l«n avorgcalindiKttcn ipenUdien, srsUicliso, 
erBânûehn. u. j. vr.) und frischUctisn . saiMiitticb bjiJiiljiitKbrfi uod 
rOfBÙcbsA Sebnrbfadicni moonui^ictbe nuiRiLrtieliS Ondiiebts uod 
Gs^apljisdes ct,*TMlig«n Saïuatlon-Aeielii boulseu. AiebUr'i Atbsit wsr 
•n iLrsr Znl aine ttéir wrdlsnallMtis. jetai n« nîehl nsbr.i {ift. 

lAAÿW AflS/ifBCX. (. Ill.p, S6A} 


8 . 


104 


Pi^VRjEA'MAaS ISOO. 

ik posilion ^gn)p[iîqu« di I«ijr Je» Artpénien» vlyaieiu 
diru )e voisina^ Je pJo» 4(roii avec le» Torses, et, clooi Je 
cour» de leur liisloire, aax leosps des première Aebim<^ 
niées . i(» lièrent, bon gré me! grt , I eur deetinèo i Je fortune 
dee Pereee. Leurs relation» cooeiaatea, oq peut dire journa> 
üèroi, avec les Per»ee. h Tépoque de leur iodépendence, le 
séjour iointertompu en Perso de troupes arminienne» et 
leur milango avec celle» du piyi Je résidence de dignitaire» 
et le cantonnement d'trméee perte» dene rinUrieur de rAr* 
minie, è répoque de u soucniseion i la Peree, en un mot, 
le pré»enco eonlinne de la vie et de la civilisation perses, 
tout cela donnait aux Arméniens la possibilité da eonnollre 
les Perses sou» les rapports politique et moral, beaucoup 
mieux que ne pouvaient Je taire d'autre» peuple». 

Les Arméniens nous ont conservé peu de reniei|nemenis 
aur les époques reculée» de rinsloire d» Perso, pour cette 
raison bien simple qu'il n'eppirut de littérature éenlo nalio< 
nslc proprement dite ohea les Arméniens qu'asies tard, e'e»t* 
é dire au coinnencetuent du tV siècle, et que, sur tout ce 
qui a précédé, les notice» sont trèspauvres. Quanti l'esii* 
lance d» certains moAuments liltéralroi antérieur» k celte 
époque, il n'eal pes possible d'en douter. Sans parler de l'as* 
lerlion formelle des écnvaios arménien» ancien» relative è 
reaisleoce d'une littérature en Arn^inta avant Jé»us*GI>ri»t, 
ca fait est démontré per lea iaicriplions cunéiformes trouvées 
SD divers lieux de l'Arnéaie. Il n*y e pas longtampi encore 
qe# U. Kaestner a découvert des inscriptions de ce genre sur 
JArpa<iebal. Msllieureusement on n'a point encore trouvé 
la clef pour les lire. 

Ou jour où le» Arméniens, en embrassant la f» chré¬ 
tienne, icilroduisirent ebea oox l’art général d'écrire et de 
lira^ quand, par la découverte simultanée de l'alphabet, la 
laogue annénienne se fut enriebio an peu de temps de pro¬ 
ductions nombreuses et de haute valeur, de ce jour-lè les 
Arméniens dmgèrenl leur esprit sur l’étude de leur passé, 
ei. i partir de ce inomont, les hlilorien» arméniens n'dnt 
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pv ttué de se euocéder jusqu'à U fin du siède dernier, 
L’ebjet confient de Jenr acUvité est leur ioforhinée pairie, 
ei, eûmœe depuis leiv*siàcle jusqu'à l’invasien des Arabes, 
rArméuie demeura courbàe sous le joug pesant des Perses, 
on comprend qu'en même temps qu'iU décrivaient les desti¬ 
nées de leur patrie ils touchaient continuellement à ce qui 
s'sccompUMail linullanément en Perso. Dt celle Peçon, si 
ion Évcepie les qualre-vingUlrois premières années écoulées 
avenl que les Arméoiens adoplassenl le religion chrélionne. 
loute le portion restante de l'histoiro des Sasunides a éi 6 
conservée en eniîer dans les fregmcnis divers des historiens 
erménlons, 

Outre les isiu relnUri à riiîilcire extérieure de la Perse 
proprement dite, les Instoriena arméniens onl couaervéune 
multitude de renseignements touchent la religion de Zo- 
roeilrs, et cea renseignemenU sont à tel point complots oi 
fidèles que nous ne rencontrons rien de semblsble dans les 
autres éorivAtos sur la doctrine des mages, à l'époque dos 
Sassenides. Ce chapitre a attiré, il ; a longlcmps déjà, i'etlen. 
lion de sevanu européens, et fait le sujet do plusieurs ar. 
ticles de journoux et de monographios, 

Au milieu du v*siècle, quand l'Armènii, api^èsavolr peidu 
ion indépendenca, tomba sous le joug des Perses, Yuiigerd, 

per suite de combioaisons politiques accompagnées pcul-éfrè 

daiilrcs moliri, publia un édit par lequel les Arminiens 
élmeot contraints dabandonuer la religion chrétienne et 
fl'embraaser la doctrine de Zoroaslre, Ce( édit renferme en 
ijuiU couru, mais conjpieU, toute le doctrine deZoroaslre. 
piéc, qui écrivait i cette époque, la.conservé dans son 
histoire. ^aint-Nnrlin n dénué une (réduction de ce frag¬ 
ment dans le.s notes cl éelaircissemenls du tome II de ses 
Mémoirtt tur VÂrménU, p. 479 . 47 $, 

ün oulreeonlemporoin de cette époque, lùtnik, à la suite 
dune exposition cooplèlc de la doctrine île Zoroastre, a 
écrit «no réfulalion de Ions les pomt» de celle religion. 

L œuvre d'Fanik n obtenu phisieors édition» et n été irsduilo 


106 


PÉVRIiin-MAns 180Ô. 

•n rraiiçiis. EHo a fait l'objel de In^vaux de quelque» aa* 
van le, tels que ; Le VaflUnl de Florival. R4falution tl$g àifd- 
itMts Mi9S. par le daclvur £«aig; Paris. 1 853: Arm and de 
Wickeriag;. de Gogk'phe, év4gu9 àe Pakrétfant, aaceur 
du F' tticle. al ton iKdtutturJhnçait.dMf^ ia Bevua 
de l Crieni, t V, p. eSS-sda. Tuui « qui m rapporte i la 
«doctrine do Manc» cl dea Per:«e* a il4 traduit par M. Neu¬ 
mann dans la Z»iUe\rifi J&r die kùiarùche Theehgie. et per 
WindUcliiuann dans lea Bayeràehe AmûIûh, V. d3 jnnvier 
>S$&. Voir égaioment Herrnee, t.XXXllI. p. aoi : M. EtoiT. 
De ludMlriite des nneient nages. Seint^Pilersbourg, s85$. 

Dora notre inénioire, nous ne ooua sommes point ejTité 
A le religion des Peraea. per le raison que ce sojet est d^i 
aufljiarpincnt connu des savants européens par un bon 
noinbin d'extreiia et de Iréductions. 

Peinent A cous dos historiens^ erméinuns avec les récits 
desquels nous Avons composé lo présent ilaaei, inalgi'é les ei* 
(éralions considérsMus qu’ils ont subies posiériourcrnent do 
la part dos copistes, nous voyons qu’en ^néral ils sont plus 
véridiques quo la plupart ds.i écriveioa orisntaui:» sans on 
excepter les Grecs. L'élément rebuloux oV point accès ehea 
eux, é l'sxceplion des micocles opérés por h toi ou les ssints. 
Quelque vit que soit leur sllochemeni A leur petrio. n leur 
iiationolilé, A leurs^isagss, les écrlvoinsennénieos n'iiésitoiit 
pAs h accuser leurs nAlionotix et A rendis justice aux autres, 
quand csus*ci. dans leur opinion, fa mériteni: ils ne lalsent 
pas les déteilos ni les mnllteurs de leurs conipatnoles, et. 
on mémo teropa. iis n'eiooindrissent pas le gloire d’autrui. 
|K)uiva toutefois que los sources auiquelles ils ont puisé 
i/tflonl pas étc uUércosavuiit eus. Eo général, il faut remar¬ 
quer qu’ils Ont procédé k la com|>usilion de leurs nnnnlex 
avec une certaine circoiispoction religieuse: ils ne »c permet- 
la lent pas d'expliquer un fait transmis A eux*œénic» d’une fa* 
roii loconique. et. ù la lin de leur travail, ils adressaieot A 
leurs locteur.t l’huiublo prière de ne point nltéjvr ieurceuvro. 
de h'x rie U clisngcr: qunni aux copiai n» qui. volODiairemenl 
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ou per mtn^uo d'ellenlion, y inirodufraient leurs propres 
mierprétaüooa et des mterpcdelioos. île [«a chergeaienl de 
melédicüona. Nous donnerons îd une notice sommure de 
tous les liistorreos onuéniena cbet lesquels se rencontrent 
des allusions quelconques relatives à des dvéoemenls et à 
des personnages derhlsloire des Sasssoides. 

I. Le premier» par ordre do date» des Insloriens armé* 
meosi est Agelhange, lequel t dent» au commencement du 
lv*aiiclo, une üitlcirt d$ Trdat st de la roRventon de i’Ar^ 
mdftie à h foi ehr4ùcnn». Son ouvrage ombrasse la période 
écoulée do9a6A33o après .léaus-Cbrisl. Le texte armémen 
d Agarbnngea été publié è Constanlinople (Inni les années 
1709 et t 8 a 4 : i Venise» en id 35 et id6a. Le teste groe. 
accompagné d'uno Iredaclion latine, a été imprimé par les 
Bollandiitoa dans les Actu tancicrum, sepi ambre 80, t! VIU. 
Une traductioQ italienne par Tommrseo n éld publiée é Vo- 
niso» CO i 643 , ia 4 *. 

a. Fnuslus do Bytance» dans son HitUin d'Arménie, dé* 
cril les temps écoulés eniro 5 i b et 890 de Jésui<Cbrist. Il 
oslprobable qu'il qaIiIo ancienitement une Iracfeiclion grecque 
de cello histoire, ainii quo l'appi^end Procopc. Cotle histoire 
e été publiée 4 Venise, on t 839 . 

S. ^énob» supérieur du monastère de Clak» auteur du 
IV* siècle égalemont, a écrit une I/hloitv de !a prepegaïun 
du eAnirroNrsniC en Annénie sous saint ( 7 revoir*. Le lexie eo • 
été imprimé è ConstnntlnopJq»on 1719; è Calcula» en idiè; 
è Venlso, en i 63 a 

4 » Moysede Khoren (v*aiiel«) a écrit une Histoire d'Ar* 
ménio depui» les temps les plus reeuKs jiiiqu'A l’an à 4 i de 
Tére rli ré tienne. Imprimée à Amilerdam en 1696, à Venise 
on tyba. 2897, iSéa... celle hisioiroa été traduite on pin* 
sieurs longues européennes. Hno iraduetion laüne por les 
frères Wbislon e paru è Londres» en 1786; une en russe 
par Hohannéssisnls» à Pélersbourg, en 180Â1 une aiiti'e en 

‘ J'«s ai donné us« IwIuMIob dios la/osniAt ««wlisM» câbler da na- 
v<&liTc>dâccinhrc lAAS, da (m£i*et«Br.) 


^0$ r^TBIEB.UARS 1666 . 

iu)jet> pàr Tooimtseo. k V«iûs«, eo iSAi Dtju U iiréni« 
•noée, >[ ea 6 àié pobJié one en fr«i)^ts par Le VâiHeat de 
Florirel. i Pari», ù CMlleare de tooMe. eeUe en ros»e. doe 
à la plume de ü. Ecnrn. « étd paUiAe i Momou. en i$& 8 . 
Voir auifti un erlicle de M. Leo^oia, ÉlM4$t «er Ut tcvctt 
ié Vniâtoin d'Arménie de Mebe de Kkoren. BaDélia de l'Ace- 
dénué im^rieJe de* idcoees. LUI, p. &31*563. 

5. &oriouo (v*iikle), anieor d'une Bie^pkie de teint 
Metrep, finenUv de Teipftehe/ tirmdnim. rmpriiDée k Ve* 
nise. eo )653. L'aube de l^noun e été induite en iBe- 
uand per le docteur Welle, et imprimée k Tùbia^a.oa 
) 6 d:. 

6 . ÈViikt (f* liéde). HUkèn de U pnem nZÿwicn dee 
Armiitient contre b» Pertes, lon^ae eo» derairr» voulareal 
In eoDverlir eu celle do teu. ÉlUée éterl entiteaporeiu de« 
événemenu qu'il reconle. Son livre e été paUlé pJui de 
quinte foii. La plue ancienne édition eet celle de Cootlanli' 
nople, en 176 A. L'ifiilolre d'Élâé» e été (réduite en plu* 
ijcur» langea européeofiee : en iuliee, par Id. Ceppeüetd, 
VeniiOi >léi : «a Trançaia. per Caberedji. Pari», lêdés en 
rusM. par M. SebantcHéSeff, TîQia, i656; eo eo^leta, par 
M. Neumann, Londrea. iS3o;eo ennéBien voi^lre, Uoi* 
cou,i8d3. 

7 . Laure de Plurp (v* aiéele), auteur d une tiutoire «fAr* 
ndâie de $86-àB5 de Jéet-CkÀst. Le bul que a'c»( propoaé 
Laure a éié de cooipoeer noe deecnpüoo k tond de» fuerrea 
du Arménieoa eooire le» Peraea. dopai» la régne d’Yidi* 

' U liWeciiaa iltf te» 1 di Mayw 4k Itwie •’apprtte petil i Tau* 
aiMM.MBeMr»Tia« H. mtUÜidm^mier^ôkn.p» 

fim qa« k tiedacÜM : dW Mat tne et Twtùt ^ k miia 

MtMéM mkilbanftM. rkmmtt» éUnl àli laagvk 

arBéawnae. MÛ. M MMacfca , Q pMiédait bm ceeMiàMBtB pnfeade é« 

M Usgs« màlamA « réoiwik a*«c «m ttpoM m «m pw«ié nrtn. 
CW k M citft <]w Im UkkiiMlv iWfMtiMikki, «• 

«|u*3 r««râk J at«r k ééém Amb ka* (néectkB m pakt de vw dB b 
IMBMUM ilalkaM. de k prepM ^ Imm H de ^k dto - ji Wim 
( (MikrtoBP,) 
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gerd Uju«qu*& l’avéoemem de Pa<a$cl). Publiée à Vem»e, en 
1793 et en 1607. De& exlnile coosidérAblee ont élé loiérée 
par Saint*Martin daoi In nouvelle édition de \'Hittoir0 da 
Bu>Enpiy^. de Lebeau, (, Vi. 

8. Jean de Maroikon (vu* iièele). Uîtloirg da Stlrici de 
Tardn, raiaant suite 0 celle de Zénob. Publiée à Siint^Pé* 
terabourg, en 1719; A Venise, en iSBa. 

9. Sépéoa (va* siècle), ^ûtotre dât campagm d'HérucUas 
en Pen$. On trouve dans ce livre, en particulier, beaucoup 
de détails relatifs à i'iilstolre de Perse. dep\us Ormiad IV 
jusqu'à la conquête de la Perse par les Arabes. Publiée d*a* 
prés un manuscrit unique à Constantinople, en i 853 . La 
traduction russe de cet ouvrage n été publiée par loi aoina 
de rAcadémia impérinle dos acîonces. à Saint'Péterabourg, 
1863 . 

)0. Gbévoflt (viii* siècle). Wtiotre dw hhah/tt, é<lilée A 
Paris, en 1857. Dans la même année. U a paru une tra* 
duction française da cette histoire, due è Sehahnsurisn. La 
traduction russe n été imprimée par les soins de PAcsdémie 
des sciences, SainUPétorsbuurg. 186). 

11. Jean Calbolicoa (k* siècle). iliVtoirs d'Arminia tUpttit 
fe cemns/rcsmsnt du moads jutgu'à fflA d»J. C. Imprimée 
à Jérusalem, en i 8 â 3 i à Moscou, on i 8 &. 3 . Une iraduclion 
française de cette biiioira par 8stnl< Martin (œuvro pos* 
(borne). a été publiée à Péris. en 18& 1. 

19. Tiiomas Ai’dsrouni (a* sièolé}. Fiiifoirt d'Arvié/ua, 
en cinq livres, publiée à ConitanUnople, en i 85 a. Voir un 
nrljcle de M. Broesat inlllulé, IVbtics sur i'hûlorion arménUk 
T^mo ArdsfvuAi,dans le BuNstiu da l'Acuddmia tUt acieneat. 
t. V. p. & 38 * 354 . et (. VI, p. 6 g*ioo. 

t 3 . Étienne Açeghik (a* siècle], ^ixforrc (fAmi^Ais dspews 
les temps Iss plaa racaUt Jasqu'à i'nn iOOà, Lo texte arménien 
a été Imprimé à Paris. 11 se prépare à Moscou une publica¬ 
tion d'une Iroduclioo russe de celle liisloîre K 

' C«tls Indeclioe, du« 4 (• plsaw ds U. Eatn, ■ été pulsée pâr 
Aotssr, «r 1B6S. (N»(« da (r«Ai«P«ap.) 
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lioyit dt KsgbankatouU (x* siéeU). Bitloirt iJ9$ 
AshiuiHs. L$ texte erméoien de cet ouvrege a été publié è 
Parie, eo i 86 o; è Umcou, dîna la même année. Le Iraduc* 
tioii riiaie a été publiée per lee aoioe de l'Académie dea 
sdenoea. Saint-Péieraboarg. i 86 i. Voir ouaai Tarlicle de 
M' Boré intitulé i Bhtoira de Caikonlotud, txlrûilt 4t fra- 
dtûlf da manaseril uménin, diae les fi^ouM^lae nnnelaa d«i 
voyants. i848. Paria, l. U, p, 5 * 89 . 

i5. Sanuei d’Ani (ui* riècle}. CtwcMÎoÿù kittori^iu gi- 
HdraU jusqu'à taun^s H 79 . U a été publié une Iredticrion 
latine de celte Chronologie par Zohrib, à Milan, en idiS. 
Le texte eat encore inédit. 

J 6. Michel le Syrien (kii* aiéele). Bisiùru anivûwlU du 
putriurcks syrisu Miehot, depuis îs epmmeiicmtnl du mWa 
jusqu'à ;cn dpoqiu. Le lente ayriaque de cette liiauire oai 
perdu. 11 ci'en exiaie qu’une iraducUon arménienne faite per 
un oottlemporain, Celle hiatoire janferme une muUiludode 
donnéoa eurieuaei inuehant l’hiiloire do Perae. Le leste ar* 
ménien eal encore inédit. Dca fragroenla aaaes conaldé* 
roblea de cette chronique (de 87$ à 717) ont été induita 
par M. Dulaurier «t ioaéréa dana le yournaf aiinlieue, t. XIJ 
elXlll, i8â8. 

17. Mkhitlier d'ASrivaiik (xjti* lièdo). Chnmlo^ic higip. 
nqu» depuis la erdûtian du mouds jusqu'à/annàs fSSS, pu< 
blîée A Moaeou, en 1860. 1 ) en eslaie un minuacrii au 
Unaée aalatique, qui ekt de beaucoup préférebJe eu texte 
édité. La aeeliOD ortenlaJe de la Société impérialo d'irchéo* 
logie 6 confié A l'uo do ara neuibres le aoin de foira une nou* 
relie édition de cet hlatorien. avec une traduction en langue 
ruMC, dapréa lo manuacrll du Muaée taiilique. 

18. Vardan de Borlzrbcrt ( Xiii* liécle). Bisbirc lutiosr- 
tello depuis U eommsMemMt du nc/tdo jusqu'à l'an fSÛ7. Le 
texte arménien a été publié 0 Moicou. Dana In mdo^e année, 
il a été publié, dena la inétne villa, une traduction ruaae 
de niialoù'Q do Vardao, avec un grand nombre de noiee et 
.(VécinirdsacmenLi par M, Boiin. 
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19. KirûUs de GaoUaL (iin* siid«}. âUCeur d’ttn« His¬ 
toire d'Ârménu de 300 à iS 5 â, Le récit d« rinvAsioii et des 
premières conquétei des Mongols en Asie forme h partie 
priooipale de celte histoire. Publiée à Moscou, eu i$ 5 â 
ao. Bic^rgphîu dé taînl 5 cAmavoA, hiqaû ptric.tt dtiaûil 
Nenès lâ Grand, pefriarehé d'Arméuia uu tv" liMa. irapri* 
mées I Venise. )S 53 't 6 & 4 . 

11. Étienne de Siounik ( xm* siècle]. Histoira da la 
province de Sioaiiik dans ia Granàé Anndnié, imprimée è 
Perin, en ] >. i Moscou • en 1861. M. reeadéjnicicn Brosseï 

prèpire Tituprossion d'une Irnduclioo fren^oise de celle bift> 
IoiiaV 

Après celle courte esquisse des historiens des Ireviux des* 
quels nous nous sommes servi pour composer noire né* 
moire» nous voulons diriger l*oUenUon des lecteurs sureer* 
Uins délsiti fournil per eux. qui ne se renccnlrent pes dsns 
les sources connues jusqu'è ce jour» ou a'y sont point expo* 
sés evec uo ici degré do précision. A ces points de l'hiiioire 
des SoisAiiides appnriienl. en premier lieu, le récit des 
guerres ot dos rnpperli que Ion IVncs entrei In renteveo T Ar¬ 
ménie pende ni leu le le durée de le difnsiiio des SsMonides» 
presque sons inierrupUon. L'èloiiduo ol lo cArACiéro de cet 
«rlicl» no nous ont pus permis de réunir tout ce qui louche 
è lo perlidpelioo dos Perses dons les nOaires d'Arménie, 
plusieurs historiens {Feuilni, Éüsée, Lassro dePhArp.Jesn 
do Memikon» Sépéos) se sont exercés sur et sujet exclusive* 
ment, el ont décrit dans les moindres délaili toutes les 
phases do cerlsines guerres, Ainsi &iséo etLatsre de Phorp • 
clans leurs cuvroges, n'ont reoonlé qu'une seule el même 
guerre de religion, qui se prolimgen depuis laonsième année 

' Lei P.MkliJkorixIst de VeuÎM eni [nibliii, ranaSc deraiStv, S Uu* In* 
prioaaria, ifapràf pluiioun naniucriis, dont oa postérieur seulaiBent da 
<luri>|UQa atiBéaa à la («otI do Vaulaur, uoa Cdiiioh de Kirakos qui «si do 
Ixtaucoup Hipérieure à celle de Mcscos. (Wats dti iftéiéettér.) 

* la prcvikrc li<nis«n do eotle Iraductioii a pani en lééS » 4 AaiBl*.PS* 
tenbaurg, «a un vslomc iiKé*; la saceada drit, je eoU, par«lir« pteebai* 
occacfit. ( JVbte da Indaciatif. ) 
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du ré^ed*Ytdigerd H jusqu'à l’üvânetsenL au Ir^oe âe Pa. 
laseb, â'«st*à>dire peodaut uua durée de lreole-9it noa. Des 
extrailj cooaidèrabiee de ces écrivains onl été insérés par 
Sainl’Mertin deos Je dernière édidea de VHùtoin Ju Bat- 
Bntpir0 de Lebeau. L I-VUl. 

Secondemeni, rbistolre des deroiers Sassanides, depuis 
Orm isd IV. et, en perd cuiisr, riUa loi r« de K b osrov 11 , a bonde 
en détails de ee genre qui ne sa renconlrent dans aucun des 
écrivains de rOrisol ni de l'Oeeidant. 

Troiiiéreemcnt, les historiens erméaiens foornisseot une 
quantité de données à Tiide desquelles on peut modlGcrnC' 
iiblemenl tant la chronologie que la généalogie de# Sassa- 
nides. On s en convaincra raciiecoent en jeiaut un coup d'cail 
sur les tableaux A et B ajoutés à la Dn de ce travail. 

Quatriémamerk, d’une élude et d'un examen allentirs des 
jnonumenta laissés par les bUioriens arménions. on pent re¬ 
tirer quelques détails inconnus (ouchanl la religion, lea 
inours, Isa instituliuni et les usages des Perses, à Tépoque 
des Sasionidei. 

Citons quelques exemples bolés à l'appui de ce que nous 
avenqoas : 

I. N ul, excepté le eom meodant on chef ( Sparapel. Voi r 
plus bas), nevaii la droit d'entrer dans un camp d'A.riens 
nu son des Irooprties 

9 . Quand la cavalerie arménienne (le conliogenl), sous 
le commendemanl des nekharars, faiaoil son entrée dans Clé- 
siphon, le roi do Perse, suivant une ancienne coutume, en¬ 
voyait un des seigneurs de marque s'informer du hou état 
de l’Arménie. Ceci sa répétait jusqu’à trois fols. Le jour sui¬ 
vant. le roi en personne passait en revue les troupes nou¬ 
vellement arrivées *. 

d. Quond on délibérait sur das afTsiroi graves de l'Étal, 
quand on jugeait quelqu’un des seigneurs, soit perses, soit 
nrn)énieus. la délibération avait lieu en public, sur la place 

• * Làtare de Pbarp, p. *07. 

* p. 3^. 
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ùM À io Perle, en pr^séoce du roi, des inagoi. des «eigoAun 
el des corps de troupes eltechés i la Porte. Le peuple se 1e- 
nait en dehors de l'enceinle Les gouverneurs «gisMiientde 
même dans les pays soumis. 

4. De mémo que les seigneurs perses, les princes armé¬ 
nien» avaicnl àlê Porte de Perse leur place el leur coussin 
disiincl» 

4 . Le sceau de PerieconsiKsiten un anneau portant gre¬ 
vée Tefligle d'un sanglier tvarsa > 

6. Lorsqu'un nouveau roi de Perse monUil sur la trdne, 
oa-fondail toute le monnaie exislaol dans le trésor royal et 
00 la rerrappait A soo elHgle. Dans les eroliives, on recopieil 
tous les papiers dans son nom, avec un léger cliangemenl 
qui ne détruissit pei ce qui exiiieiietiperavantV 

7. Outre les somptueux pyréos oonslmlU dans les villes, 
il exiaieit encore des pyrées ambulants pour lesquels on dis- 
posait une lenie spéeisle, et le roi nWrait jamais en osm- 
pogne autrement qu'accompagné de cusges et de pyrées*. 

d. Lorsqu'ils cooelueient des traités ou délivrajeut des 
promesses, fei rois do Perse adressaient, en même lempi 
qu'une I el ire scellée, un sachet d e sel. en signe de l'Im mu ta - 
' Ûlité du serment'. Procope pnrle aussi de cotte coutume 
(I.I. c. !▼). 

Beaucoup d'indioationa de ce genre se roncontronl chex 
les écrivains arméniens. 

Nous ne pensons pas qu'il soit superllu de ciiariellos 
noms do quelques charges el litres de la Porte de Perse con¬ 
servés par le» auteurs orméniens. Le plus grand nombre de 
eus dénomi no Lions se présente sous lorme de traduclion ar¬ 
ménienne, et c'oit par le srniement qu'il devient posalhJe 

' ÉUsSf, p. 101. 107: Laure da Pliarp, p. Se, 1 S». 

* MoyM da Uaeren. 1.1(1. e. 11, ksv| Ueyu da Aa^liankucau, 1. fl, 
e. T$ Agalha»^, p. 69$. Sdil. da Vaalu, léSS. 

' tfe/M d» Kairbank. I. (I, «. I ; PaaUo* de D.'s. c. tiii. 

* da Kb«r, I. Ht, e. lc , p. se? de ta tntd. 4 c ST. Eeilo. 

' bdpSM. ]>.eo, 

* FaiiAns Ma Dr*, c. kin : Sép6)s, 1.11 (, c. tu. 
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de eonotiire les foDClUtos eUacbÿee à e«» lltrei et à ces 

«herbes. 

J. Hàrjpan {àtwiûn, rroattàre.licnite, et p<*. gardien) 
correspoodsil i le diAominaisoodeiMWr^ravej mus Qiarle* 
oe^ne, et de tùoyttodê, sou les Isen. Lorsque VArménie 
loifibe sous U doaunalioQ de U Perse, des Dar^aoi torenl 
eoTOjés de ce psys pour le geutenier. Il eelsbU aussi un 
martpen de riran. Ce litre était connu n(m>Miiîement des 
écrivains arméoieas. meU eoeore dee aoteore çreee et orien* 
ttot, g^ 3 y*. 

9. ou £p«Afpef (despoA, eRuée. el pet. pem, 

04, comaMudaot). coDinaudanl eacUerde Parittée. >> ' t *■’« 

3. Kaoeril i7nM«aeMr ' (den la ian^e actuelle de la 
Perse serait : Beaseard Fsraeadar. frand 

gardian des ordres au r« de Peree] correspond i la déo> 
mioetioA de pmedsiÀ^.Tel était llibr*Mer«eh sous Ualirsiu V 
et Yadigerd II. 

A> //eaerapsr ^a 4rbafs (ooté mot : CéiAen^w ds la 
PoH4 tl« r/m). Lee écrivsiiu grecs et laiios traduisent oo 
DOt par XjAiapi^ée, CluUarsAar *. Gepeodant il oe suit pas de 
U qu'il faille ceuebre que celle cbiu^ evsit un caractère 
militaire. Au eootreire,novsaTMisrindicetion cerUino'quo 
e'étail la plus haute charge dvile à U Porte de Perse. Heay- 
ebius (lib. VI. 33} dU qn'è le Porte de Perse üesUlait une 
eherge nomcuée d{ap«*vreb. Le nom do cette Sanction se 
trouve aussi eh» Ctédae. sons la fonne d^adsp/rus. Selon 
noua, cette déuoaiualioiv curraspoodait è e^e de RÙit/fre dis 
la Paru. 

5. Ztadka^t* (conunaodant des svnds (?]. appelée par 
las Améoiens seadiA). Salni Uerlin pense que le t»d/iap»l 


' llbelpreseascrSiVBeaafv. et dtWs. p. M. ééîL é* Voiis. 

* Mspei. ie Cessa, o nt « «CUÉanAea. qei weaedam in* 

|»»ni gné«a laaehÉl.i 

' âisve, p.«a,éé. IMS LmS* Pbeqi. p. éa. S5. aej. ilS. aeé. 

' pawiai 4» D;r<. e. uni. 
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était le directeur eD cfaeT de* éléfbeftte de fuerre. Leb, lll, 
385. 

6. ^9A<nte«iirf£a^>{«lierdeUgârd«-rot>e(areeii«l?) 
daij$ le Segâsten (Se^eeUa). Âitèt$fisapti dgoifie en umé- 
nien cAef deg edtemeeA. 

7. 7eAtfrftd^^ le grand éebeowo, de teifreTi, tenoeau. 

8. M^âU aAdtrigâpH*. chef de la gerde robe dea a«ge«. 
Hâjnlinüiapgt en Harnhûrmpgt*, chef des megtùne; 

charge correspeodaeL an allcttèad. 4 cdle de Pr^tiMuygUtMr, 
10. SM^aAouSMapet*{iDeiicnel:eJiafdncAaA(rtr 
( rojalea), liire eorrecpeodaot è celui de 4»mdn>oii de cAam. 
éei/M. 

n. 'V'e^tdneii* (chef de» eeribee), cUf delà «iun. 
cellerie recale de l'Inn. 

13. ffeniareAar’ (eeûeier chef). foiKÜeo répondent è 
celle de eonpUble oa de oaiener ebef. 

ïd. Tnpei el per, chef), aiefde la reli¬ 

gion 1 de U doetriae. 

I &. Afoÿpei {de nep, nage, et pe<}, en peree dief 
dea raagea. ^ 

i5- U 9 tp»/M B•oepe(^ (ÿli*^« le grand mnge. Ter* 

ehiroege. 

)6. Afa^i* (de «uy vin, ei per}. cImI de» viiu. 

17. ScAaApea **, charge de eoremendaoten dief doe cbaiien 
au feucoD {?). 

18. etfri **oriWe»« aecréleiredu 

conieil. 

' P<«t.d«B;a. e.u*{U&.dtni«]t, p. iSi, iC;. 

* FAiiit. éa 9jt. b Kfc. 

* L« atae,«.nTn. 

* Paait.dé D71. «. urm: l^ée PWp. p. iSt. i»4. lé;. 

* Ui.éaPterp. p. taetâMte.ik. loe. 

* t«i e)4iB«*. Hi4. 

’ Sépeet. ). NI, b vu 

* 1,^ do Pfaarp, p, ifti. 

* fa MiBv. p. 

'* Le BÉM.jk lie. 

'• U mtw. p. «79. ait. 
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I ÿ. PkoiuckipûnJt', corps do Iroupos «ttaché i la Porta, 
, gardes du corpSi de • 

ao. PkotuehlipaJtats Salsr. commflodsnl du corps des 

Pouschllpsns.^ïU 

i 1 . Hamhartànk sorte de garde de la Porte. C'est uo 
mot perse ; il noos a été coinpléteiDeol impossible de nous 
ep expliquer T étymologie. 

es. Les rois de Perse, dans leur correspondaoeeavec les 
Aroéoiensi prenaient les titres de : MatiiiioMj khadj i$v 
iartUnkits angûMM, srhaiu ai*a , ou de : diU/axoAdtt khadj. etc. 
e’ost à'dlre «le ^ui glorieux (ou le plus brave) des adora* 
leurs d'Ormusd. élevé aussi haut que le soleil, roi des rois. » 
ou «le plus glorieux des héros (plus probsblement : tx dso* 
rar» jeaers ortWui), roi des rois de Uran et de rAalrap. • 
Au lieu des ternes yénA et Aaarik. on trouve aoesi )o forme 
Eran et 7\ueraA*. 

i A, A nhid {de ^;U, armée}, général. C'est le titre don né 
i OcscLthstd, eunuque et précepteur du roi Sebnpouh 11. 

ad. Krko/jpU. dit laulaur aoonyme de la Biographie do 
saint Sclimavon, dtail le nom donné au chef des ouvriers 

a5. iAAonprt (de^l), commandant «n chef des écunes 
du roi. 

Voilé tout ca que, dans uoa premiéro fois, il nous it été 
posaiIfo de recueillir en étudiant laa liiKorians arméniens. 

Notre travail so composa da deux parties, d'uua eourlo 
intrediiclion et d'une eoocordanee dca faits qui rentrent 
dona notre aujal. Nous avona groupé toutes les données bis* 
loriquaa por régne. A la fin da claqua règne, noua avons 
ajouté une conclusion elironcdogiqtie et généalogique d'a- 
prés lea donnéea extraites des sources arméniennaa. 

‘ Faust. d« Dji.e. uiit. 

* Sëpaoi, IfûL ind, ruMo. nois 9S. 

• Mo7*e és Kber. I, li:, c. uti. sLti, in lllisée, p. >«. U mot Vu* 
Atttt. «adenlsua «rOmu>d, • r«vlnt rréqweA^msnt dan* aluéc. p. 63 • at 
tkni PauWiiado Bjr», p. ir?*>79> * 
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Il p«s poMible iTappder oMK mémoira un IràviiH 
»^nli6qu« daos Taeceplioo pleine de ooi. noue ea ceov^ 
nerve : oui» oau» ne peuv^u pe» oe pe» ejoaler qn'tvec le* 
nalérUux exielaoli U eût été diffidie de euiTre noe antre 
mtiKode plo» »eieûti6<|ae pov Idnüler l'BUtoire dePer*e« à 
l’époqoe des Saseeoid^ 

Nous avons mi» i pro6t, poor composer notre m^oire, 
tous les ouvrages connus sof de* perdes de Thistoire des Su- 
sanides. Citons les pnoeipeox : 

i. D'Harbdot, oiûetels: UsèslncBl. uocmxvi. 

a. SUvestre de Sec^, Mémoint ser drwrw i* ia 

Prrst tt ler tm midûüUa iùt fit dt U ifittutU i»t SeutaHÎdts, 
laivù ds Tki»t»irt é» osfia ^nmttiê. tredaite de pénan ia Mir- 
Paris, mccxcni. 

3. C. F. Riobter, AûtorûeA-fritûcJier VeniuA ihtt dis 
dnactdsA* ud SarreetfM» I>yiiàr<ûi næk dàa Banehn dor 
Pmtf, Grûckam and fUmtr ^atttiailat. Leipiig. iSod< 

3. Malcolm. Hàtcry af Pyrne, ta nos voUmat. loodon. 
uocccxivt. 

3. Labeou. Nûfetr* de Bat’Bmprra, aonaVa édilÎM. nwt» 
tMièrimanl. tarri^éa tt aaym»»l4a iCaprh fat Aùieneai otua» 
taïup, por là. de SeiouMartiii. Paris, uocccuix, u I-Xl. 

3. £. de Murait, fsMi ds cArMsgfiiplus bytuÙHt. StînU 
Pélersboarg» 

7. Saint'Mordn. Ffgmaitü d’ut» Aulotra dat Anaeidat. 
<suvre poelbvQse. Paris, woccct. 9 ^oL 

8. Mordtmsnn, Sriilàrmag dar MeitfM mît Pakhi-Lagak^ 
dsn. dans la Zailtehfiji dar d a ait c ha » aurgetdituLaehaK Gataiî' 
taht^, V]lli p. XJI. 

Î . Ed. Dulearier. ü«dirrrJI« tnr le eàronoloÿû erAdweane 
'ufu rf Atrcoriçu. Pans, aDccc1.11. 

10. Uax.'Dunker, (resducAis dw ÂlUrikams, vol. II. Ber¬ 
lin, lâSb. DU mùeiUi Vôikar aad dat pcmarlw Bskà. 

I ). Exiraits de Ullru da M. BarÜioloGDsi a U. Dora, 
datées da TiOis, 6, 9. la. 16 ei 96 nui i8ô8, eanlanant 
des observations sur le ntioàsnsaüqua des Sessaoides, avec 
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de« rem er^uei de U. Dorn. ^ Entrain d* une letCre ii M. Dof o, 
datte de Lenkoran» la mai» eonteneot de» ebaervatiûna du* 
mismatlqoe» concernanl W rtgnee âeKavedei deRhoirou 1^. 

1 a. Doro, (Tefrer $inigf hUhtr nnMoMU M&nzàn dei drrtnn 
Sojufwitn’&^igi Honmiséùt /. 

Dora, Du monnmei pthM étt Miuit asiolûju» i» 
ma dê» Kitnctt, 

Dom » A'oeA tinige WorU dtar mn aaf Pthiw-Mnn^m vor- 
tommmdii Mànz-Ztichin odtr Meiutgrûmin ((p it 19 dam 
!e fiufiad’n de h clew hîsimeo-phhbgiifaê d$ fÀ«àdéfM 9 in- 

pMaU dtt icUkm d$ Saim'P 4 t 0 rthùurg, (. Xl'XV. 

INTftODÜCTlON- 

Vers ré[>oque de la naisatinco du OhriH, la fa> 
mille des Arsarides qui rdgnait en Pei’se se dîvisail 
eu quatre biunches» de Je manière suivante. Arseba* 
vir (Phrsate IV) > avait iaissd trois rds ; Artâscliès, 
Karên, Sourèn, et une fille du nom de Kosehm. 
mariée A Aipahopel. général eo chef des armées de 
rtran. Artasebès [Artaban 111 j’ monta sur le trôna, 
mois ses frèi os et sa ssur ne le reconnurent point 
et se révoltèrent. L arrivée en Perse d'Abgare d'É- 
desse apaisa, pour un temps» la discorde dans la 
maison royale. Il fut décidé en conseil général quAr- 
taschès régnerait è 1iti*e héréditaire; que ses frères 
et la postérité de sa sœur prendraient le nom de 
PaUar^. qu'ils occuperaient le premier rang entre 

' afoÿM do Khor. !. If. e, txriii: Ricktor» Uiit. Krii. Vtnuek, 
p. 7S: SAinUMirlmi â'iweHUt. du drw. t. II, p, $70, 

* Ricliior» llUi. Krit. YmBi<S,p, 10$, 

' Nom géQ<iri()ued(8 Ajucidoo do Pmo. Lu Arweidos d'ArmS' 
iiio, pour IC Hiilio^ucr» Vappoiaioni drÿcitcitvaai, id'Areaci.i L« 


HISTOIRE DE LA ûtRASTlR DBS SaSSANIDES. 119 
tom les jeigDeurs perses, et qo'eo e«s d'extioction 
de la famille d*Ai*Uacbk ils rëgoeraieat dans Tordre 
suivant : d’abord la fa mil le de Karèn*PahUr. et, si 
celle-ci venait À s’^teiodre, les ^milles Sourôn- 
Paldav et Aspahapet-Pablev. Cet arrangement calma 
pour quelque temps les partis hostiles; toutefois les 
ditisious intestines ne s'éteignirent qu’é la chute 
même de la dynastie parthe. Les uembres de U 
branche Karèn Pahlav, comme héritiers les plus 
proches de la mebon régnante, soutenaient quelque 
peu le gouvernement ; mais les deux autres branches, 
auxquelles il ne restait guère d’espérance d'arriver 
k la possession du trdne. créaient constamment des 
embarras è U branche aînée et se rangeaient du 
c6té de ses ennemis. Gea rapports hostiles ne con. 
tribuèrent pas peu i TalTaiblIiseffieDt du gouverne¬ 
ment des Partîtes dans les derniers temps, et les 
Romains en profilèrent plus d'une fois pour sou¬ 
mettre leurs ennemis'. 

A cela il faut joindre les rapports hostiles entre 
les dominants et les dominés, c’est-à-dire entre les 
Paithes-Arsacidcs maîtres et Ibs indigènes usujctüs, 
et, en particulier, les Perses, qui ne supportaient pas 
fadiement Tiusignihance du rôle qu'on leur laissait 
et n'oubliaient pas qu’ils avaient été autrefois le 

nom )**Uioi «St bsaacM)» plus visas «i sppansMil A e«U« famills 
inSois svtnt U eeaqoSU d«s AmdAs». U tuai As U provioes ds 
PsIiisT «U Btül ( Bslkli], pDHWtioft 3s 1 3<a Anscidss. Tt!I« 
esi rspioisQ dss biswrisa» imvofSiu. 

‘ SiiDt-bUrtin, Frtfm, itme htM. 4a Ànae. L li, p. 16 s st jviv. 
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peupU domÎQâat djos leur pays natal. Quant »ax 
Amcides, ils faisaient tout, d'un càU, pour asseoir 
leur prépondérance osiversdle. de Tautre, pour 
aOkiblir les éléments contraires, et, do cette façon, 
mettre i couvert une domioation appuyée non sur 
la sympathie de la masse entière de Ja population, 
maU sur la forcé des troupes'parthes. Dans ce but, 
üs élevèrent peu à peu leurs princes sur les trdnos 
des peuples voisins, et réduisirent par là ces cheù. 
vts-à>vis d'eux, à la condition de vassaux. A Tinté- 
rieur de l’empire, ils confièrent tous les emplois, 
toutes les charges à des hommes ittachés à eux par 
une proche perenté et des ioiéréti communs. De 
cette façon, les vrais Perses furent exclus de toute 
participation aux a flaires de l'État. Mais la cause 
principale d’antagonisme entre tes Parthes et les 
Perses était que les premiers refusaient d embrasser 
la religion de Zoroastre, et qu'ÎU suivaient une 
autre religion, mélange de pratiques scythes et de 
culte grec. Nous n'avons point d’idée nette de ia 
religion des Arsacldes; mais nous savons d'une 
façon certaine que des statues de divinités grecques 
jouissaient cher les Parthes d'un respect religieux. 
Les Arsacides cui^tncmes s'éloignaient de la oatio> 
oalité perse, et faisaient tout ce qui était possible 
pour l’aiTaiblîr. Sous les Séleucides, la religion oa* 
tiooale de ilnn sohit l'ioûueoce fréquente de Theh 
lé&ûme, le choc répété des idées sémitiques des 
contrées oh était situé le centre de la puissance des 
Séleucides. Les Parthes, eux aussi, se prêtèrent à 
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cette éducation gréccwiraméennc. Au lieu de s’ef- 
foj'cer de « fondre avec les Perses, ils se quali¬ 
fiaient d'ûïHw des Grecs *, et sur leurs monnaies on 
ne retreontre que des légendes grecques, Avec la 
religion, les mages, classe nombreuse et puissante 
qui joua coostamment un rôle important dans la 
vie politique et privée des Perses, perdirent leur 
influence. Bannie des hautes sphèrea, la religion de 
Zoroestve perdit peu Â peu sa pureté et devint le 
domaine de la masse nombreuse, mais rooina éclai¬ 
rée, du peuple. Les mages continuèrent d'exercer 
une haute influence sur le peuple, semèrent la 
haine contre le gouvernement et entretinrent dans 
la nation l'espoir de l'afPranchissemont du joug 
étranger. Cet antagonisme de deux nationalités hos¬ 
tiles explique ce fait, que le premier acte des Ssssa* 
nidu, à leur avènement au trôna, fut, d’un côté, 
de détruire tout ce qui pouvait seulement rappeler 
le souvenir de (a domination des Arsacides. leurs 
insiitutions, leurs lois, leur religion, et, d'un autre, 
do ressusciter la nationalité et le religion perses. 
Suivant le témoignage d'Ammien Marcellin [xni. 6), 
sous le premier Sassanide, il fut réuni plusieurs 
miilici’s de mages pour se concertor sur l'œuvre du 
rétabiissemont de la religion de Zoroastre, et il fut 
élu un grand mage (movpetan-movpct). C’est pro¬ 
bablement dans cette assemblée que furent re¬ 
cueillis en un cor|»tous les restes des livres sacrés, 
tels sctüement qu’ils s étaient conservés jiisque-lé. 

‘ E. de Sicf, U<im. sor stu/f. lU la Ptrf«, p. AS. 
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Comme la langue de ces livres n’était déjà 
comprise par le peuple et par le plus grand nombre 
dos mages eux*mêmes, force fut de les traduire 
dans la langue de flrao occidental que parlait alors 
le peuple, le pehlvi. A partir do cette époque, le 
peuple et le gouverne ment commencèrent à obser¬ 
ver rigoureusement U foi paternelle rendue, et les 
mages reprirent dans TÉ lai leur influence perdue. 
Sur toutes les monnaies desSassanide; se montrent 
des autels du fan (pyrées, atrouschans). tol^ 
rance diminue par suite do la puissante influence 
des mages, ce qui ressort visiblement des pei'sècu- 
lions auxquelles furent soumis les chrétiens dans 
les possessions perses jusqu’au commencement du 
vn* siècle. Quand Kavnt se nul è partager les opi¬ 
nions du chef de secte Mazdsk, ü perdit lo trône; 
et Uaui. ayant tenté de fondre la doctrine du Christ 
avec le religion de Zoroasire, termina sa vie dans 
un cruel Bupplice. 

A tout cela il faut ajouter que les Parthes, en 
se séparant des Perses, tant par la langue que par 
les usages, les considéraient commo un peuple sou* 
mie parles armes. Les historiens orientaux, venus 
plus tard, peignent mieux que quoi que ce soit Tan* 
tipsthie du peuple pour ses maîtres, en ne compre¬ 
nant pas au nombre des souverains légitimes les 
Arsacides <|ui out régné en Perse avec un grand 
éclat pendant une période de cinq cents ans 6i;vi- 
ruit. Ils les désignent |>ar le nom de \ioalouk-al- 
roi.i dw tribus, ri marqurnt 
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par là leur placâ dans l'opioioo du peuple. Ils s'é» 
(eodeot en de toogs détails sur les rois des ancieune» 
dynasties, de même que sur les Sassaoides; mais, 
quend ils arrivent aux Arsacides, ib devieuoeut ex¬ 
cessivement avares de paroles; e*est à peine s'ils 
les appellent par leur nom, ei encore n'est*ce que 
sous la dénomination altérée de Asekkans: ils ne 
parlent que d\iD très-petit nombre de rois de cette 
dynastie, et peu s'en faut qu'ils ne réduisent de 
moitié la durée de leur empira*. Les connaissances 
que noua possé<lons sur l'histoire intérieure de la 
Perse, à l'époque des Arsacides, sont tellement 
pauvres que nous ne savons pas ai les Peiaes 6roi)t 
(les tentatives sérieuses pour a'alTranchir d'un joug 
détesté. Soua les premiers Arsacides, puissants par 
leur force guerrière et leurs talents administrati&, 
il y avait peu d'espoir que des tentatives de ce genre 
pussent être suivies de succès, et vraiscinhlnble- 
ment ils n'en avaient pas. parce que la maison il'Ar- 
sace réussithientèt i étendre ses conquêtes au delà 
des bornes de l'ancien empire perse, cl plaça dos 
princes de race arsadde sur le trène dans plusieurs 
contrées limitrophes de Perse. Ainsi nous savons 
(|ue. cent cinquante ans avant J. C., la blanche ca¬ 
dette dos Arsacides monta sur le trène d'Arménie 


* MObUa, Zw G4$fkkku itr A/mcnUm. Voo GuiMbsidi üthtr 
QulUn uJ GbvSm li ' J iyanl GocUctiM éer 

aûcIwA Kiidg4} Zàittiirifi Jfr ^nlaek. 

I. XC, P fiei-CSÿ. 
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dans In personne d« Valarsace*. Le roi d'Arménie 
était le premier api'ès le roi des rcis. c'e$i-^-dire 
ûprèe l’Arsacide de Pei se, el avait b titre de second 
dans la monarchie perse. Une treiaüme branche des 
Anacidea régnait dans U pays des Kouschans et 
des Th étala [ancienne Bactrîane et Caboul]^, une 
ijuatrième en Aghouanie^» une cin<jaième en Géor¬ 
gie', une sixième sur les Maasagèles et les Lphins^ 
(Leponcs de Tacite), au nord du Caucase. De cetlc 
façon, presque toute l'Asie antérieure se li'ouvait, 
dans ta personne de ses représentants, être liée de 
parenté avec le roi de Perse et dépendre de lui 
dans une proporlion plus ou moins grsnde. Mal¬ 
gré les chocs en sens conirAire entre ces rois issus 
de même sang, dans toutes les alTnires qui tou* 
cheient h leurs intérêts communs, ils agissaient 
avec un accord unanime. Indépendamment de ces 
relations de famille, la position de leur pays était 
lelle qu'une agression contre l'un d'eux était un 
danger menaçant pour les autres. VoilA pourquoi, 
dans la guerre desBomams contre les Partbes, los 
Annéniens, les Aghouans, Us Géorgiens et autres 
peuples du Caucase prirent part tour à tour. Outre 

‘ H«yi« de Kbor. 1 . II, o. nt. SSpae». HUl. iâ ttmp, lUrul -trid. 
niu«, J** partie, p. i o et noie» a6 cl 19. p. 17S*j 76. 

* SdpSM, p. 11 . 

* Meyse de'Biegljaali. HUt du 1.1, c. XV. elAddil' S 

Ia nilBie lji»leir«. 

* Dieliannairt rfuyehpSdî^at, iSS», Art. Artatldit ét Géargit, 

* DollandiU. d«tt 53. Mplenb. 3o. I. VIH, p. Sse; A^sibsnj;e. 
p. ; Feuil. do £ 7 ». p. iâ* 2 e. 
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cela, louted les chaires importantes elles emplois 
de VËlat étaient donnés à des branches collaté' 
raies de h Emilie régnante, et cela $« pradgua 
avec une continuité telle qu'en peu de temps il ne 
resta plus de place daos la vie politique pour les 
indigènes, ou, plus exactement, pour les Perses, 
et la masse de la population fut réduite à la condi¬ 
tion de peuple soumis par les armes ei privé de 
droits politiques. 

En présence d'un tel état de choses, il était dit- 
fjcile aux Perses de compter sur le succès d'une 
insurrection. Mais bientdt les circonstances cban> 
gèreut. Les dissensions eusUnt dans le ttiroilie ré* 
gnante, le division des Arsacides de Perse en quatre 
branches hostiles tes unes oui autres, dont nous 
avons parlé eu commencement de notre Mémoire, 
les intrigues sanglantes de cour, racontées avec tant 
de détails par les écrivains latins, les guerres avec 
les Romains; toutes ces circonstances aSaiblireut 
considérablement la puissance des Arsacides et leur 
influence sur le peuple. Sur ces entrefaites, les Ar¬ 
sacides eux-mèmcs, dont plusieurs furent élevés, 
dans les derniers temps, è Rome, perdirent, par le 
dérèglement de leurs mœurs et leur mollesse, le 
resta do considération dont leurs ancêtres jouis* 
salent dans le peuple. Les choses en éiaiont là, 
quand, au commencement du iii* siècle après J. C., 
l’un des seigneurs perses leva l'étendard de la ré¬ 
volte, et réussit é renverser la dynastie régnante. 

L'étendue de notre Mémoire, pas plus que le but 
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<jaè nous nous sommes proposé, ne nous permet- 
teot de nous étcodro ici suv l'importance de This- 
tolre des Sassanides et la place qu'elle occupe dans 
i'histoire générale. 

Si les Sassanides réussirent à renverser les Am- 
cides, ils en furent redevables A leurs tendances na¬ 
tionales vivement accentuées, et A la réaction contre 
la direction étrangère pour la Perse suivie sous les 
Arsacides. Dans l'apparition de la dynastie des Sas¬ 
sanides, on doit voir, d'un côté, U rétablissement 
de h religion et des institutions de l'ancienne 
Perse \ et, de l'autre, rafTermissement de l'antique 
importance des Perses en Orient. De cette sorte, 
de la place même qu'occupaient les Sassanides dans 
l'opinion du peuple décoidoic U direction qu'ils 
étaient tenus de suivre dans la politique tant inté¬ 
rieure qu'cxtéi'icure: c'est-A-dire, à rintérieur de 
l’empire, s'eSbreer de maintenir la religion et les 
anciennes institutious de l'Iran dans toute leur pu¬ 
reté; è l'extérieur, s'appliquer A stibjugjor colles 
des provinces qui autrefois faisaient partie inté- 
gronte de la monarchie perse, c'est-à-dire, à recon¬ 
quérir le Caucase, l'Arménie, la Syrie, la Mésopo¬ 
tamie, et à occuper constamment les Romains par 
des guerres en Asie Mineure, au centre de leurs 
propres possessions. 

Si nous examinons avec attention tout ce qui 
nous est connu de fhistoire des Sassanides, nous 
veiTOiis que tous leurs elTorts tendirent à la solution 

' A. de âiey, Uéoi. tar dce. aJiq, ét la Perte, p. S5, 
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de trois points t la quesiion intérieure, la question 
arsaoide, et ia question extérieure. No ns appelons 
question intérieare tout ce qui se rapportait k la ré¬ 
surrection delà nationalité, de la religion et des 
ancieones institutions de le Perse. Imniddialemcni 
après s’êtro affranchi du joug des Pnrtlics, Arta- 
scHr* détruisit en Perse tout vestige du culte dos 
Arsacides. rétablit partout, dans toute la pureté 
possible pour Tdpoque, Ift doctrine de Zoroastre, 
éleva des pyrées en nombre de lieux et rendit aux 
mages leur ancienne position. Avec Taido des sa¬ 
vants mages Arda^Vin/ et AderM-Mampiind^, il 
réunie quelques milliers de mages o( leur ordonna 
de recueillir les anciens livres, d'en combler 1rs 
lacunes et d'en composer de nouveaux pour rem¬ 
placer ceux qui manquaient. En même temps, le 
peblvi devint la langue en mage k Iti Porte; sur les 
monnaies, parurent des représentations de pyiécs 
et des légendes pohlvics è la place des légendes 
grecques qu'on y voyait sous les Arsacides. Les rois 
recommencèrent à prendre dos noms perlés par 
des personnages illustres duZend-Avesta : Artaschir 
(Artâhschetbr), Khosrov (Huçrava), K aval. Varah- 
ran ( Werethragna), et même Ormitd (Almrn- 
masda). 

Le corps des dix mille Immortils^, dont s'entou- 
i^aient autrefois les Acliéménides, fut rétabli. On se 

' s. do Sac]', ifim. tar dmrM ajüiqiùlii d«la jt. Aa*tS, 

' Ma;(>Duokrr, â^JcAicAre St/AmAun;» t H. p. 3o5*$in. 

* rie l^s. p, ifi, 
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mit à entretenir â la Porte des fils de princes étran* 
gers. de seigneurs et d'autres otages de haute cxtraG> 
tion, cODime cela ae pratiquait sous les Achéraé- 
nfdes, dans le but de leur donner une éducation 
perse basée sur la religion de Zoroasti^e. L'étendard 
du forgeron des Kaws [durs/scA-^nni] qui sar- 
vait d'étendard politique à la Perse, fut retrouvé. 
£n un mot, tout ce qui, seulement par tradition, 
se conservait de l'époque des Achémdnîdes, tout 
cela fut rétabli et renouvelé. Artsschir lul-même 
prétendait descendre en ligne directe de âassan^ 
fils de Bahman, ou d'Artaxercès Lûngue*mein. 

La<iii4ithn arsacide consistait, d'un côté, à gagner 
A ion parti lea puissants seigneurs de lu dynastie 
déchue; de l'autre, à affaiblir la force des Aisacidcs 
des pays voisins, prétendants légitimes au trône de 
Perse. 1! va de soi que cette question n'occupa que 
les premiers Sassanides jusqo'A Schapour II inclu¬ 
sivement, c'est-i-dire juaqu'l l'époque où la nou¬ 
velle dynastie réussit non-seulement à sc consoli¬ 
der sur le trône, mais encore à faire de son intérêt 
iHntérêt de sos sujets. Sous ce rapport, ici Sassa¬ 
nides 1 rave il 1ère ot avec une gi'ande persévérance. 
Au coromeocemoot de notre Mémoire, noue avons 
parlé des quatre bronches entre lesquelles se par¬ 
tageait la dynastie régnante des Arsaeides de Perse ; 
)Ma brandie régnante dans la famille d"Arlasckès: 
e* la h ranch 0 Karén-Pahlav : 3* la branche Soarén- 

' Vlsicolm. Wnory tf Pmla, 1.1. Dbobie «nJ ATriüooQ. 

* Duheus, U PirU, i8£i, p. 97) >979. 


HISTOIAK DE LA mNAâ^TIË DES SASSAJ^IDES. Ii9 
Pahlav! 4* )a branche Aspahapei~Pahlao. Des récits 
Je Moyse de Khoren et de son prédécesseur Âga- 
tbauge il appert visiblement que les deux dernières 
familles, n’ayaul aucune perspective d'arriver ja¬ 
mais à la possession du tr^ne de Perse, furent en 
hostiiité permanente avec la famille régnante. A 
répoque do U révolte dArtaschir. elles se rallièrent 
à lui dans.le but, ou de se rendre indépendantes, 
ou dagiandir leurs domaines aux dépens de familles 
privilégiées qui leur étaient odieuses. La famille 
Ktrèn •Pahlav, ainsi que nous lavons vu plus haut, 
fut exterminée complètement, à l'exception d'un 
jeune garçon, qui devint, dans U suite, en Arménie, 
la souche de U famille nakhararale A^amsnrokaft. Les 
familles Sourèn et Aspabapet unirent leurs intérêts 
à ceux do la dyne s do d'Aitaschir et jouèrent, josqu'i 
se chute, un rèle important dans flustoire de Perse. 

Pendant tout le cours de la durée de la dynastie 
des Sassanides, nous remarquons que trois famUles 
prindères jouent un rôle particulièrement impor¬ 
tant à la Porte des rois de Perse al occupent cous* 
tammeut les charges les plus élevées do l'Ltat. Ces 
trois familles sont : la famille Soarén, la famille As' 
paKapet et la famille Mihr ou Mihron. 

Suivant les historiens aitnéniens, grecs et orien¬ 
taux, ces trois familles dcscoodalent des Ârsactdes, 
et.d'après quelques allusions indirectes des auteurs 
arméniens, les deux dernières étaient deux branches 
d'une même làmille, celle d'Aspdhapet. 

Le nom de Soaréa vovenanl fréquemment dans 
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les postes importants de J'admioistration publique 
de la Perse, les écrivains occidentaux Voilt pris pour 
le nom d'im titre particulier. Voici comment s'ex¬ 
prime Zosime, 1. in, c. XV : é yàp 
th toUto «ropd n^perojs $vofia. Am mien Marcellin, 
1. XXIV» c» ( 1 , dit : Surena post rcgeni apud Persas 
pronieritB dignitatisi dans un autre endroit : adve* 
nit Siirena potestatis secunde post regem. Les hiV 
toriens arméniens, qui connaissaient l’origine véri¬ 
table decctle tamiiU» emploient le nom de Sow^n 
comme dénomination patronymique de la famille, 
et. dans leurs annales, ce nom est donné é plus de 
quinte perionniges dilTérents. Dans les guerm de 
Sapor II centime Arsace TI, nous trouvons un général 
perse du nom ô‘Aianahow\, de la famille de 5ou- 
rén. Chez Fauslus de Byzance, se présentent les 
noms de deux généraux d’armée de la race de Sou- 
rén. Sous Vararan V, le grand vitir était iSoarén* 
PnÀ/av. Dans l'Arménie même, le nom de Soiu^én 
était employé constamment comme nom propre. 

Les Aspahapeü, dont la charge, sous les Ana* 
cides, tant rn Perse qu'on Arménie (Aspet de la 
famille des Bagratides), consislait i placer la cou¬ 
ronne sur la tète du roi nouvellement élu, sont 
mentionnés, aon-seulcmeut par les écrivains armé¬ 
niens, mais encore par les autours grecs et occiden¬ 
taux. Les possessions de fiimillc des Aspahapets, 
Espebeds, étaient situées dans les anciennes pro¬ 
vinces de Parthie, particulièrement dans le Taba- 
risian. 11 est probable que les descendants de ces 
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Aspaliap«». à U cbute de ]d dynastie dea Saua- 
uides. se déclarèrent indépendants dans œs con¬ 
trées, et régnèrent pendant une durée de cent 
quarante ans, jusqu'en 79 ^, ainsi quil résulte visi* 
Ûeœent de monnaies connues dans la numisma¬ 
tique sous le nom de monnaies des Ispéhébeda. 

( Consulter morgenlànd. Geseii- 

sckaft : Spicgel, NacHricAten lîier raiipisfcaii, IV, 6 a- 
69 ; Mordtmann, Mûnzen von Tabtrislan, VIII, 178 - 
180 ; Xll, 54-56.) A répoque des Sassanides. les 
Aspahapets contractèrent des allinnces avec les rois 
de Perse. Ainsi la femme de Kavai, de laquelle 
naquit Kbosrov Noiiscbirvan, était sœur d'un As- 
pébed [Procopc. Dt boUo jiinico, 1. I, c. xi). La 
femme d'Orroisd IV, mère de KhoBrov II Parvis, 
était fdic d'un Asp ah a pet. Les Irères Bendouîeh et 
Boslan:! éuient fils de ce même Aspabnpet et oncles 
de Khûsrov. 

I.a famille Aft/ir ou Mèron est mentionnée si 
fréquemment par les écrivains contemporains et 
orientaux, qu'il est possible de citer la plupart des 
personnages de cetto famille célèbres dans l histoire 
do Perse. Le premier marxpan d'Arménie s'appelait 
VchitfiA^^Schapoub'. Le grand visir (Vtourk-hra- 
mauaiar), sous VararanV et YsdigertI II. se nom¬ 
mait Mihr-Nersh (Mihr-Narsi). Mirhhond et Tahari 
(Lcbcau, IV, a 64) alfinnent égoicment qu'il était 

• Vah (^«4. pur, glorieux) e’ejouttil tnx no» do tout Pern do 
racoilluotro ci oncieone; où pebivi. rrA, (dur. on xeod. 

MdÿA; en porM. v* 
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d'origine ai'sacide. Le précepteur de Péroz et le 
premier entre Loue les seigneurs à la Porte de 
Perse» après la mort d'Ysdigerd II» se nommait 
AAu/nzm» de la Emilie Mi^ran (Éllséo et Moyse de 
Kaghank.]. Sous Péroz» il est iaic mention à'hat- 
Vsohnasp, fda d'Ascètat, de U maison Mlhran (Lez. 
de Ph. p. 197 ). Khosrov 1 avait un général du nom 
de AfiVan» KaAram-TcAonllnL qui, suivant les écn- 
vains occidentaux, lirait son origine des Arsacides, 
appartenait» selon les écrivains arméniens, i la 
famille Afrèrsa (Sépèos. Si*34]. En outre, dans la 
guerre de Sapor contre Julien, nous rencontrons 
un générai du nom de Meren (Amn^ien Marcellin, 
I. XXV. c. i). Sous Péros, l'Arménie passa succes¬ 
sivement sous les ordres do deux gouverneurs du 
nom de AftAmn et de Sc\apotj\-Mihran [Las. de Pb. 
P» 61 . a55, 197 ]. Do la lin du v* siècle jusqu'au 
VIII*, des phnees de la famille Mihranian régnèrent 
en Agliouenie {HUt. des Agh. l. II, c. xv). 

De cette manière, les Sassanides domptèrent les 
Arsacides intérieurs, partie en exterminant les fa¬ 
milles hostiles» partie en gagnent les autres à leur 
cause, par l'agrandissement de leuis possessions 
héréditaires aux dépens des familles détruites, et 
l'octroi de divers autres avantages. 

Avec les Arsacides extérieurs» il fallut suivre une 

' D'oprts Tiiécpliylictt Situocaitu, 1. (Il, c. iTiit.Viljram appar- 
lanoit à la raniilo MiTwn, bra&ebe doi Ameidat ; ^èp H Bopdti 
rit ToO üippéfiov ahtôp^itt ftféfupov, Hficv woJlt* 

yrfvsf 
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marche un peu différente. Le phis puissant d'entre 
eux. àVavénemenl des Semnides, autant psrrétem 
due de sca possessions que par a es qualités person* 
nelles, était Khosrov I, roi (VAiménie, surnommé 
le Grand (aoé'oSp). 

A peine eut ü appris la nouvelle du malheur qui 
venait de frapper son parent, Aria van, qu‘il russe m> 
LU toutes ses troupes, demanda des secours aux 
Romama et entreprit une campagne en Pmo.pour 
chAtiar fonnemî de sa dynastie. En même temps, 
il expédiait des courriers dans diverses contrées, au 
nord du Gaucaso, en Perse et dans le paya des 
AcuscAans partout oh raiitoiîté des Avsacides sc 
maintenait encore, et iei invitait à se Joindre é lui 
pour une action commune. Les Arsacides de Perse, 
comme nous Vavons vu, montrèrent pou de sym¬ 
pathie pour Us inalhcui'a de leur famille. Seuls, les 
princes scythes du nord du Caucase, qui étaient 
issus de la race des Arsacides, envoyèrent A son aide 
une armée composée de Géorgiens, d'Aghouans, 
de Djigbbs, de Lphins (Leponea), de Cespiens cl 
d'autres. 

Khosrov donna Tordre d’ouvrir le passage des 
Alains et de Derbend ou de Djov^ per lequel pas- 

I Cootrés situas su nord^Mt delà Pers«. mouilonDSs rrScjuaui- 
cnoûlpar la» ferivaiM arméniens. Les hUleriens eLioois l'appallent 
Kaati-choMitg. ICt. Lebeeu, Hùl. âu fia/Wtmp. t. III, p, 330.) 

' LcmCma que fflSoiu'c* dn oncieni. leTtedpda Pro* 

c^Q, DaMiÿotS. i. [V, c. iii; perle de far. dee Seri- 

vaiBS oriaciaui.Lea bUcorieos arméitlens lo aomiDeat Djor, Tickogh 
et Tt<hnl, «i, plus aeiifenl encore, pahne Tijeni, «I^fense de Djor, 
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sèrent ks Iribiis hun niques pour venir A sou secours. 
En jnôme temps, il apprenait par ses courriers que 
le souverain du Konschan, V^hiajan, s’uüîssait à la 
làmille Karén-Paldav et s’avançait contre l’ennemi 
commun. En apparence, Khosrov réussit à rétablir 
contre ArWaclur toutes les torces des Arsacidos 
tombés ; mais, dans le fait, U en fut tout autrement. 
Après quelques campsgnesheureuses en Perse, où 
il livra i Peu et A sang villes et villages, Khûsrov 
fut conti'aint de revenir sur ses pas, après avoir 
chassé Ariasclnr jusqu’au fond de la Perse. Il n'y 
avait pas d’union entre ses alliés. Les princes seyibes 
rabandonnèrent bientôt. Velisadjan. è la suite de 
quelques revers, rentra dans ses domaines. Profi¬ 
lant de l’ôbseoce des forces arméniennes et de celles 
des Koosebans, Artascliir sa tourna contre la fa¬ 
mille Kavén-Pahlav et l’extermina complètement, 
ainsi que nous l’avons vu plus haut. Privé de secours 
étranger, Kliosvov continua la guerre avec ses 
seules ressources et sut mettre Arteschir dans une 
position tellement difficile que celui-ci futcontrami 
de recourir à ia trahison. Dans ce but, il s’adresw à 
ceux des Arsacides qui lui avaient fait leur soumis¬ 
sion et qui. A raison de leur parenté avec Khcivov, 

Ce nom, tOBiiOc on to «il. cooau Joi G«ci. Dan» 
t». n. on nneontr* )« metImpoiisoax. Sslot^opiin, tliai oe» 
note»^ t'ffûwéf» d« î.ebeâji.»'eirorce de démontrer quo « mol 
doit êlro io VirepaiA.perio d« Gé«po (1. VIT, p. 370). Il nou# 
pareti i nooe que tovpotmttàx pArrallomest A U locelité 
connue ehe* lee AmiénioDi »uj lo nom de Ptütac-Djv*, Jauuoi 
|>liiA qu’il n’r joRiiiSOsielédeViropatk nnlle part. 


IHSTOmE DC LA DYNAiJTlB DES SASSANIOES. 135 
pouvaient facilement obtenii' accès auprès de lui. 
A celui d'en Ire eux qui se chaînerait d’exécuter son 
projet, il promettait de rendre la ville royale de 
Bahl, toutes les possessions de famille des Arsa- 
cides. et de lui accorder le premier rang parmi les 
seigneurs persesAiïak, do la famille Sourâa*Pah* 
jav. prit rengagement d'accomplir son désir. Il foi* 
gnit de se soustraire aux poursuites d'Artaschir, 
parvint en Arménie, où il reçut de KKosrov un 
accueil gracieux, et. au bout de quelque temps, il 
le tua è la chasse. Auak fut atteint dans sa fuite et 
exterminé avec toute sa famille. Ou réussit seule¬ 
ment à sauver un de ses fils, le plus Jeune, qui fut 
élevé è Gésarée et devint, dans la suite, sous le 
nom do Grégoire^ nilumiDalour et le premier pa¬ 
triarche des Arméniens, Ses descendants occupèrent 
le tr6ne patriarcal jusqu au milieu du v* siècle, et, 
(idèlea è la mémoiro de leur origine srsacidc, lut¬ 
tèrent consUminenl contre Vin fluence des Sassa- 
nides. 

Délivré de son puissant nval, Ârteschir envahit 
promptement VArménie. Les piinces arméniens, 
n'ayant point de chef è leur tète pour les conduire, 
se disséminèrent dans leui^s forteresses et donnèrent 
è Artaschir la possibilité de se rendre maître de 
VAnnénic- 

Aprèa vingt-sept ans d'attente. VArménie s'alîran< 
chit du joug des Perses avec le secours des Ro¬ 
mains; mais bientôt la question ai'sacide peidit sa 

‘ SSpdo^i liv. lli, cb. T. 
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signification exclusive et céda la place à une auti'e 
question heoucoup plus vaste, la question intériêarg. 
Le ebriatifloisme. à celle époque, se propageait 
vivemeul dans le Caucase, dans les contiécs à 
foucsi de In Perso et jusque dans la Peiae même. 
A la fin du m* siècle et au commencement du jv*. 
les Arméniens embrassèrent en corps <lc nation la 
foi chrétienne. Leur exemple fut suivi parles Géor¬ 
giens, les Agliouans et outres peuples. En Sjfde ei 
en Mésopotamie, elle avoii commencé plus tôt en¬ 
core i^a’offeimir. Si, auparavant, les Perses n'avaient 
eu contre eux, dans ces contrées, que les gouve^ 
oeurs, è présent le chrialianisme animait de plus 
contre eux la masse môme de U population. En 
outre, ces peuples étaient devenus, depuis oetlc 
époque, dos alliés réciproques naturels et avaient 
un uppui dans un puissnul État chrétien, l'Empire 
de Bysanco, qui. fidèle aux traditions è lui léguées 
porTEmpirc romain d'Ocoidenl, aifichait des pré¬ 
tentions è la possession de tous les pa^s situés à 
fouest do l'Euphretc. De cette façon, si, autrefois, 
rafiaiblissemcnt de l'Arménie était une des questions 
CS|)itaies do la politique extérieure des Perses, main¬ 
tenant elle devenait pour eux, par une nécessité 
politique absolue, un acte de conservation person- 
ueiie. Avoir dans son voisinage un grand pays hos¬ 
tile è la Perse sous les rapports politique et religieux, 
possédant les entrées de la Perse, professant la 
même religion que l'Empire grec, c’était s’exposer 
soi* même ô un danger constant du côté de Vocci- 
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dent, OÙ )â P«»e n'avait point de frontièrea natu* 
rellea ni foriiûées. 

Par touCe$ les guerres diri^^ées par lee Peraes 
contre l'Empire, nous voyons que, toutes les fois 
que l'Arménie était alliée aux Grecs, les Perses 
étaient obligés de porter la guerre en Arménie et 
en Mésopotamie, pour couviir do cette manière 
leurs frontières occidentales. Aussitôt que l'Arménie 
entrait dans les mêmes rapports avec la Perse, ou 
se soumettait é elle, les frontières nord>ouest de lu 
Perte étant garanties, la guerre se centra lisait en 
Mésopotamie et lo bornait, de ce côté, à U fortilj* 
cation et è la destruction de puissants boulevards, 
tels que les villes d'Amid, d'Edesse, de Nisibe, de 
Karres (Harran) et autres. 

A partir du iv*siècle, la politique estérieuie des 
Sassanides prit le caractère suivant : étendre les 
possessions de lu Perse au delà de VEupbratc, a fiai* 
blir constamment f Arménie, et,à l'occasion, la sou* 
mettre, s’opposer à la propagation du christianisme ^ 
tant à rintéricur de l'Empire que elles les peuples 
voisins, et répandre, par tous les moyens en leur 
pouvoir, la religion de Zoroastre. Quand toutes 
leurs tentatives pour anéantir le Christian isme en 
Arménie, dans le Caucase et la Mésopotamie, 
furent devenues manifestement impuissantes, aloi’S 
les maîtres de la Perse recoururent à uu autre 
moyen, raîTaiblissemcnt de la solidarité des forces 
du christianisme. 

' S, Je 3tcy, ilim. nn(if. de U Per/tj p. 
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L’ÉgIi«egrocqüe, pendant U coiiM de son déve- 
loppemeot, depuis son origine jusqu au vu* siède» 
donna ndissaoce à des secies diverses, ce qui afîai' 
blic considérablement U force de h doctrine domi< 
nante. Les controverses, fammosîté religieuse, le 
fanatisme avec lequel ces sectes sc persécutaient les 
unes les autres pour des subtilités dogmatiques, 
divisaient constamment les peuples chrétiens. Les 
empereurs eux*mêmes prenaient une part active à 
cette lutte religieuse et partageaient souvent les opi* 
nions dé lamioorité hérétique. Les conciles cecumé- 
niques ne l'éussircnt ni toujours ni ti'éS'Vile à réta* 
blir raccord dans les esprits des peuples chrétiens, 
prmcipfllement A cause de In grondeur des distance» 
et desdidicultés decominiinicatton. Ports de i’iinité 
iciigiaiiso de la majorité de. la masse h l'intérieur 
de leur Empire, les rois de Perse profitèrent de ces 
disseoeions. Ils se mii'ent à protéger ces secles chré¬ 
tiennes qui se séparaient, par leurs opinions, de 
l'église dominante. Les Nostoriens le distinguaient, 
sous ce vappoi'i, pav une jiuissaiicd particulière et le 
nombre ^ Lebeau a raasemblé clans son Histoire des 
détails assea curieux sur ce sujet. Citons un passage 
de cet bistoiîcn^ : »1] y avait h Ëdesse une école 
célèbre, fondée pour les Perses, qui y venaient ap¬ 
prendre; les sciences et les lettres. Les inalli'es de 
cette école, Infectés des erreurs de Nestorius, ayant 
été bannis de la ville avec leurs disciples, se reti- 

' Lcbcjiu. Uüi~ (Tti noiiv. t. Vl, p. 

* U. iMii p. 
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rèrent en Perse. Ils Ipouvèrent Perosès disposé k 
les favoriser, et se rendirent maîtres du siège épis¬ 
copal de CtésiphoD, dont l’évêque élail primat 
d’Assyrie et de Perse. Us plBcèrent des Nestoriens 
sur tous les autres sièges de ce grand royaume, et 
bientôt tous les chrétiens devinrent Nestoriens. » 

Les Sassanides laissaient à chaque secte le droit 
de professer librement sa foi dans les limites de U 
monarchie perses. Dans la suite, lorsque, aprts la 
rupture survenue entre l'Église grecque et l’Église 
arménienne, les Perses furent suffisamment con¬ 
vaincus de faltftchement des Arméniens à leur foi, 
ce droit leur fut accordé comme aux autres. 

De celte manière, pendant toute la durée de la 
dynastie des Sassanides, Us Intéi'êU qui dirigèrent 
leur politique furent les suivants : i* au commence¬ 
ment, rétablissement de la religion de Zoroasire et 
des anciennes insdlulions de la Perses a* alTaiblis- 
semeiit dos A «acides intérieurs et extérieurs, (,cs 
Arsacides de DactriuM, qui inquiétaient sans cesse 
les frontières nord-ouest do la Perse, furent soumis, 
è la fin du IV* siècle, par les Th étals ( Eiaiathcletb, 
Hephtalites, Huns Blancs, Huns Cidarites?), peuple 
louranien qui, jusqu’à rextinction de la dynastie 
des Sassanides, ne cessa de faire des incursions dé- 
vasttirices en Perse, et attira continueUemant les 
forces des Sassanides loin des frontières gi'ecques. 
Les Arsacides du Caucase, avec leur deroLer et 
puissant chef, Sanésan, furent exterminés par les 
Arméniens avec le secours des Perses, sous Khos- 
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j*ov II, it>i d’Arménie, au milieu tîii i?' siècle. Les 
Aisaddes à'ÂrménU, les plus puissants de lotis» se 
maintinrent jusqu'au milieu du V siècle. Du reste, 
leur pouvoir et leurs forees furent considérable- 
ment affaibiis pendant le long règne de Sapor II, 
qui laissa à ses héritiers la gloire d’achever la sou* 
rpission de TArméaic. 3* Après la soumission de 
l'Arménie, les Perses, d'un c6lé, onvabireol les 
poisessioni grecques en Mésopotamie et en S^rie; 
de l'a U Ire, ils firent une guerre sanglante aux Grecs 
pour U possession entière de la Grande Arménie et 
des pays en dépendant. Voilé tout ce par quoi peu¬ 
vent être expliquées les tendances variées de la po* 
litique perso, pendant les qustre cent vingt ans que 
dura le régime des ^assonides. 

Les renseignements fournis par les écrivains or« 
inéniens sur les huit preniiers ^assanides (ArUschir- 
Babécan, Schapouh I, Ormûd 1, Vararon 1, Vara* 
i*an II, Vararan III, Nai’sèa, Orenizd 11) sont incxacis 
et défectueux. Dans la période de temps écoulé 
d(}puis la fondation de la dynastie, en a a 6, jusqu’à 
ruvénement au trdne de Sqhapouh II. eu Sog. 
cesi à-diie pendant une durée de qualiC'Vingt'ti'oIs 
ans. les meilleurs historiens arméniens comptent 
seulement quatre rois, en répartissant eiUie eux lu 
nombi'e des années de la manière suivante : Arùu- 
ckir l'égna quaraiite'cinq ans; Sohapoah I. vlugOsix 
uns; Nerseh, neuf ans; Ormizd ÎI, trois ans, sans, 
faiio aucune mention d’Ormisd 1 cl des tioisVara* 
ran. Ainsi, d'npi'ès eus, ArUschir régna do aab ù 
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57 ï (c’est-à-dire autant <jue régnèrent en réaiité Ar- 
tasebir elSapor 1 réunisj ; Sebapouh I, de 171 jus¬ 
qu'à a 97 (autant qu'Ormiîd I. Vararan 1, Vara- 
ràn 11 et Vararan III, plus, les quatre premières 
années de Narsès]; Nerseh, de apy jusqu'à 3o6; 
Ormisd, jusqu'à 3 09 . Du reste, cette répartition 
des années est l'œuvre de ebronographes posté' 
ricui's; elle ne se rencontre pas cbes les anciens. 
Agatbange et Faustus sc contentent de menlion' 
ner les noms et les actes des premiers Snssanides, 
sans indiquer le nombre dos aiméea que chacun 
d'eux régna. Un seul, Michel le Syrien, écrivain du 
XI!* siècle, parle de tous les Sossanides, à l'exception 
de Vararan III. qui, d'après la plupart des écrivains, 
régna moins de six mois. 


AflTASCHra t, , AMASCHKTH, 

ARTASinESt BviréBSBi;. ORsema (aaG-oào), 

L'Empire parthe pencliail vers sa décadence; 
/oscàiV, fjls de 5 (vsan, prince du district de Suhr 
(Istakbr), Uia drtovan, fils de (Vologèae], 

et 80 Ht lui-même rci Quand le bruit de cet événo* 
ment arriva en Arménie, /Tècsrcv, roi d'Arménie, 
parent le plus proche d'Artavan, jura de venger la 
mort de son parent. La dynastie des Arsacides 
l'égnait non-seulement en Perso et en Arménie, 

' p, <lcfa SiS. sopUoibre 3e, t. VJIf. 
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mois Ci'icoi'fi dan$ le nord de )n Perse, ddns le Tur- 
kestan et daos^les montagnes du Caucase. Le roi 
d'Arraénie occupait ic second rang parmi les Arsa- 
cides. Cet état Je choses existait depuis longtemps. 
C’était I par conséquent, é lui qu’incombait princi¬ 
palement l'obligation de venger le déti’ônement de 
sn dynastie. De son côté, Artaschir ne pouvait pas 
posséder tranquillement le trône tant que, dans un 
pays voisin, vivait et régnait un puissant veprésen- 
tant de la dynastie déchue ^ 

Kbosrov employa une année entière è rassembler 
et à organiser ses troupes et À appeler è son secours 
les armées des Géorgiens, des Aghouaus et des 
Huos. Au commencement de l'année suivante, 
aay [?), il envahit l'Assyrie et dévasta tout le pays 
jusqu'è (Ctésiphon). Lè arrivèrent i son 

secours des bordes sauvages d’Aghouaos, de Lphîns, 
de Djighps et de Gaspiéns, pour l’aider à venger le 
meurtre dArtavan. En même temps, Kbosrov en¬ 
voyait en Perse des agents secrets pour exciter le 
parti vaincu ii un soulèvement. Cette tentative, 
toutefois, UC lui réussit pas. Les familles princières 
parthes et leurs seigneurs aimèrent mieux se sou¬ 
mettre è Artaschir qu'obéir è un roi de leur race. 
Seuls, les et le roi des Kouschans, 

Vthadjan, lequel était aussi Arsacidc (par consé¬ 
quent parent cl'Artavan et de Kbosrov], s'oppo- 

' Sojnt-UarUn, Fngn. iw» kUt dr» Arua- i$6o. Pari», U 1, 
p. èi.S8, 5»; i. If, p. 36&*3cS. 

* id. ihiâ. 1.1, p.8o; t. ]f, p, 197-198. 



H!9T0IBE D£ L\ DYNAST/Ë DËS SÀSSANlDES. 143 
sèrent à Artaschîr, les armes A la main; mais ils 
furent « eux aussi, bientôt contra inls de cider. 
ToiYS les membres de U faniiile Karên-Pablsv 
furent exterminds, à Vex cep lion de Pdrozamat, )e 
plus jeune, qui s enfuit en Arménie et devint U 
souche de l'illustre famille Ktimscrakn/i (Mo^^sc de 
Khor. I.^ÏI, c. Lxxm). 

Artaachir, voulantarrëter Khosrov, s'avança contre 
lui avec des forocs considérables; mais il fui défait 
complètement et contraint de lécher pied. Alors 
KItosrov rentra dans sa patrie avec un butin ma¬ 
gnifique et célébra sa victoire de la manière la 
plus brillante. Il distribua la cinquième partie du 
b uti n eux pré 1res c t fit de i*i ches o ITra nd es aux dieux, 
suivant les usages des Arsacides. 

Dix ans durant, 097-937 (Pj. Khoirov continua 
ses inoui'sions dévastatrices en Perse, incursions 
d'autant plus deslrucüices qu'il fut aidé dans cctlc 
entreprise par une puissante orméc de 7 cd/i 7 «*, 
très-enclins au pillage. Artoschir chercha tous les 
moyens de se détairo d'un adversaire redoutable. 
Enfin, il atteignit son but à Vaide d'une perfidie. Il 
promit è Anak, un des seigneurs partbes, de la 
famille ^ourén-Pa/iiav, de rendre, à lui et à sa fa¬ 
mille PaklaVt leur patrie parthe et toutes leurs pos¬ 
sessions de famille, s’il tuait Khosrov. Anak, fei- 

* l>Ar l*«sprBSslon lu ^crivaios si^nSnieu» d^î^nanl lu 

iribus Arabn. Dans ix aiiil« . Il» d«nnànnl ea uooa & loua I w peuplu 
muan) mao». ( Cf. StinuMArii n, Prajm. iT uk Aù/. dei Anac> 1.1, p- » S • 
îSil.lt, P- a 7 i*a 7 ë.> 
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gnant d’avoir élé cbassc par Artaschir, arriva «n Ar¬ 
ménie, et, après un séjour de deiu ans. aSg (P), 
tUM traîtreusement Kbosrov i U cbasse. A la suite 
de cet exploit, Artaschir envaint l'Arménie et s'en 
rendit maître. 

Artascbir, Hls de Sassaa, de Subr, ayant tué le 
dernier roi paiibe, Artavan, prit sa place‘.Quoique 
les Arsacides arménietu reconnussent volontiers la 
supériorité de la Perse sut eux, néanmoins KKos- 
rov, roi d’Arménie, Arsaeide puissant, se vengea 
rudement d’Artaschir, jusqu’au mumeni où il fut 
tué trattreuiemeot par Anak-Pablav, h l'instigation 
d'Àrtaschir, lequel, à la suite de oe fait, se rendit 
mattre de l’Arménie. Lui et son fils Schapouh ad¬ 
ministrèrent l’Arménie pendant une durée de vingt* 
sept ans, por dos lieutenants perses. Artaschir dé¬ 
truisit et brisa on Arménie toutes les statues des 
dieux par thés, avec les im.iges du soleil et de lu 
lune, augmenta U service dans les temples et pros¬ 
crivit d’ealrctenir te /su d'Onnitd constomroeni 
allumé ABagsvanV Le pins jeune fils de Khosrov, 
Trdat, fut transporté en Grèce. 

Khosrov. roi d'Arménie, pendant le cours de 
son règne, vengea sur le roi de Perse (Artaschir) 
la mort de son frère Artavan^, Le loi dos Djens 


' M«yM d« Khor. i. Il, «. ixxu.lxxk. 

' C’«l M mOoie {«U qu'adoreni le* GsUtrtn dxns Iw «sviroiu do 
Oikou. tUgann, aoclon non de fiokoo, viioidola reeloo hag» 

' ^oob^rol, trod. Trenç. dxQt le Joiinid eobier de 

iiovenibro.J^mbre 1^63, p. 4aS*As7. 
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(CbinûUPJ orfrît à phisîeun réprimes ut médiation 
pour amener un accommodement entre J es rois 
cDQcmis; maU Khosrov ne Taccepta pas et coniioua 
ses dévastations. Eofin, Artascbir corrompit un Ar- 
sacide, Ânak, qui tua traitreusement Klioarov au 
moment oii celui-ci faisait des préparatifs pour une 
nouvelle expédition en Perse. En veconmiissance de 
cc servicCi ArtascKlr rendit h la famille d’Anak Par¬ 
tout (Partev, la Partbic), patrie des Arsacides, 

Le Sassanidc Artascbir, de Stahr, tua Aria van et 
mit fm à rexistence defempire des Partbes, lequel 
avait commencé en a 5c avant J. G.^. 

Les plus anciens historiens arméniens gai'dent le 
silence sur la durée du régne d'Artascbir L I.es écri¬ 
vains postérieurs, comprenant plusieurs règnes sous 
une seule personne, ne sont point d'accord enti^e 


eux et expriment des opinions différentes. 

Selon SépAos, p. 1 4, Artosebiv régna. . S cens. 

Açogbik, p. 57 , i lé. 4o 

Mkhithar d'Alrivank,p. ai. 45 

Samuel d'Ani. p. SS.. 46 


Michel le Syrien dit du ns nu endroit : Ariascbii*. 
fils de Pnpek, régna jusqu'4 la première année de 
i'empereur Philippe, c'est-à-dire jusqu à l'an sa 4. 
par conséquent 1 dix-Uuit ans environ \ dans un autre : 
Artascbir commença à régner un iannée 54î de 

' Pariktiva (Uni les inscription cpnélformts, (CL Spiegel. Dis 
ultperseicAcii £r«linKAri^, Lripslg, 1863 . p. 9 aS.] 

* Moj^n dr KsgSsnk. I. ï, C. lui Verdun, Irsiduclioo russe, 
p. tC. 
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rère des Syrieiu, ceatà-diie de aSo jusgu’i a44, 
par cooséquent, quatorze aos seulement. 

Conclasion. —- Nous avoos déjà dit à la page 1 4o 
que les renseignements des écrivains arméniens re* 
Utifa aux huit premiers Sassanides manquent, sous 
le rapport chronologique, de fondement historique. 
Nous sommes donc obligé de nous en tenir à des 
conclusions basées sur d’autres sources. 

Suivant Richter, page i65, Arlaschir régna de 
aad à e4o. 

•D'après Mordimann, Erklârang, etc. p, ap, le 
règne d'Arlascbiv dura de ia6 5 a38 de J. C. 

Les écrivains arméniens quslifiont Arlaschir de 
fils de Sssssn, de prince eu gouverneur du district 
do Stahr (Istahr, Persépoiis). Seul, Michel ic Sy¬ 
rien rappel le fils de Papnk(RAl)ek). 


sciiArouH I, acHAcnpocHar, Savaipr^ 

(aûCHiyj). 

Moyse de Klioran fait de Sckopouh l le contem¬ 
porain de Consîaniiti, et montre par cela môme 
qu'il embrouille aussi bien les actes que les dates 
des premiers Sassanides^ Il fait une seule observa¬ 
tion exacte, c'est que le successeur d’Artaschir fut 
Schspouh, son iils, ei que Sebapouh signifie^£j de 

' Moyse8e Kbop. I. JI, c, Uivij, lsssiv. 

* S. de Secy, »ur érr. anf^. il» la Pene, p. SS-86. 
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Dans la première année de l'empereur Philippe, 
Sebapouh, fils d'Artaachir» monta sur le trône et 
végna trente et un ans Il saccagea la Syrie, la Ci- 
lide et la Cappadoce 

Suivant Sèpéos, p. ) 6 , Schapouh régna soixante 
et treize ans, dont il faut retranclicr vingt-sept ans 
pour le temps qu'il fut associé de son père au gou¬ 


vernement. Il régna par conséquent. 46 ans. 

Selon Açoghik, p. 1 14 .... 9 3 

Mkhiihird'Aîrivank, p. ai. 96 

Samuel dAni, p. 4 o, de 990 i 
336 , c'est-à-dire. 46 


Conclusion. — Michel le Syrien, seul, donne le 
chinn historique. Si ; mais il commet une erreur 
on faisant régner Schspoiih de 9 94 à 97$. 

D'après Richter, p. 170, Sepor I 


régna do.9 4 o à 971 

Moitltminn, p. 34 » de. a 3 Sà 969 


IM. 

ORMttO 1 .>Î^ (97 1.9 73 J, 

De tous les écrivains ni^méniens, Michel le Syrien 
est le seul qui fasse me ni ion à'Ormüd /, mais sans 
lien dire de la durée de son règne. 

Conclusion. —Ormisd I, fils de Scliapouh» d'a¬ 
près l'opinion de la majorité des écrivains, ne lègna 
pas plus d'un an. 

' Mîebsl 1« djrrisn. 

* Abouipbtr«g«, OAron, ven. kl. p. 6i. üft meUment k 
même ebMC, 
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Suivant Richler, de...271 à aya 

Mordlmann, p. $7, de.. .. a68 à ayi 


VAHAAKAS, VARAMAK. VARAÏIB 6 I Ïa7a-a75). 


Michel le Syrien, d'accord avec les auti^es bfsto- 
riene dtés par Richter, affirme que rdgno 
(rois ans. 


Conchsion. — Veraran I, conforrodment m r^cit 
de la plupart des écrivains, régna iroia ans. , 

Suivant Richter, p. 175, de.a7a k ayS 

Mordlmann, p. Bp, de.071 à 37/j 


V. 

VAHRA., VARAK 8 S It ( 375093 ). 

Michel ic Syrien, d'accord avec le témoignage 
des écrivains occidentaux, dit quA Vahranan suc¬ 
céda Vakra, lequel régna Jii-sept ans. 

Conclusion. —Tous les écrivains s'accordent sur 
ce fait que Vaiaran H régna dix*sept ans. 

SuivantRichter, de.. . , 375 A 393 

Mordlmann, de.37^ à 391 


VARARAN, »U yU«^ J»l^ VARANBS 111 

(>9»)' 

Suivant la majorité des écrivains, Verann lU 
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fégua environ quatre mois. Il n'est pas fait U 
moindre mention de Vararsn dans les écrivains ar¬ 
méniens. 

Conclusion. — Selon Richter, p. 179, Varai-an 
mourut dans la même année qu'il monta sur le 
trône; 

Suivant Mordtmann, p. 49. en 991. 


vir. 

NKBSBH, »8RSBC!U, 

KARSàs (999*30 1). 

Suivant Moyse de Khoren, 1 , If, c. wnix, il 
régna neuf ans. Sépôos* p. 17 : »jVarw^, fils do 
Schapouh, contemporain du roi d’Arménie Tiran, 
régna neuf ans. h 

Suivant Açoghik, p. iiA. Nersoh régna làans. 

Mkhilhar d‘Aîrivank, p, 4 a... ^ 

Michel le Syrien : «Nerieh monta sur le trône 
dans la oniième année de Dioclétieji et régna sept 
ans^ H conaéquemmeni, de 99Ô à Soa. 

Conclusion. — La majorité des écrivains armé¬ 
niens donne à Neraeh neuf ans de règne. Les autres 
écrivains sont d'accord avec eux sur ce point. 

Selon Richter, Nerseh régna do,.. 999 à 3o9. 

Mordtmann. de. 991 4 3 oo. 

' Alwulpbirtgtt, v«ra. itL p 63. 


tn. 


1 
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VIII. 

OHMliD n , ORAMWD, i OCHRAMAim, 

( 3 oj* 3 og). 

Selon Moyse àt Khoren, I. H, c- lxwik. Or- 
rw2ii régne. 

Sépêoe, p. ï6. ^ 

Mkhilbur d'Aîrivenk,p. 4 i. 5 

Somue) tVAni, p. Aa. ^ * 

ConcInsWA. — est remartiuable que lea 6cn- 
vains arméniens alTirmein, i Vunanimilé, qiiOr- 
mîid 11 régna irois ans, tandis que le plus grand 
nonibw des auteurs, tant orienttux que grCM, lui 
donnent sept ans et quelques mois. Pour éclaircir 
unneu la cbronologie de crtie époque > il faut nous 
reporter au récit d’Açoghik, lequel donne à Nertès 
quBlorse ans de règne au lieu de neuf. Les cinq 
années en trop doivent être imputées au règne 
d'Ormiwi. Alors nous obtenons ceci. quOrmiacl 
régna de âoi è Sog, et Nmeh do 090 à 3 oi. 
Consuilor RicUler. p. tÔA ; Mordtmann, p. AA- 

A 5 - 


scHsrooH II, ^apoass 11. 

{âo9'$Sc]. 

A la mort de Khosrov II, roi d’Avinéine, Seha- 
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^0aA, fiis d’Omiiid. enroi^ une armée en Arménie 
avec son frère Nersth, dans le but de le faire roi 
d'Arménie ^ Les troupes arméniennes, sous le com« 
mandement d’Arschavir Kamsnrakan, lui opposent 
une résistance vigoureuse, et Nerseh s'en retourne 
sans avoir réussi à rien. A la suite de cet événe¬ 
ment, Schapouh conclut la paix avec le nouveau 
roi d'Arménie. Tirnn, que protégeaient les Grecs, 
et le délivre d'une invasion des peuples du noi'd, 
qui. s'étant joints ensemble, avaient traversé U dé¬ 
filé de Djor, et s'étaient établis dons TAghouanie. En 
sûreté du cûté de l'Arménio. Shapouh envahit, 
avec une quantité innombrable de troupes, les con¬ 
trées méditerranéennes et la Palestine. Constince 
leva une armée contre lui et lui livra une bataille, 
qui, malgré le sang qui y fut répandu, resta indé¬ 
cise. Une trêve fut conclue pour quelques années. 
Constance mourut peu de temps après A Mopsueste. 
au bout de vingt*sept ans de règne*. A l'époque de 
la campagne do Julien. 36 J, TVma commença par 
l'aider activement contre les Perses; mais, plus 
lard, par suite de mécontentement, les nakliarars 
arméniens s'en retournèrent spontanément avec les 
troupes arméniennes. Dans cette csmpagne, Julien, 
a yan t reçu une blewire a u ven tre, me ur t, 3 63 ; alors 
Schapouh mande Iraftreusemenl Tiran auprès de 
lui. le fait mourir et élève sur le trône à sa place 
son ûls Arsace 111 ^ 

' Mo;fu«]oKhor. L IJt, c. txx.sxiv. 

* L«l>eaii. Hiil- 4n Btu-Bnty- nouv, ééh. l.,XXIV si XXV. 
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A U suite de ces événemenls, Schapouh food sur 
la Bitbyaie ; rosis, pendant ce temps*U, les peu¬ 
ples du nord envahisseot ses possessions. Profitant 
de ces circonstances, Valentiolen l, 364 * 375 , en¬ 
voya contre lui une armée et chassa les Perses des 
centrées médilerrenéennes*. 

Schapouh, ayant conclu U paix avec les peuples 
du nord et pris quelque repos, déclara de nouveau 
la guerre aux Grecs et envahit leurs domaines. J 1 
s’avança jusque dans le voisinage de Tigranocerte 
(Amid] et ne put s'en emparer U première fois. A son 
retour, il poussa de nouveau jusqu'à la ville, dont, 
avec Vaide des Grecs faits prisonniers pendant la 
guerre, il parvint 4 se rendre maître, la livra aux 
Sommes et emmena en servitude ceux des habitools 
qui avaient survécu au carnage. 

Les peuples du nord se soulevèrent de nouveau 
contre Schappuh, et la paix fut rétablie eu Grèce. 
Sur ces entrefaites, Valentinien mourut, et Valens 
monta sur le trône, 575. 

Après cela. Schspouh, mécontent d’Arsace, en¬ 
voie lepahlavouni [c’esbàKlirerarsacide) Alanaàozûn, 
avec ordre de s'emparer de sa persunne par ruse et 
defenfeamerdans la forteresse d'dnAouscà ou Ande- 
msch* (de l'Oubli), où il mit hn à son existence 
par un suicide. En même temps ü donne l’ordre 

* LebssD. t. Ill,p. 

* V«rdiD. lrâdu«üon roBM. p.eiiF«a>t. de Bji. p.i68. aoSt 

Proc«p«. Df r,fert«r*ut dt rOa^fî dîna )o Rbou* 

kisU)!. 
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de traDsporter tous les Hébreiu d'Arménie h Às- 
pab&n^. 

Schâpouh, file d'Onnisd, régna soixante et dis ans. 
Les Kliasara, en nombre considérable. pénélrèrcnt 
en Arménie à travers le passage de Djor [près de 
Derbend)^ Schâpouh fit une grande levée dans 
l'Assyrie, le Khoraçan, le K hors zm, l’Airpatakai), 
l'Aghouanio et la Géorgie i et marcha contre les bri* 
gands, 35 o^ Dans le même temps, le prince de 
Siounik, Andok (Antiochui), qm avait été molesté 
par lui, fondit, en son absence, sur Ctésipbon avec 
1,700 cavaliers, s'empare de la ville per eriifice et 
la pille. A la fin de U guerre, Schâpouh donna 
l'ordre de dévaster le pays do Siounik, possession 
d'Andolc. Vingt-cinq ou vingt-huit ans après, dyfi- 
376, les Huns s'avoncèrent conb'e Seftapouh. Üabik, 
fils d'Andok, se distingua particulièromenl dans cette 
guerre et vainquit, dans un combat singulier, le 
Honahor, chef des Huns. En récompense de ce 
setvicc, Il reçut son pai'don et retourna en Siounik. 

Cnc sceur de Schapoub étsft mariée à Oarhnaïr, 
roi d'Aghouanie, 

La première reine, femme de Schapoub 11 , se 
nommait Siihü-Horhak {Bio^raphiè dt saint Nersès, 
p. dg). 

) Ce que Moyee (fe KborenrtMnte plus leiDdeSebBpoab se rap* 
porte plulAt au règne d« een suceoMeur. 

* Moyeede KegLank. J. U, e. t al u;Étienp« üe SieuAik, e. va: 

«l t». ^ 

* AvdaU's History ef àminia, 1.1, p, 17a*j 71 ; TcbaiUiUb, Hîti. 
^Ann. I. [, p. Ssp. 
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Scbâpouh II était contemporain remperem* 
Valent. Il emmena en esclavage quatre milJiona 
d'Hébrcux, I) envoie en Arménie aon lih Artoachtr*. 

SchaponK régna soixante ans^. 11 fut battu par 
Julien, qui s'empara de Tisbon et ravagea la Perse. 
]] demanda la paix Julien; mais celubci n*y oyant 
pas consenti, il rassembla une artnéo considérable 
et campa sur les bords du Tigre, en face des Ro* 
mains. Pendant que les négociations suivaient leur 
cours, Julien, atteint d’une flèche, tomba mort. Jo> 
vien, son successeur, conclut la paix avec les Perses 
et leur céda Mdabin (Nisibe], après qifil en cul fait 
sortir les chrétiens. 

Dans l'année cent <]ix*sept de lempiie perse ^ et 
la lrente*umème du règne du roi des rois Sebopouh, 
en cbsigea d'impflts les chrétiens et on les aoumit 
A toutes les vexatiûxM et k tous les supplices rmegi> 
nables. Dans ce tcmpsdè, mourut dans la fol le saint 
msrtyr Schmavon. évêque de la ville de Slak (Sé- 
leucie) et de Tisbon. En Tannée trente-deux du 
règne de Schapouli, 5 ÂO‘Sii 3 , il aortitunc nouvelle 
peraécution contre les chrétiens. 

Selon Moyse de Khoren, cité plus haut, Sclia- 

poub régna. 70 ans. 

Sépéos, p. id. Schapouh. Dis 

d'Oramud. 70 

Mkbithar d'Aîrivank. p. ai. 

' TbocDM Ardw«uui. p. 69, 7 $. 

* Uicbel le Syrien. 

* ^ 9 <inipkit dé lùniSéimcétut, Svèqiic do Peiee. p. 16. A a» 




HlSrOlRK UE LA DYNASTIE DBS SA35AMDE5. 
Siiivaat Étienoe de Siounik, o. in.. 7 a aua. 


Samuel d'Ani, p. 43... 7 a 

Açoghik, p. 1 14.. 58 


Fau^tus de Byzance ie nomme souvent Nersès- 
Conclü$ion. ^ En adoptant ^opinion de Samuel 
et de Mkbitliao, nous obtenons pour résultai ^e 
Schdpoub 11, fils d'Ormiid II, régna de 3û()*3So. 
Suivant Richter, U régna de 5 o 9 - 3 So; d'après 
Mordtmann, de 3o6*38o. 

X, 

ARTASGHia II, (Sdo-SSè). 

.értcscMr, lils de Sebapouh, enferma eo prison 
Kbosrov in, roi d’Arménie, et éleva sur le tcAne. 
en sa place, Fr4am 5cAapou4^ 

Selon Moyse do Khoren, 1. 111, c. li, lu , Artas> 
chir régna un pou plus < 1 c quatre ans. 

Suivant Sépèos, p. 19 , et l^tienne de Siounik, 
ch. xri, Artsjclur. fils de Sebapouh, 


régna. 4 ans. 

Açoghik, p. 11 4. 3 

Mkhithar d'Aîrivank, pa* 

ge a I... 3 ou 4 

Samuel d’Ani.p. 46... 3 


Conc^ojûn. — D'après l'opinion unanime da loua 
les éciivaina orientaux et grecs^ A rfû«cAir était frère, 

' J«an Citb, p. èii Tbomas Ardiroauj, p. 7SI; Vanlao, md. 
rusM, p. 6^. 

* S.<]c5acy. MiAhpnd, 
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et, par coiiiéquent, fi’èro aÎD^ de Sapor 11 . On sait 
^iie Sapor II naquit après lu mort d'Ormizd, son 
pire; $i donc Artesebir était réellement friro de 
Sapor II , il aurait eu plus de aoixantc et douKC ans 
quand i) monta.sur le tr6ne Les choses étant ainsi, 
on ne comprend pas pourquoi il ne fut pas élu vcà 
k ia mort d'Ormisd U. et pourquoi toute la Cour 
attendait avec impatience U délivrance de la reine. 
Celte aaserlion des écrivains n^aurut pu être prise 
pour une arrcui' que dans le cas seulement où ils 

ftft* <S«JJ 0 U«H; Bkbtw, F«r4BcA, Stt. p. HimuD laptlit* 

n«wi» aitutinn lihri X, KtiUil J. M. Cauv*lét, p. lo, U, 19 
^ S, d« Sacy. Uém. w Üvfnu ûfiiiq. i* la PtfM, Smcripi, Jif KrF^ 
ntiueliflh* npporliial au r^elt ü« M'rVlionel, àa Tii>Ar], 4a 
l'autiur 4 d tuLb^ lur) k b. 4'uo cSiS t au tSmoignaga d’Agiii)ia«, 4'A* 
baulphanga et 4o fieldbavi, 4a i'autra, luit raplolfin qQ'Arüeechirtl 
était Jili J’Ormilt/ et trira da Sapar II. Jl ^auta da iuhmSaa: On 
peut <lone repfctar cciid ma canal 0 <|u'Ar4aachir, eufoammd ta Ker> 
iariw« frSra da Saper 11, cceapi le trSBa aprba hii, à cttitê de lu 
greadajVBNaMe d« Saper HI, ion ua^aa, p. a 6 c*BSt. Il M dlraoga 
qj*uD w«<i4 Bcui IIIqiItq «'ait pu MnaidérS qu'àaolunte at douM 
an* Sapor poovilt laiiwr qoel^oea £Ja vin la (eo (|uî ■ ou lieu an 
affat), <)ua Sapor lit davînt roi qcairo an* aprba (par coni^<juant, 
il D’Malt d^b pu il jauna) , et <^a un Irbra CAdel, Salmun iCmuu* 
irlHak,^ui monta aor le tr^oa iroia an» aprb», Suit depuialcDglanpa. 
déjà Bjéena aeue Sapor I!. gouverneur du Knnan. ht rdeit da Mir- 
khond aaltODlAuiù dSpoarvu do «rataambJaaea. Suppaanoa qu*Or* 
mitd JI edt dSpouÜfé iod Gla ^^rlaacbir de au droite au udaa. 
parce epi'ü ua riumk paa aimé t par cesaéquest» Artaichir n^aurait 
pu eu nmua da dix ana i l'dpcqua da la mort <la acn pbra, autr^ 
menti! lui aûl été difficile da a^aUlrar wu înimliié. Ajeutoni i cala 
!ea eoiiADtaaldotfM aoodaa du rbgne da sonCrbra Sapor U, et noua 
obUesdrona pour r&iultat qu Annecbir avait qQaliavingt>dout ane 
quand il monta aur ie trOne, et qniir^tisgUNi quand il ia laîaea à 
^por ni, aoa naveo, encore an baa égel II eat iœpoaaible da oepw 
raaanquoria canoté lercé de riolar|)réiaÜOQ. 
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naÜûrmcraiânt pas tous» avec udc telle unamoiîté, 
qu'Ârtaschir était frèie de Sapor. Mais ici se présente 
encore une autre question. De quelle façon, après 
la mort de Sapor 11, lequel laissait plusieurs 6is vi> 
rils qui ont régné dans la suite, son frèj*e pouvaîMI 
l'égner lui*raéme? Ces contradictions ne peuvent 
être e:spliquécs qu'è Taicled'une supposition, à savoir 
que les écrivains ont confondu deus Sapor, le père 
et le fds. Artaschir était en effet frère de Sapor, 
mats de Sapor III et non de Sapor II 

Selon Ica écrivains arméniens, Artaschir II. IjIb 
do Sebapouh 11, régna du trois à quatre ans, con¬ 


séquemment, de. S8o-384. 

Suivant Richter, p. 194 .de . 38j-384. 


Mordlmann. p. 5i, de .. .. 3Bo-363. 
LcbcauJV,a63,<lemaI3So*363ou3S4. 


scuAPODK (384-386). 

Micliel le Syrien et Lazare de Pbarp, p. 33, 
sont les seuls qui mentionnent SchapoaUUI comme 
successeur d’Artaschir II. 

Conclusion. —Artaschir II étant mort en 384. 
et Vararan IV étaot monté sur le trône en 386, ü 
faut admettre que Schapoiib II( régne deux ans. de 
384-386. 


llitriB IspsbsM. Aunai- tiiri X>pr;e(«lio, p. s, 
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S«lonRicbter, Schapouh gouverna de 385-389 


Mordimann. . 383-388 

Lebeau. IV. a64. 383-388 


Les écnva in8 orientaux l'appellent tous bapor III, 
fils de Sapor 11 K 


xn. 

VaaiM-MMiN, lUUU/ VARABAWBS IV 

(386-397)* 

Vrh am, t u inomm é Kiman [gou v erneur d a K rman), 
succède à Aneschlr et règne dût ans*. Il était con¬ 
temporain d'Artodius, 395»4 o 8. et <le Mom-Sc/io- 
poak ^ et vécut en paix avec eux. 

Aprèa Artaachir. Vrhani monta aiiv le trône et 
régna onte ans*. 

A U mort de SchapouVi lïl. son fila Vrham, 
connu BOUS le nom de roi de Krman (Krroan-Schah), 
ceignit U couronne ^ 

OtfrAaron-yrmafticèflH, fils de Schapoub et frère 
d'Artaachir. régna onze ana^. 

Suivant Açogliik, p. 11 4. Vrham régna onse ana. 


» lUcbur» FtnucX, K«. p. 196*197. 

* UofitdoKiior.I.tit,e.U. 

* Hutaty oj Amtfi'ia hy/ùlh$fMiehatl CkanM, tnn»Ul. bjt Joli. 
AvM. C»lcutu, 16971 U 1 , c. uiv. p. 93 s. TUrtigio/ Firan- 
>Si(^iriL 

' S^péos.p. 19 ; JoanCftlh. P 3 ». 

^ L«s. d« Phtj^.p. 33 . 

* filicbol l« Sttms i Bar'Hebru CArni. ijr. vus. Jii. p> 6p. 
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Selon Samuel d'Ani, p. 4^, et Étienne 

de Siounik, c. xn. j j ans. 

Conclusion. ^ Selon les auleups arrnduiens, 
Vrham-Krman était fiU de Scliepouh, mais ils ne 
disent pas duquel, li est probable que c'est doScba- 
pouh II, puisque Michel le Syrien le qualifie de 
frère d’Artescliir IP. La durée de son règne est es¬ 
timée de dix à onse ans. Par conséquent, il régna 
de 386*3^6 ou 897 . 

Suivant Murait, p. 3, Vararan IV termina ses 
jours on 

Selon Richtep, p. a 00 , U régna de. . 389-399 
Mordtmonn, p. 87 . 389-899 

Los écrivains arméniens, n'ayant aucune connais' 
sBoce de l'existence des trois premiers Vararan, 
qualifient celui-ci de Vrlium I. 

XIJL 

VAUBAT î, ut, . 

YBZDlRERTr, ASTAUJAT (397*5 J 7 ). 

Yaskert conclut la paix avec Tbéodoselc Jeune. 
(1 nomma roi d'Arménie son fils Scèopoaè. Yazkert 
mourut daos la onzième année de son règne*. Le 
même jour» des hommes de la Porte massacrèrent 

' Dans Viluenpiion Dds&i*fDan$clilli. üe Sicy V&rtrcn IV 

éuit ûU do Sapor etpelii'Hli I>A/«OD»4queBl, doSâporlI. 

{Uém. «tir dtv, Mitf. <U ts Pirtt, p. a5o'sSo.) 

' Mir^K üc Khor. 1. III, t. iTi*civ; Thom. Ardxr. p. 7 S. 
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Schapouh »qui élait venu à Tiabou ÀToceaimn d*uQe 
maladie de son père. 

Après Vrbam, ia couronne passa h Yazkert, son 
(lia. li régna vingt et un ans. Sous son règne arriva 
l’extinction de la monarchie arménienne . 

A la mort de Vrham, Yazkert, frère de Vrham 
et fils du roi Schapouh, monta sur le trôneIl 
nomma son fils Schapouh roi d'Arménie. Le jour 
roêroe que mourut Yazkert, des hommes de (a 
Porte massacrèrent l'ex^roi d’Arménie (Schapouh) 
qui se ((* 0 avait à Tisbon. 

Le pa tris relie Sahac ie Grand (en Vannée âi5j 
supplia le roi de Perse, Yaakert, de placer sur le 
Irône d'Arménie Khosrov III. qui avait été enfermé 
an prison par Ariascbir II K 
Suivant Açoghik> p. i iô. Yazkert régna ao ans. 

Samuel d'Ani, p. &6. lO 

Étienne de Siounik. c. xii. 11 

Avant de mourir, Arcadins confia par testament 
son fils Tliéodoso à Aziadjaf^. Celui-ci envoya au 
jaune Tliéodose un précepteur intelligent et me¬ 
naça de sa colère tous ceux qui s'aviseraient de re¬ 
fuser obéissance à son pupille ^ La paix régna entre 
les Grecs et les Perses. Le christianisme so propagea 


' Sép4o>, p. se. 

* Lfti. (le Plitrp, p. S3*d6. 

* Jeen CaUi. p, 

» Micb. le Syr. 

* Procepe, D« M/eprn. 1. 1 , e. U. 
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vigoureusemest en Perae par les trdTAUxde Tévêi^ue 
Mar^aiha. 

Conclusion, ^ Suivant les unSi Yaakert I était 
61$, $uîvBnl les autres, frère de Vrbam 1 ou Bab- 
ram-KrmaDSchah. Mirkbond (trad. de S. de Sacy, 
p. 3a i «33 1 ) fait la même observation. Nous adop¬ 
tons la première opinion comme étant celle dun 
contemporain. 

Les écrivains orientaux, grecs et arméniens s'ac¬ 
cordent sur ce fait qu'Yidigerd I régna vingt ou 
vingt et un ans. conséquemment, de 3^6 ou 3 çi 7 
à é 17 * 

Selon Murait, p. 09 , Yidigerd ï. frère de Va- 


raran IV, régna de. 396 ou 397 - 417 . 

Selon Ricbcer, p. aoa. doo-4ao. 

Mordtmann, p. 64... 4oo-4ao. 


XIV. 

VAMAM VABABANSS V (d 17-438). 

A le mort de YaaVert, Vrham Jf régna en Perse 
et conclut U paix avec les Grecs b Sous son règne 
eut lieu la clnite de ia monarchie arménienne. U 
gouverna vingt et un ans. Ayant dépouillé du trôna 
Ariasehès, dernier roi d'Arménie, Vrbam commença 
à gouverner l'Arménie par des marspans. Le pre¬ 
mier de cea marspans fui Va/i-WiAr-Scftapoud. 

A la mort de Yaakeri, son fils Vrbam II régna 


Moyse de Klior. 1. III, c~ i.svii. 
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eu Perse Les seigueurs «nDénieos portèrent plainte 
devant lui contre Artasehès IV. leur roi. Vrhacu le 
dépouilla du trône, «avec lui se termina lai s tance 
delà monarchie arménienne, à a S. Le min istre d e i a 
Porte, sous son règne, était 1'ai‘sacideSourèn-Pahiav, 
Dans la vjûgt*dcuaième année derempereiirHo- 
norius, Vrbamll. fils de Yaakert, monta siu* le 
trône et régna vingt-deux ans 

A ia mort de Yazkert. la couronne passa iVrham IL 
11 fit beaucoup de mal à l'Arméaie. Sous son règne 
arriva 1 extinction de ia monarchie arménienne ^ 
Selon Mkliithcr d'A'invank, p. ai, et Samuel 
d*Ani, p. ^ 7 » Vrbam, Il régna vingt et un ans; sui¬ 
vant Açoghik, p. 114 , vingtdeuk ans. 

Vrham vécut en paix avec les Gj’scs, Il nomma 
ÀriaschirTOi d'Arménie, mais il le déposa bientôt 
par suite des plaintes des nakbarars ermémens *. 

Aharon (Vabrsm), fils d'Axtadjal, régna vingt- 
deux ans. Il Ht la guerre à Théodose, mais il fut 
battu 

Conclusion. — Vrham IP était fils de Yaskert L 
Il régna, selon les éalvains arméniens, vingt et un 
ou vingt-deux ans, conséquemment, vingt et un ans 
pleins et quelques mois. De cette façon, il monta 
sur le trône en 4 17 et mourut en 43$. 

' Ld), Uo Phirp, p. |S. 

' Sépe», p. so. 

’ Joan Calb. p. 3 3 1 RirakM, p. 19 -, Vml. irjid. iiim. p. 6 5. 

* Tboio. Anl&r, p, 

* Mteh. loS^r. 

* ÉÜcnoo Orbtiian, c. H?t, U noinin« Fn^amsScLip^tU. 
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Suivant SépèoSf Vrhara monta sur Je trône dans 
r&nnôovingt-deux d'Honorlus, $95-024 i c’est-à-dire 
en 4 17 * et régna, par consé<|ueDt, do 4)7 à 4SS. 
Selon Muralt, p. 5 1 , Vararan V légna de 4 17 -4 4 a 


Richter, p. 207 . 42,1^4 4 « 

Mordtmann. 4ao-44o 


XV 

vAZKBRT IJ, aV* rB2Dio*an ii 

{438'457). 

Après )in régue de vingt et un ans Vrham K 
transmet le pouvoir à son fils Yazkert, qui, oubliant 
la trêve qui existait avec les Grecs, leur déclara la 
guerre et donna Tordj'e A rarmée d'Atipatakan d'en¬ 
trer en Arménie 

Yazkert II, fils do Vrbam IP, au bout de deux 
ans de règne, 44o-44i, envahit les possessions 
des Grecs et ravagea tout leur terriloiro Jusqu'à 
Mdsbin. Théodose II envoya à Yadigcrd II ion gé¬ 
néral d'armée Anatolîus avec dos présents considé¬ 
rables et l'amena à faire la paix*. Après cela, il vé¬ 
cut on paix avec eux. Depuis la quatrième jusqu'à la 
onaième année de son r^oc, 4 4 $-4 5 0 , il entreprit), 
chaque année, une campagne contre les Huns été* 

' MoyM dd Rbor. I. III, c. Lxv». 

* Ici lioiU'Kiicoirfl claMoyte dê Rlkorfii. 

* p. 8. 

' 3ei«n Saint-Martio, c«U« pais IiU conclue en SAi; Lebeeu. 
I. VI.p. \53;Prpcope. D« WlopwiJ.I, e.n. 
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blis dans le pays des fooscftans^. Il fonda, dans le 
pays d’i^pnr, une ville où il résidait pendant U du> 
rée de ses expéditions. Tous les peuples chrétiens 
soumis à son autorité, Annénfens • Géorgiens, 
Aghouans et autres, prirent part h ses guerres 
couCre les Kouschaus. Son grand vizir était Mihr^ 
Nersès. Dans le cours de sa première guei'ie contre 
les Kouscha ns, Y askert mit en œuvre to u s les m oyons 
pacifiques pour convertir les chrétiens au culte du 
feu. Ces mesures ne produisirent pas beaucoup 
d’elTet. 

Au commencement de la dousiéme année de son 
règne, èSi.Yaskcrt opéra une invasion dévasta¬ 
trice dons le pays des Itakkans. Le roi des Kou- 
schans s’enfuit dans le désert. Alors Yaakert suscita 
une nouvelle persécution contre les chrétiens, et 
essaya de les convertir par la force des armes. Dans 
ce but, il envoya en Arménie une aimée nombreuse 
sous lo commandement de A/ocscùftaft'/V/biuciatioarù 
Les Arméniens le rencontrèrent dans les champs 
ü’Autzrdfr, ^56 ^ Après une bataille sanglante dans 
laquelle tomba le général des Arméniens, le brave 


• P«uplo d'origino aeyünqii* ^ubli d«o» Vanrieano Baciriani 
{Balkh )• Le (ndoelcar rueie de THUteire d’Éliiée, M. SehiaKhdioIT. 
Induit ce mot perfTeucAeu^. DeaelMannelu elunoisu.il «i connu 
tous le nom de i^OBf^eAaasA^. {Cf. Lebeeo, Hût-ikSit-Bihp. I.Uf; 
p. aSé, QOM a.| 

* Sdon Verdun, cette bettille fut liTrde claoe ta setuSrae esode de 
YatieK, le 3o du mou de liroltU, per coniàfucBl «n S3t.{Cf. Ver* 
dan, Wmîrt Hititerselle, trad. ni»e par U. Biuln, p. 6$.) 
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Vardan df Mamikon. les Perses eurént le dessus et 
mirent le pap A feu et i sang. 

Dans ie même temps, les Huns s'emparèrent de 
la Porte de$ Hans K où Yaskeii avait élevé une for¬ 
teresse k très'grands frais, et détrimirentle défilé. 
Ils fondirent sur la Perse. dont ils l'avagèreoc 
nombre de districts. Dans la seizième année de son 
règne, èSd ou 455, Yazkert pénétra avec une puis¬ 
sante armée sur le lenîtoire des Kouschans, dans 
le but de se venger de leurs incursions. Mais les 
Kouschans dressèrent uoo embuscade, défirent com¬ 
plètement Yazkerl èt le contraignirent à battre en 
retraite. 

Yazkert mourut dans la dixMaeuvième année de 
son règne, 457 , 

Yazkert II, fils de Vrham II, guerroya contre 
les Kouschans depuis la cin<juièmc jusqu'4 la dou* 
sième année de son règne,.445*4So ^ Après cela, 
il SC mit à vexer les cèréiteiis arméniens par toutes 
soites de mesures el suscita en Arménie une guerre 
dévosuti'ice. (Suit U récit détaillé de cette guerre.) 
Le Hazarapet de la Porte de fersc était Mihr-Nerseh: 
les commandants des armées perses en Arménie, 
AfewfAka/i'/Vwflsalawort et Âtr^Ormizd-Arschakan. A 
la tète des Arméniens était Vfinlua de Mamikon. Dans 
la seizième année de son règne, 454 ou 455, Yat- 
kert entreprit une campagne contre les Kouschans. 

' L« tnfime que topasu^ do I^or eu DjoJ. TteCe de Procope, 0« 
Mie jfoiit. 1, JV, e. m, 

* Lm. do Phnrp, p. 65, 65. 
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Eu temps de guerre, il résidait babitirtileinenl dans 
lo pays d'épar», dans lo.ville et forteresse de Nwu- 
icAapou^. Dans cette guerre, il fut défait complète¬ 
ment par Us Kouschans. ,Ln manière de se batt e 
des Kouschans était la suivante : ils s’avançaient au 
cûuibat sans ordre ni règle; trouvaientdis Je mo¬ 
ment favorable, ils fondaient, sans le moindre re* 
lai'd, sur une aüe quelconque de Varmée ennemie, 
la réduisaient en poussière . et disparaissaient subi* 
temeut sans éprouver la moindre perte ^ 

Le règne de Yaskerl II le prolongea au delè de 
dlx*eept ans. 

Selon Sépêos. p, ao, Jean Calbolicos, p. 3ù. 
Yaxkortll, fils de Vrbum U, régna dix-nouf ans, 
C'est le chiffre donné également par Moyse de 
Kflgbankalouts, I. I, c, x, Samuel d'Ani, p, iy, et 
Étienne Orbélian, c, ivt 

«Saint Léon souffrit U martyre avec ses disciples ^ 
dans la quinsième année de Yaikcrt (ce sont les 
propres paroles d'Açoghik), 453-45è. laquelle, 
sJnsi que nous nous en sommes assuré per un soi¬ 
gneux examen, répond juste à U troisième année 
de femperour Maicien, le Maudit, 453-454. «» 
Contluiton. — Yazkert II, suivant Topinion una¬ 
nime de tous les écrivains arméniens, était fils de 
son prédécesseur, Vrham 11 ou Bahram Goor. Il ré- 

^ 4^5eitaVd6 5Spto. uvd.roMi, p.'aâ.iVoir D*Herbdci.«ni 
refiU iS«rcl 

* ÊlUée. Sdit. de VenÎM. iSSo, p. ai- 

* Ap^hik, p. SS, k i&. 
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goa dix-neuf ans, conséquenunent de 438 4 45^. 
Suivant Açoghik, ia quinsième anuée de Yaskert 
correspondit à la troisième de Marcien. Marcien 
étant monté siir le trdne au mois de juülel àSo, 
453 sera la troisième année de son règne; la quin> 
sième année de Yazkert correspondra également A 
453. si nous admettons fanoée 438 pour date ini¬ 
tiale de son règne. Les écrivains arméniens s'écar¬ 
tent notablement de l’opinion des autres auteurs en 
ce qui concerne les données chronologiques de ce 
règne, ainsi qu’on peut le voir par un simple rtp- 
prochement dos opinions de ces derniers 

Selon Murait, p. ^3. Yzdigerd H, fils de Vuro- 


rsn II, régne de. 

Richter. p. aoq. 449 - 469 . 

Mordtmann, p. 70 . 4 / 10 - 457 . 


Nous donnons la préférence uux éciivoîna armé¬ 
niens, lesquels ont eu avec ce roi des relations trop 
étroites pour ne pas connaître exactement l’époque 
de son règne. 

XVI. 

[oawizDj oBMÙso ut (457-459). 

A la mort de Yazkert 11, ses deaxjils, en se dis¬ 
putant le trdne l'un è l'autre, commcncèreni en 
Pei'se une guerre civile au grand préjudice de l'em¬ 
pire ^ Ces luttes intestines durèrent deux ans. Pen- 

' Richisr, Vtrsaih, eu. p. 907-309, 

' Éli>Se, f. iS 3 . 
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dant que régnaient oe$ troublée, 457*459, Vatch^, 
roi des Aghouans, se révolta coûtre les Perses. Le 
précepteur de Péroi.Jîis cadet de Yâikert II, Rha- 
ham, de la farnille Méhrnn (Mihran), quoique les 
troupes de Titan fussent divisées en deux partis, at¬ 
taqua bravement, avec une portion, îefrèn aîné de 
son élève, défit et dispersa son armée, captura Oi'^ 
misd en personne et donna Tordre de le faire mou¬ 
rir. Après la mort d’Ormiad, Rbaham réconcilia 
toutes les troupes de TJran, et Péros resta paisible 
possesseur de son empire. 

A la mort do Yaakert. ses deux fils allumèrent 
une guerre civile dans laquelle le plus jeune, Péros, 
a^ant battu l'aind (Ormir.d), resta roi K 

A U moii de Yaskert JI, d'effroyables troubles 
bouleversèrent la Perse ^ Un certain Hhahat, de la 
famille Milira. précepteur du fils c(tdct de Yaskert, 
Péros» fondit avec une armée considérable sui' le 
bis aM du roi (ûrmisd], le défit et le tua. Péros, 
son élève, fut fait roi. Pendant que cos troubles 
avaient lieu, Patc/té, roi dès Agbouani, Ris d'ime 
sœur de Péros, le révolta contre les Perses et se 
rendit indépendant 

Conc/iuion. — Les historiens arméniens qualifient 
ce roi de bis ofné de Yaakert II on de frère aîné de 
Péros, mais sans le désigner une seule fois par son 
propre nom. Les écrivains orientaux, au contraire, 
la croient, Â Tiioanimité. frère cadet de Péros et le 

' trw. de PLirp, p. 186. 

* Meyu <le Kighéok. 1.1. c. x. 
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nomment Ormizd. Ils lui donnent lo eurnom de 
Pheruin. Nous Adoptons l’opinion des contempomins 
et le tenons pour f^ère ainéde Péroz. Los opinions 
diffèrent sur le calcal de la durée de son règne. La 
majorité des écrivains orientaux lui donne une an^ 
née» tandis que les'historiens arméniens» d'accord 
avec rameur du Schah-Nameh, lui assignent doux 
ans. qu'il y a de plus probable, c’est qu'il régna 
m’oins de doux ans» msîs plus d'un an. On peut 
ainsi estimer que son règne dura un an et demi» 
c'est*à-d ire > de 5 5 7 * 5 5 9 . ' 

Sur une monnaie attribviée à ce roi» M. Mordt- 
f 11 a n n lit Ckoiar- Varda, Chodad' Varda, Chatar- Vania '. 
M. Bariholoiusei, qui possède dans sa collection une 
monnaie à la même effigie, mais mieux conservée, 
n'est pas d'accord avec M. Mordimann et lil^ fVa- 
iah(u. ce qui est exactement la mémo chose que Fa* 
iaAuscii en pehlvi, c'esVè*(lirc ou fioiascA» 

el prouve de cette façon que cetle monnaie appar¬ 
tient non au prédécesseur, mais bien au successeur 
de Pdroz. 

XVll. 

péaoz, KAui-PiftunscBi pcaosas 

(à59-4a6). . 

Resté maître de la Perse» Péroz résolut de sou- 

' CrSidr. d«r Hàfii. mil PM9i^l«ÿtnd. ésQS Ztiücft> dsr dtaUch. 

"toi^cnlond. (leiélUch. p. 

' Eilniis de leiCTM de M. BiriLoloioat A M. Oom» tic. cttiu le 
éelHpInUf hUkrico-phtlolcg. i. XV, p, 
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me lire le roi des Agbouans. le rebelle K y 

réu^sU après uneguoiTe sanglante, pendant laqnêlle 
il <Mvasla complètement l'Aghcoanie avec le secours 
des Alaics et des Huns. Les cinq prenaières années 
lie Péroz se passèrent en d'elTroyables troubles 
Péroz, victorieux, se livra à toutes soites de 
cruautés. L ne consultait point le conseil et n'écou¬ 
tait personne^. Par se» cnesurea tyranniques, il 
(/sâd-Pseèeoip, Dis d',4acètût) a*U)nB T Arménie de 
fond CO comble et cooipeignit les Arméniens à j'in- 
suvger. Prêtant Voreille aux suggestions de gens mal* 
intentionnés, et voulant se lever de la bonté d'un 
ongagement écrit, Péros entreprit une campagne 
contre les Hephthalitcs (on Huns bUiics). Voici 
rommenf Lotsare décrit l'issue de cette guerre ; 

- El) Arménie s'étendait un soulèvement épou¬ 
vantable contre lee cruels ndmmistrsiteuri nommé» 
par Péroa. Sebepouh, commandant de» Perses en 
AméDie, I)'était pas en élat de l'arrêter et se dispo¬ 
sait à do(nnuder sa démission à U Porte. Sur ces 
entrefaites, un courrier arriva de Perse su galop 
à Sohapouli, gouverneur d'Arménie, et raconta ce 
qui suit : Péroz se U'ouvoit dans le Vrkar) (Hyrca¬ 
nie). Il réunit une armée considérable et déclara (a 
guerre aux Hephtbalites. Il avait l'ésohi la guerre ^ 
lui seul, sans consnltev personne pour savoir s'il y 
avait lin motif vt s'il follait la faire. (Ihariin dans 

' Alliée.p. i53*i5&. , 

' O'oil ptr là (ptn a tmoioe !■ r]irAni<^nr 
' Lai fie PliofT, p. 
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l'armée sot aussitôt que le roi voiüait faire la guerre 
aux Hepblfaalitea. Même en temps de paix,«çersoi>ue 
ne pouN^aii regarder un Hepbthalite bravemeul et 
sans efiVoi, ni même on entendre parler, à com¬ 
bien plus forte raison ne pou vairon marcher contre 
eux en boslUité oxiverte, lorsque, dans tous les 
esprits, vivait le soirvenii' du désastre et de la dé¬ 
faite infligés au roi de l'Iran et aux Perses? Toutes 
les bouches s'écriaient è haute voix i «Il est pro¬ 
ie bable que nous sommes tous condamnés à la mort 
<ret que lo roi des rois veut nous ôter la vie. Mieux 
Cl vaut que le roi ordonne de nous tuer plutôt que de 
c'jious envoyer contre les Hephllialites qui nous ex- ' 
0 termineront, ce qui sera un déshonneur'éternel 
Otant pour les Ariens mômes que pour leur pays.* 
Les seigneurs de la Porte répétaient chaque jour la 
mômo chose dans Ictirs entretiens. Le commandant 
on chef des Perses en particulier. Kahram, porta 
haixlimenc, ê plusieurs repiises, aux oreilles de 
Péros, Vexpression des plaintes et du mécontente¬ 
ment du peuplei mois celui-ci n'écouta rien, ne 
sentit rien, ot ne se rappela point les défaites ni la 
honte que les Hepbtbalites avaiont infligées à lui 
personnellement et À tous les Ariens. Ayant rassen»- ' 
hU fous les Ariens et les Anariens, Péro* entra en 
cerap^ne; mais son armée marchait plutôt comme 
des criminels au supplice que comme des soldats à 
la guerre. 

. V Quelques-uns de ceux qui avaient échappé par 
la fuite racontèrent aussi : Lorsque nous appro- 
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châmes des fronlières des Hephthalites, leur roi^ 
expédia à Péros un couiTÎer avec le message que 
vcjci 1 «Tu as ccoclu avec moi la paU par écrit re* 
Hvétu detoo sceau; tu as promis de ne point guer* 
«royer contre moi. Nous avons fixé des iîcniies les* 
apectives que nous n’avons pas le droit de francUîr 
«hostilement T un contre l autre. Ainsi, rappelle toi 
oVétat misérable dans lequel tu étais, et le serment 
« <jue tu me fis » alors que, prenant pitié de toi, Je te 

I rendis la liberté et ne Vdtai point h vie. Retcurne> 
O t’en en paix et ne viens pas au*devant .de la mort. 
«.$; tu ne fais paa attemion à mes paroles, sache 

. H que je l’cxtetmiDerai toi et toute Tinutile armée 
«dans laquelle tu mets ta confiance» parce que, do 

II mon c&té, nous combattons, moi. avec la fidélité 
Il au serment et In justice» et de ton c6té, toi. avec 
IC le mensonge et le parjure. Conséquemment» pour- 
«riS'tu me vaincrei^n En entendant oe langage, les 
Ariens dirent à Péroa : « Il a raison ; nous faisons U 
il guerre sans avoir pour cela aucun motif, n Péroa 
s’emporta vivement contre les seigneurs ariens ot 
iépondit avec hauteur aux ambassadeurs des Üeph- 
thûliles : h Avec la moitié de cette iiombi'cuse armée 
«que vous voyes ici, je combatti*ai contre vous et 
• vous exterminerai; k l’autre moitié j'ordonnerai 
a d’emporter la terre de votre pays, et j'eii remplirai 


' Lw Serivala» orisouut oui coossrvS le nom de ee rm i Kkoa- 
«cAfuuor 0(1 dlritoeteibuMiu. (CC. Degiiîgae. //iVfovvifej ffeui,!. II. 
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B en partie U mer et en partie )e fo$$é^ que voua 
U aves creusé, n 

U L'orgueilleux oe soupçonnait pas quHJ allait 
remplir avec les cadavres de ses sujets le fossé creusé 
pour sa perte et celle de l'empire entier de l'Iran. 
La bataille s'engagea, ils se précipilérentyun contre 
l'autre, et Péroz périt avec tous ses fils et son or* 
mée. & Péros régna plus de vingt*cinq ans. 

Des troubles cl des désordres agitèreut pendant 
toute sa durée le régne de Péroz *. Les lois perdirent* 
leur force et il n'y eut plus do justice. Dans ce 
temps*là, Vàkan de Mamikon, seigneur arménien, 
s'insurgea contre lui» défit ses troupes en plusieurs 
rencontres et i'obligeo de le reconnaître pour gou¬ 
verneur d'Arménie. A peine avait-ü terminé celto 
a (Taire que se répandit le bruit d’une invasion des 
Kousebans en Perse. Pérot, en apprenant que le 
roi des Kousebans s'avançait en personne contre lui, 
rassembla une armée considdi'ablc et marcha à sa 
rencontre. Dana uu combat terrible, lea Perses es* 
auyèrent une défaite complète. Péroz et scs sept fils 
restèrent sur le champ de bataille. Il régna qua- 
vante*huit ans. 

Devenu roi. Péroz se signala par sa passion pour 
des cruautés de tous genres^. Il persécuta constam¬ 
ment les chrétiens et livra à des supplices de dîCPé* 

' Conf. Procope, D« UÜo p^r^. I. 1, c. i v. 

* , p. 

* Moyse (l« Ktgbank. i.I, c.xti; Jm» Cfilh, p. 3C ; Kyratos. 
p, 99 ; Vnnlon, p. 79. 



IH FÉVKlEFl-MARS 1866. 

rentes sortes les Arméniens, les Géorgiens el les 
Aghouans. Il opprima durement son peuple même. 
Pendant toute la durée de son long régna, il fit des 
guerres sanglantei contre ses voisins. Enfin le Sei¬ 
gneur lûsdu contre lui U nefion des Hephthalitea. 
L‘année perse entière, les seigneurs,le roi lui môme 
avec (OUI ses eiîfants péxirent dans la dernière ba¬ 
taille qu'il leur livra. 

Une sceur de Péx'os était ma liée i VatcU, roi 
d'Aghouanie. 

Selon Mkbitliard'Ajrivank, p.ai , Samuel d‘Ani. 
p. 48, et Étienne Orbéllsn, c. xvm, PéiHjs régita 
vingt'dcux ans; suivant Açogink, p. nà. vîugi- 
sept ans. 

Péroz comnxeuça à végnci dans U même année 
que Léon, en 769 de Tère syrienne, c’est-idire en 
457 L 11 persécuta les ebrétiens, guerroya contre 
les Grecs et périt enfin de mort cruelle. 

Couciiuion. — Suivant Tassertion de Michel le 
Syrien, Péros monta sur le tv6ne dans la môme an¬ 
née que l'empereur Léon I, dSy-ûyi, en 769 de 
lére syrienne, c’est-à-dire en Vannée 487. Cette 
anoée-lA doit être prise pour l'année de la mort 
d'Ysdigerdll, époque à laquelle une guerre domes¬ 
tique commença entre ses doux fils. Si à dSy nous 
ajoutons les deux ans que dura cette lutte, nous ob¬ 
tiendrons dSg, année oii Péros, vainqueur de son 
frère, s’affermit sur le trône. La durée du règne de 
Péroz est estimée diversement. Les uns lui donnent 

' Midi. î<* Syr, 
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ving^d«ul an&, d'autrei. cinq ans au plus. La ma* 
jorit^ suit la première opinion, opinion qoi est de 
beaucoup plus digue de foi. car son contemporain 
Lazare de Pbarp affînue que Péroz régna plus de 
/iogt-einq.ans. De cette manière, il régna de 4S7 
à èS6. 

Selon Murait, Péroa régna de. è 59-483 

Lebeau, 1 , vn, p. aSp. 3 o 6 . 

de. 458 -à 8 è, e 4 mai. 

[\ichter. de. 461-^87 

Moi'dtmann, de.. â 58 -è 85 

XVIH. 

vAüUAftacii, wAUaacu. 

BALOUSCK (4S6'é90). 

Kn apprenant le inovt do Péroz. le généra) d'ar¬ 
mée /faz^aruveo^Kt quitta b Géorgie pour se rendre 
à la Porte ^ Lea parents des seigneurs morts s'as* 
semblèrent chez lui. Ils délibérèrent longuement 
qui clioisir pour roi. A lo fin, Icuroboix s'arrélnanr 
frèrg de Péroz, comme sur un homme 
doux et ami du bien. Les seigneurs lui représen¬ 
tèrent tout le mal causé par l'administration insen¬ 
sée de Péroz, et lui demandèrent de maintenir dans 
1 ‘dbéîftaiice, avec douceur et amour, les peuples 
soumis, et de tourner son oUention vers l'édifica¬ 
tion et la prospérité de'l’empiré. Zarfk*, fils de Pé- 

* Lu. de PbiTp.p. a7i-»76. 998. 

* IV tnii»! lt% liistoripna, un spul, I/Aurc Af PhATp, nicoti<mne ca 
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nos, resta mécontent du choix des seigneurs, h se 
soulevs contre Vagbarsch avec un grand nombre 
cl*adhérent$. La cavalene arménienne, dont on im* 
piora laide, décida l'a (Taire. Battu deux fois. Zareh 
se fortifia dans les défilés des roonlnguea. A )n fin, 
il fut pris et périt d'une mort cmelIeL 

Vagharsch, fils de Yatkevt, régna quatre ans ^ 

Le pervers Péros ayant été enlevé à la lumière 
par une mon cntelle, le/rércda son père, Va^hartch. 
monta sur la trôneL Celui-ci, par une inspli*ation 
divine, publia un édit que chacun conservât sa re* 
ligion ot qu ort m contraignît personne à apostasier. 

Selon Jean Calbolicos, p. 36 , Açoghik'î^^sà, 
et Vardan. p< 7a, Vaghursch régna quatio ans. cl 
oc fut lui qui nomma Vahan d$ è^amiken gouverneur 
d'Arménie. 

Buicurck régne quatre ans. 11 suspendit la persé¬ 
cution contre lee chrétiens ^ 

Conclusion. La forme arménienne Vagharsch 
est la transcription P aifai tome ni régulière des noms 
*^8103011 ou Balascb. La lettre chez les Arméniens, 
se cons erva it dans les n oms propres et den s un 0 part ie 
des molSi et ne sc changeait point en h comme dons 
le néo persan. ÂinaiJes Persans disent : 

fil J d« Pént. SiinUMirlIn, dioi is» osirtiii <le {’Hulure da Leuie, 
Tait par orraur <laZtr«h l« Tr^ra <la fiaUacb. (Cf. Lebeau, I. VJI, 
p.Jjj.) 

' C'wt par le rédt do ce taiiquo Lnure lermine «on Ifisloirc. 

* SdpSoÉ, p. ao. 

' Mojar Je Ka|hnnk. 1.1. e. ZTi i Élie o ne CrbdtiSn, c. K?ni. 

' Midi. tr.Syr. 
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d W r»^OÙ les Arm énie us ont conservé : Vah roni 
et Vrhan, Kaoat, Vzourk et Kai, etc. La lettre 5/1, 
Jane le mot Va^hirch, n'est point la troisième lettre 
de l’alphabet grec, laquelle a de U i*easemblance 
avec Oans les noms propres» elle remplace la 
lettre 1 (Addit. i ïBisloirt des Aghoaans, 1 . 1 , c. 1). 
La lettre ra été intercalée pourfeuphorne, comme 
dans le mot Banegh, Basile. De cette manière» il 
ressort que Va^îiarsch est exactemeol la même 
<'.hoie que Valasch, et 

Selon les écrivaini arméDiens, Vagharsch était 
frère de Péroz, et non son fils» comme raffittnent. 
àrunanimité, tous les écrivains orientaux. L'opinion 
des premiers os (partagée également par les auteurs 
grecs L Bichter donne la préféi^enee aux auteurs 
orienuüx. Nous adoptons, nous» Vopinion opposée, 
autant parce qu’dle est (ronsmisc par dos eonteni' 
porains que parce que» dans le cas contraire, nous 
serions forcé d'admettre que Péros aurait laissé 
quatre lilsi Balasch, Kavat, Djemasp et Zarch. ce 
qui serait en contradiction avec les assertions da 
tous les écrivains. Suivaut l'opinion de la majorité 
des écrivains* Dalasch régna environ quatre ans» 

c‘esVà*dîre» de.;. 686 ou 687-490 

Selon Murait, de. 485—488 

Lebeau» t. VU, p. So 5 » du 
34 mai 484 au 3 3 mai 488 . 

Bichter, de. 488-491 

Mordlmann. de. 485-491 

^ KieWr, Vmsth, ttc.f. 
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XIX. 

KAVAO I, UVAO, KOUT 

( 4 ^o. 53 i]. 

Aprèi 9 érot, Djamasp monta sur U irone et ré* 
gna huit AM\ api^s lui, gouverna pendant 

quarante et un ahi'. Selon Vardan, Kaval était füs 
de Vagharsch’. 

Le roi Kavad confia le goûvememeot de l'Armé¬ 
nie à des lieutenants perses ^ 

Après VagharscU, Kavad monta sur le trône. Au 
bout de onze ana, il fut chassé par Djamasp, qui, à 
son louv, après un règne de quatre ans, fut expulsé 
par Kavad, Après cela, celui-ci régna encore trente 
et un ans 

Après Vagliarsch, Kavad régna sept ans, L fut 
cliasaé par Djamasp. Au bout de deux ans, Djamasp 
fut renversé par Kavat, qui, après cela, régna en¬ 
core dix-sept uns , 

Après Balousch, la couronne échut è Aoat ^ $on 
frère, se révolta contre lui et le poursuivit 

pendant l'espace de deux ans, A la fin, Kout le lua 
et régna trente ans, Sous son règne, les Grecs dé- 

' 5^pSoi,p. 9(, a6, Ici SSpSos commetl« mémofiuta que Pro« 
cop«, ^ Miûpm. M, c. V. 

* VAnlan. p. ^ 9 . 

' Jean Citb, p, $7, 

* Açogbik,p, ni. 

' UUtUh. d^Airiv, p. i> i «^amuol d*Ani, p, iç. 

* Mlch. l« ^jr. 



HISTOIRE DE LA. OYNASTfE DES S ASS AN IDES. 179 
vantèrent plusieurs provinces perses ; l«s Pei'ses leur 
rendirent le pareille en ravegcenl le Mésopoiemie. 
Kout entreprit une campagne sur le territoire grec, 
s’empara de Tbéodosiopolis, mais il ne lu détruisit 
pas, parce que les habitants ne l’avaient pas outragé 
en paroles pendant la durée du siège. A la suite de 
cela. i\ assiégea Amid. construisit à cet ofTet des 
tours en bois et s’approcha de la viUo, Les habi¬ 
tants eurent beau incendier ces tours, les Perses ne 
s’en emparèrent pas moins de la ville, massncièrent 
qustre vingt mille Ames et firent un grand nombre 
(le prisonniers. A^ant laissé dans la ville dépourvue 
d’habilants une garnison do deux mille liommes 
sous le commandeoienl de deux cbets. Kout s'en 
alla assiéger Oiir^n (Édesse)* Les Romain», pen¬ 
dant ce tempsdè, assiégèrent Aroid. Le» Perses, 
ayant massacré le reste des habitants. abandonnèrent 
la ville. Dana'la vingt*deuxième année d'Ansstosc», 
Si3 -5 ï3 , les Arméniens passèrent du côté des 
Grecs. Sous Justin, Koutdemanda h l’empereurdes 
Grecs 5 , 5 oo ken dinars pour le gaidien de la Ports 
des Hnns: celui-ci ayant refusé de payer.U somme, 
Kout, bouillant de colère, entra en Mésopou mie, 
Btleignit Antioche, en mettant tout è feu et è sang, 
et immola è son idole Aoozti 'ou Kow quatre cents 
jeunes filles qui se trouvaient au nombre des pri¬ 
sonnier». A la fin de son règne. Justin envoya contre 
les Perses son neveu Justinien, Dans c« tempa-U, 
Koutdonna son fils Khosrw à élever aux manichéens. 
Khosrov s’attacha è eux h tri point, qu'il s'engage-a 
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j)$r serment ^ embrasser leur doctrine lorsqu'il 
inontemt sur le tr6ne. Instruit de ce fait, Kout 
rassembU tous les manichéens Jes livra aux damnes 
et donna leurs églises aux chrétiens. Balicirls (Bé* 
iisaireP), envoyé contre les Perses, fut battu par 
Kout, qui mourut peu de temps après cette vic¬ 
toire, 

CoRc/usion. — Selon tous les historiens orientaux 
et occidentaux. Kavad était hb de Péroz. Vardan. 
au contraire, assure que c'était son frère, )i n'eyiste 
pas, chez les écrivains arméniens contemporains, 
d'indications précises à ce sujet, La majorité des 
écrivains orientaux adirme que Kavad était le seul 
fils de Péros qui eût échappé Aie mort, per suite de 
sa grande jeunesse. Cependant, il résulte de leu^ 
récits que Péros lalssn trois fils qui lui survécui'ent 
et régnèrent l'un après Vautre : Balasch, Kavad ot 
Djaenasp. Dans noire tableau généalogique, nous 
suivons l'opinion de Vardan. Tous les histoiiens 
sont d'sccord sur ce point, à savoir, que Kavad 
monta sur le Irène à la mort do fialasch, et qu'a* 
près une administration de courte durée il fut sup¬ 
planté par Djsmasp, qui. Â son tour, fut contraint, 
au bout de quelques années, de céder de nouveau 
le trâne â Kavad. On sait que Kaviid régna de quû* 
rante et un A quartnte-deux ans; mais ce que l'on 
ne sait point avec certitude, c’est Tannée tlnns la¬ 
quelle il fut renversé du trône par Djamasp, et le 
temps que régna ce dernier, Les monnaies de Ka¬ 
vad connues jusqu'à ce jour commençant avec la 


» 
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onzième anoée de soo règne e( finissant avec iâ 
quarante et unième, on doit croire que le second 

* avènement de Kavad au trône eut lieu dans la on- 
dème année de son règne. Djamasp, selon les uns, 
régna quatre ans', selon d'antres, deux ans. Avec 
les pi'amiers s'accorde Àçoghik, qui, comme cda est 
visible, comprend, dans le nombre des années de 
la première administration de Kavat, les quatre an* 
nées du gouvernement de son frère Djamasp, En 
ce cas, Djamasp monta sur le trône dans la huitième 
année de Kavat, date confirmée par Samuel d'Ani 
et MkhUhar d'Alrlvank. De cette façon, le premier 
avènement de Kavat au trône arriva dans l'année 
090-091. En à 97 il abandonna la couronne t Dja- 

• masp, lequel i^gna jusqu'en Soi, ou. si l’on admet 
deux ans pour la durée du gouvernement de ceder- 

* nier, jusqu'en ^99. Après cela. Kavat continua de 
régner et gouverna trente et un ans, c'est-à-dire 
jusqu'en 5ôo*53j. 

Selon Murait, p. jo 3 , iiè, 

Kavat régna de... 46 S- 53 j, la sept. 
Richter, p. aai, de. 49 i*~S 3 i 
Mordtrhenn,p.75,de 4 gi- 53 i 
M. Bartholommi tire de ses recherches U con¬ 


clusion que voici : 

Premier avènement de Kavad. ôgi 

Règne de neuf ans. Soo 

Usurpation de Djamasp, trois ans. 5 o 3 

Règne de vingt-huit ans... 53 > 

Vit. i3 


I 
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moa calcul» ajoutc-t'i), étant ba$é oniquemanl sut 

les donuées nunism alites 


Kuoanov t^ANOUSCH-iRVAw, 

cRuaniii. cHOsaou i ( 55 o* 53 1-57 S]. 

Dans la U'oiiième année de Jmti^ien^ A!/t(»roti, 
BU de Kavad» monta sur U tr&ne de Perse, qu'îi oc¬ 
cupa quarante-sept ans, SSo 4 i i 577*578. li fut 
battu en Arménie par Vardan. Klioarov se signala, 
pendant toute U durée de son règne, par sa sagesse 
et sa bonne administration. Il ferma lo passage de 
Djor* et fit prisonnier la roi d’Éger. Il s'empara éga¬ 
lement d'Andoche de Pisidie, en transporta les ha¬ 
bitants eu Perse, et fonda la ville de (^eli>AruUe/tâ- 
tok’Khotno appelée aussi Onln. Il s’empara de 
Oara, de Kagbnik, et ravagea toute la Cilicie. I) 
régna quarante-huit oos. Avant de mourir, U cnit 
BU Christ et reçut te baptême des mains du oatbo- 
lieos de l'endroit. 

‘ GsInU {Tutio teiM» etc. (fiuU«(ù dâ CAced. du KUneu, i. XIV» 
p. S?i.} 

* SSpÉM, p. ]^3oi Vsràsn» p. 7 ^. 

' Dtf^md-Nawitii, Inoslet liy Mina p. &' 9 ; Aga* 

lüaage, p. Ëlisé*, p» u, 7), i 51 » Sdil. <li V«aU«; GhS- 

voot, p. ,111, trad. roue; Meyie d« Rsghiak. I. Il, 0» 11 • el 
Ad£L i h trtéufft roue. p. 33 s ; SdpSoa » tradoel. nuM. noU 78 ; 
D’ObuoQ. Lu PfopUi du Caaeut, p. S* t « » et note vu » p. 16 o 1 6A » 

* Ssr otttt ville, conaulier Procopa, D«tieftopera 1. Il» c. xiv: 
Murati, CArtuiop. bytuii. p. 883 ; Mi rkhotwl » tritd. p«i' De Secf. p. $88 ; 
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Suivant Aç<^hik, p. i lâ. Vardan. p. 75, Mkht- 
ihiv d’Aîrivant, p. ai, et Samuel d’Ani, p. 5 a, 
Khosrov, fils de Knvat. régna quarante*bujt ans. 

Dans la dûfème année du gouvernement de 
Mj ej, 1 a quaton ièm e ^ d e Justinien, ] a vîngt-d euxièm e 
de Kfaoardv, Ala de Kavet, roi d'Arménie, les Ar* 
méniens organisèrent leur ère, en 553 de J. G ^ 

Vania fl U de Mamikon tua le marepan Sourên’, 
qui avait été envoyé par Khosrov I en Arménie. 
Cet événement arriva dans Vannée âi du règne de 
Khosrov, 7 de Justin 11 {c'est-à-dire rn 57157e), 
le ai du mois d'arek, c’est-à-dire en février, un 
mardi. 

Du temps du calholicos Léon, Khosrov ceignit la 
rouronne de Perse, en remplacement de Kavad, 
son père 11 envoya une puissante armée contre 
Vardan, meurtrier de Souvèn.Une bataille fut livrée 
dans les plaines de Khaghomakli. L'armée perse es¬ 
suya une défaite complète, 

Dana l'année $1 (lisez aij de Khosi'ov, fils de 
Kavnt. prit fin Vannée 55 i depuis la nniasance du 

Hinu rqiab. ioiMl. KM A'.ren. I«l. p. 49 ; S4pèo», Hut. iHémel. 
irtd, ruMS, aoM 7Ç« p< i8é. 

^ Co doit Str» QU» silirationda copiste. 

* Açogkilc,p,83*$4,b6 ,qS, 

* Deu» 1 m exlreiU de l'Hîit, de Tbéoph. de Bys« p, A, il «et euiei 
perlé du aeortre de SourSa par Verdeu {H!$t hy*. (red. per Spir. 
Deetounle; SaiDUPitenbQurg. lééo). MSoiindre do B)<. deoa le 
coQtinuaiion de rHieloired*Ageaiies(i4sd. p.Ses], a 6oniorv4. wue 
fanoéo S 7 •, le r6cH du reeurtre de SourSa. (Voir Verdan, p. n B, 
et Tchemlteh. l. If, p^ 9i40 

* Jœn CetW )>. 87-39. 
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Chmt, laquelle est la première dé i'ère aitnéDiennc. 

Sous le patriarcat de saint Moyse» Kbosrov, par¬ 
venu è une profonde vieillesse , ayant soumis nombi'e 
de peuples et rendu rempire florissant, avant de 
mourir, fit profession de foi au Christ, reçut le bap¬ 
tême et mourut. Les chrétiens le déposèrent dans 
le tombeau dea rois 

Dans un calendrier manuscrit, il est dit : L*ére 
arménienne commença en l'année a a du règne de 
Kbosrov le Grand, 55 a 

Après Kout, iCAosrov, son 51 $, monta sur le trône. 
Sa mère était rudement tourmentée per les démons. 
Las mages et les devins n'ay&nl pu la soulager, elle 
reçut le saint baptême et fut guérie. De son temps, 
les Perses entrèrent en Mésopotamie, dévastèrent 
toute la contrée jusqu'è Alep et à Antioche, et em¬ 
portèrent les colonnes de marbre. Les Romains, k 
leur tour, ravagèrent le territoire perse. Khosrov 
marcha contre eux en personne, détruisit AnliocAe 
et Snadj, et, n'ayant pu se rendre mal ira d'Ocrèèc, 
s'en retourna. 

Dans U quinzième année de Justinien, 5èi‘5â2, 
les Perses s’emparèrent de DimtVon, de rclantA, de 
Pélas. enlevèrent les reliques de saint Bak, bits- 
obèrent l'or du tombeau de saint Serge et empor¬ 
tèrent tous les ornements dans leur pays. 

Dans la vingt-troisième année de Justinien, 5è9- 
550 *, les Perses s’emparèrent de Sparte (?) et la 

' SSpéo», ired. rQH<i, p. 3o. 

* Tnxti üu calsiid. n* 1 14 . Bibi. lmp. H« Ptria. 
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rorlifsèrent. Les Romains la rcprirenl après un siège 
de sepl ans. 

Sous Justin U. i«s Arméniens cessé «nt de payer 
tribut à Khosrov et passèrexit du coté des Grecs- 
Khosrov demanda à Justin de lui payer lui-mème 
le tribut pour les Arméniens» s’il les prenait sous 
sa protection. Justin répondit par un refus. Dons ce 
temps-ià, Khosrov, excité par les mages, se mit i 
peisécutev les chrétiens et les coiuraignit d’aposta* 
sier. Les Arméniens ne le laissèrent point construire 
des pyrées chc* eux et battirent scs ti-oupes venues 
clans ce but. 

Dans la huitième année de son règne. 573*57è. 
Justin II créa son frère germain (cousin germain). 
Marcicn, césar, et Venvoyi contre Mdzbio- De Tara. 
Merci en envoya sur le territoire un corps de troupes 
4ni revint avec un butin considérable. Le gouvei'* 

J leur perse de Mdibin réussit habilement à retenir 
Marcien dans Tara, puis, pendant ce tcmpsOè.U 
ravitaillait lui-méme Mdsbin et en éloignait les chré¬ 
tiens. A Pâques. Marcien s’approcha de Mdsbin et 
la bloqua. La ville était sur le poiul de se rendre, 
quand Acaoe amva en remplacement de Marcien et 
prit le tommeodement, 673. L’année, pensant 
que l’empereur élail mort, abandonna la ville et 
partit. Sur ces entrefaites.rallié des Romains, Mon¬ 
der, ayant eu connaissance du plan artiûcieox ima¬ 
giné par l’empci*eur pour le faire mourir, passa du 
côté des Perses, qui fondirent sur les tixiupes ro¬ 
maines. les battirent, ravagèrent tout le pays jus- 
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qu’à Aniiocbe. louCss ies possessions des Romaiits, 
et assiégèrent Tara, dunt ils soin parèrent après un 
siège de courte durée ^ Ayant pillé U forteresse, 
les Perses retoumèrenl dans leur pays. Kbosrov en* 
voya auxTui'cs Tbétais sept mille jeunes filles cap> 
tives en présent, et leur demanda des secours pour 
faire la guerre aux Romains, au:i Arméniens et aui 
Tadjiks (Arabes). 

Conclusion. ^ Khosrov / AnoosckirvAn était fils 
de Kavat, selon tous les écrivains arméniens. I) ré* 
gna de quarante-sept À quarante*buit ans. c’est-à-dire 
plus de qoarante-sept ans. Tous les autres éciivains 
disent la même chose. (Richtcr. p. aaa-iaS.) 

Comme il monta sur le irêne dans ta tioisièmo 
année de Justinien, le première année de son règne 
doit être comptée à partir de 53 û. 

Les autres faits que nous avons cités plus haut 
confirment cette date. La septième [lises 5 *, ^ au 
lieu de Ç] année de Justin II eat parallèle à la qua¬ 
rante et unième de Kbosrov, c'est>à dire à fan 5 ; i ; 
faonée 553 était la vingt-deuxième du règne de 
Khosrov, par conséquent, Kliosrov 1 monta sur le 
trêne en 53 o ou 53 1. Comme U régna de quarante- 
sept à quarante-huit ans. U dernière année de son 
règne sera 5 78. 

Selon Murait, p. i 56 ,a 39 , Khosrov I régna de 
septembre 55 1 jusqu’aupHn- 
temps de. ,^79 

' a la Cn SyS. {Cf. Munfl, &itù de eAronog. fyt, p. ) 
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Suivant Richter, p. aa8, de. 533-579 

Lcbeau.t.X, p. i6i. du1 3 juin 

53 1 BU printemps de. 679 

Mordloiann, p. SA, de. 53i>579 


XXJ. 

OBHIÎDIV, >V>, OCHRAHAlt>(578-589-590). 

Dan» la dou&ième année de Justin lU, Ormizd, 
iils du roi Khosrov, monta sur h trône de Perse 
qiiil occupa douao aos, 578-589-590. Un des gou¬ 
verneurs dea contrées orientales de Perse < VoAmm 
MérKévandak^, dirigea contre lesTbétals une guerre 
victorieuse, s'empara de Balkh et de tout le pays 
des Koaschans, et poussa ou del 5 du grand (louve 
jusqu’au lieu appelé Kazhion. A la suite 
d'une victoire éclatante remportée sur le roi dos 
3 /atfrou(As, ii le tua et Tit sur ses terres un butin im¬ 
mense. La guerre terminée, il envoya à la Perte une 


' SSpSM, p. 91, $i48. 

' tt i«i dft DabiunTclieubia. pereonosgo cmi&u ch«t i«i 
Annteienf sobi te nom de VoArofn. Lm Anaéniona iraduiMOi tt 
To/tto pu quond Éilei‘ippli<^« h 1 » roi, etpiir 

t'oÂrAm qaoDa o'osl h un d'ftnndo. 5eal, MoTsedo Ktglun* 

UtQüt», t. Il.e.ivii, U nomiDO Veitnun<TcA«^M. Il SUiUonginHiro 
do U faoiUto JlfiArftn, qui dwcQodiiit dos Arsteidw. (Cf. Tbéopby* 
liclo Simooslio, I. IH, e. svnt.) 

* Mooniottion du flouvo Czus signliitat JUovt ^lenoa*, <>. 
Il aujourd'hui im«u-dar«fa; cüos les MoogoU, 

ran; dkas U G^grspble do Virdon. imos^sou» ce qoi cormpoud 
covplilonc&t aux dénonîosüoiu perocs de oa fleuve: 
c'eol^.direjfraMd'dmos. 
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petite portion des trésors provenant du pillage, avec 
un rapport sur la victoire. Blessé de la mesquinerie 
du présent, le roi donna l’ordre à ses et 

à ses /ui/T^nirrans' de se rendre à T armée et d'exiger 
le butin entier^. A cette nouvelle, l’armée se révolta 
contre Ormizd, proclama roi Vabram et prit le che¬ 
min d e l’Assyrie, avec 1 e dessein d e tuer Ormis^ et de 
mettre ainsi fin h la dynastie des Sassanîdes^ Quand 
le bruit de ce qui se passait parvint à la Porte de 
Perse, la terreur et TelTroi s'cmpa^rent d'Ormîsd. 
Il réunit son entourage avec ses gardes du corps et 
leur demanda conseil. A la fin, ils résolurent de 
partir avec le trésor royal et toute la cour, et de 
les transporter au delà du fleuve JJi/laik en bac, à 
f'eh-Kavût^, de couper les cordes du bac et do de* 
lusndor aux Turcs de puissants secours. Mais les 


' Voir Aribt'prepe». lilrti «l cbArae*. p. nS. 

* Cefi3p*rar t<ie ii récit ü« MirVhond, Irtiluet. de 5. do Sicj’, 

P Sai'Spe. 

' U fîiQt M rappeler que Vehriioi fltail d'orlgise amoidi. Siuo< 
caiu el «uiree hialorien» greoe prélendeni que c'oat le eolAr» d'Or* 
iul;cl, ol, comme ecniéqueoce, le rdrelie de Vabreoi « qei fui ciuae 
de le ddfaile iofiigée 4 edu>ei lurie» borde de TAnuo per teoGrcca. 
Miftbe&d du 5a»fSPi. Ired. de S. de Seej*, p. 3)5) el eutree 
éeriTaiuorienleDS. d'iccwrd «ree SépSoe.eaaureetque dea mdeen* 
tentemeote e'dtaient éleréi entre Oneled et soo illaatre général d*ir> 
mSe, don» le tempe que Vebrem dtait eccopS i Teirc le guerre eut 
Tarte, irerieetde le mer Ceepleone. 

* Beaucoup de vHIm de Perec porteleol le oon de leur feadateur 
ou de leur raoteurataur précédé du isoi ;icA, glorieux; par exemple. 
VeJ;-Artwcl)ir, Veb-Sebapour, Vab*&eve(. qui perali élie le mSae 
ville que IStieude. rMteurée pir Eavet, el eiluée eur li rive droite 
du Tigre, en face tleCléaipHoo. 
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choses De se passèreot point ainsi. Les gens de i’en* 
tou rage et les gai^des du corps du roi, dans un cou* 
seil secret, prii'ent la résolution de tuer Ormisd et 
d’élever au trône son fiU, ^Aosrov. En oonséquooce, 
ils ae rendirent i la forteresse Gne/ida/rân', et mirent 
en liberté KHosrov. Viido^, avec tous leura compa^ 
gnons de csptivité. -^Ils expédièrent des courriei^s 
ûdèles é l'oncle de Khosrov. Vslam*, pour qu’il hAtât 
son arrivée. 

Sétant réunis tous ensemble, ils pénétrèrent dans 
l'appariement d’Omiad, s'empalèrent de lui et l'a¬ 
veuglèrent. Quelque temps après Us le tuèrent. Il 
avait régné douze ans. La mère d'Ormizd. Ünién. 
était Hile du roi des Thétais {Turcs 

Il avait éié marié è une fille du grand Aspanptlt 
sœurde Vndo et da Vstam. Cet Asparapet, seignenr 
d’origine parlhe, fut mis à mort par lui dans la suite. 
Appréhendant sans cesse une vengeance de la part 
des bis d'Asparapet, Ormizd les enferma en prison ^ 

Suivant Açogbik, p. i lé, Mkliithar d’Aîrivank, 
p. a I. et Samuel d'Ani, p. 53, Ormizd régna douze 
ans. 

' PrîMn stioSa dsna où l'eu sorerjiiU If» crimlneU 

p^itiquff. CfUf Uénomlntüoo vif Al probiblfuenl du aol 
«uiûr, lUteoir.» (I no but po» confonde» ceuo forteniM avec U 
^rurtindt TOaSlt Comparer l'amiSoian tfw4A/_ol ralloman*! 

t 3»odoAr«A de» écrivain» erieclaux. 

* et Ktsuhan du ecrivalu orienlaïu. 

' De U aiiui eon notn de TstrlfZad^j H U de feinDso turque. 
{Cf. MirUiond. But. du San. p. $89.) 

* BÆrkhond, î^îd. 
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Ormiid tua Nikhordjès^. 

Ormizd âotreprit trois campagnes en Arménie^. 
Les Arméniens, aidés de quelques secoursdas Grecs, 
les repoussàreoi à cbeque fois. Alors Ormizd en (re¬ 
prit une campagne en Cappadoce, batUi les Grecs, 
4 'empara de Sébasie et la livra aux Hainmes. Les 
Grecs revinrent avec de nouvelles <{orocs. battirent 
les Perses, et leur prirent du butin et le pyrée. Les 
Poi'sans se jetèrent sur Mélitène, mais lè encore ils 
furent battus par les Grecs. Sur ces entrefaites mou¬ 
rut Justin. Tibère nomma Maaria au coin mande¬ 
ment de la campagne contre les Perses. 

Dans la huitième ûunée de Maurice, SS^-Spo. 
les Perses se soulevèrent contre leur roi Ormizd. 
lui crevèreul les yeiu et élevèrent au 11*600 son 
liis. Kbosrov. 

Gonciusto/i. — Ormizâ, Hormisdas IV, suivant 
Mirkhond.p. 587-éoo, KhonJe[nir[Herb. p. 4 a 4 )> 
Tabari et autres, était fils de Khosrov Nouschirvan 
et d'une princesse turque. 

Douze ans de Justin donnent lannée S78 (Mu¬ 
rait, Esioi de chnjTtog. 6/2. p. a 36 ]. Conséquemment 
Orniud IV monta sur le trône en l'année 878, et 
comme il régna douze ans, suivant l'opinion de 
presque tous les écrivains (Richter, Hist. krit. Ver- 
soch, p. aad-aSs), il s'ensuit que son règne se pro¬ 
longea jusqu'en 589-890. C'est ce qui résulte, éga- 

' J«âB de Uuiikon. p. i3. Nous iw poQvon» pu «>plii)uer eo 
ooQvuo nocQ du Ulr« d« VAbrain.Tcb»ubio. 

' Uicb.leSyr. 
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l«inenl du tableau syncbrooique de S^pêos, p..ai, 
où ]a deuxième aonée d'Ornifzd correspond à la 
première année de l’empereur Tibère, c’esDè-dîre 
à ^ i/opioion de Michel le Syrien qu*0rmi2d 
fui tué dons la huitième année de Maurice est éga¬ 
lement d'accoi'd avec notre conclusion. La huitième 
de Maurice‘ coïncide avec Vannée 689< 5 go. Par 
conséquent, Ormizd IV. fils de Khosrov Nouscbii^ 
van, régna environ douze hds, de la fin de $78 ou 
du commencement de $79 à l’année 5 $9*5 90. 

Dans son Mémoire intitulé : Ër/cidron^, etc. 

M. Mordtmann elle une monnaie portant pour date 
la treitième année du règne d'Onnisd IV, mais il 
suppose lui-rnéme sur-le-champ que cette monnaie 
dut ÔIre frappée dans quelque pinivince éloignée de 
Vempire où la nouvelle du renversement et de la 
mort d'Ormizd n'était pas encore pni'venue. 

Selon Murait, Ormizd IV régna du commence¬ 
ment de 579-591 (£sjaî de c^reno^. bys. p. 389 
et o 5 a.) 

Suivant Lebeau, X. X, p. idi et 099, il régne 

de... 578*590 

Mordtmann, p. 100, de. ... 579-591 
Ricbter, p. aaS et e 3 à, de.. 579*590 

' Bdarsit, Jt cknnogr, i|^<. p. i38. 

■ Jdva, Aid. p. fti$. 

‘ Siiuokrifi ^ dnUeh. THorgtnlând. OettiUçha/i. t, VIII. 
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XXII. 

XIIU5nOV ADROUèz,>^^CHOSROKS If 

(590-637*^8). 

Daos scptièsie année de Maurice ^ Khosro^ 
fils d’Ormisd, fut couronné roi de Perse et régna 
trente-sept ans, 590*637*38. A Ift mort d'Ormisd, 
les seigneurs élevérent sur le trône son fils Khosrov, 
cl commencèrent leurs prép.iratifs pour se réfugier 
(le l'autre côté du fleuve Dilaté (le Tigre). Quelles 
jûu» après> VeAmm atteignit U capitale (Clésipbon) 
avec son armée. 

Lejeune Khosrov» avec ses oncles Vnâo et Viioin, 
traversa le fleuve Dglatb sur le pont et» après qu'if 
fut passé, coupa las cordes du pont. Vahram, pen¬ 
dant ce temps*là» faisait main basse sur toute sa 
maison, trésors» femmes» trône, et construisait des 
radeaux pour poursuivre Khosrov. Celui-ci, 0 étant 
pas en étal de résister, prit la fuite sans savoir à qui 
adresser une demande de secours, au Vhakan des 
TuKiS ou k rempereur grec- A la fin» il pensa que 
le mieux était de s’adresser i T empereur» et il lui 
écrivit une letlce dans laquelle il le priait d'ètre son 
pèrf, se disait lui-méme son fiU, et promettait de 
lui céder l'Arménie jusqu’aux villes de Mdsbin [Ni< 
aihe). de Van et de Tiflis, s'il Taidait, lui Khosrov, 
à monter sur le trône de ses pères. Vahram adressa 
à l'empereur une lettre exactemeiU semblable. 

' SépSos. p. 91, 3S*>o6. 
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Maurice soumit la question à l*examen des séna^ 
leurs. Ceux-ci répondirent : « Les Perses sont un 
peuple faux et injuste. Dans le danger, ils promettent 
beaucoup. Délivrés du péril, iis oient la parole 
donnée. Nous avons essuyé bien du mal de leur 
part. Qu'ils s'exterminent les uns les autres, nous 
nous reposerons. « Nonobstant ces l'epréseiitations. 
Maurice embrassa le parti de Khosrov et envoya k 
son aide son neveu PW/ippîqas, et, en outre, Jean 
Patrik, d'Arménie, et Nersès Slralelai (Narsès), de 
Syrie. Les princes et les soigneurs arméniens prirent 
également le parti de Khosrov, et. malgré deux 
lettres Batteuses adressées successivement par Vab- 
ram aux Arméniens*, Mouschegli, commandant 
des milices arméniennes, resta fidèle à la parole 
donnée. 

Alora, dos doux côtés, les armées se préparèrent à 
une attaque. La bauille s'engagea dans le district 
de VaravBt (Balaratb). Mousebegb, avec les troupes 
arméniennes auxquelles se joignirent B.ooo Perses 
sous la conduite de Vndo et de Vstam, battit com- 
pléteineiU Vahram. Tous Us trésors de Vahram 
restèrent aux mains des vainqueurs. Lui-mème ne 
réussit qu'avec peine à se réfugier dans 
èflifun» (Balkh), oô il fut tué, peu de temps après, 

• SiptM. irad. ruue, note >i6. 

* Sur DoAI*5«&aU/(ui. consullor HUi, Ju Agkouûju, iraJactioo 

rauo, Addii. p. t $ t * > 9 ^ i eritlqu» de I» irtdocüen de drr Agi. 

par M- Lerch, li»raj»n o* 8. t. lll d u Bul Icün de le SociSli erebéfr- 
îo^e, Sur l'Sijcnoiope du met ifhJuiian, veir SiintSdertio, 
rnrffn. tTiüx kiil. Jet ArtadAes. l. Il, p. s 58*1 87 . 
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grâce &UX inuigues de KhosroT. Après U victoire, 
Rhosrov ordonoa de détacher une portion des tré¬ 
sors provenant du butin pour l'empereur et de jeter 
lu prisonniers sous les pieds des éléphants ^ 

Celle de ses femmes que Khosrov chérissait le 
plus était Schmn^ chrétienne du Khoujastan (Su* 
àane]. Elle construisit quantité de monastères et 
d'églises dans le voisinage de la Poite royale. 

L'Arménie étant partagée entre la Perse et rEm* 
pire, et servant consfamment de pomme de discorde 
entre ces deux puissances, Maurice, afin de se tren* 
quillieer lui-même une fois pour toutes sur le compte 
des rebelles habitants de cette contrée, imagina un 
moyen hautement perfide et insidieux. 11 proposa 
â Khosrov d'envoyer les troupes arméniennes en 
Orient contre les Hephchalites (sur les rives do 
rOxus) et de les y maintenir; de son obté, il se char¬ 
geait d'appeler les Arméniens de U portion du pays 
appartenant i TEmpire dans la Thrace [contre les 
peuples slaves et turcs). Le but qu'il se proposait 
par cotte mesure était de dépouiller le pays de toute 
puissance politique. proposition fat acceptée et 
mise â exécution^. 

' L*b«au, Hiititi l, X, p. 3a9*33o. 

■ Tiréophyliicic SimocfitU ]iréi 0 nü qus 5/ra r»jzii« d* 

k,bo»rov. éuUgrtequt {I. V. c.sill). Lai Scriv*ini pnvitiMA 9 ( [^u* 
ufori auLoan •emSoioaa wiureiit que Miuriet üonn/i u (ilis Uc- 
rMMPit }fm< «n otAriigi à Eboirov, (Voir inasî Lobeiu, Hift~ do 
DetpEritp. I. X. p. S3i. noi« 3). 

’ A partir de c«Ue Spoque. les cbefi dw milieu irmS&ieoDM. 
tu TJ) PACO, comnwocÿrtnt i jouer uo rSie important dan» i'armSe 
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Dsnsccterops'là, Kbosrov, vouJdnt venger la mort 
de son père, ordonna de tuer Vodo, mais Vstam 
réussit à s’enfuir dans la Parthie et se souleva contre 
son neveu « 11 devint en peu de temps tellement 
puissant qu'il réussit à soumettre à son autorité les 
deuYTois kouschans. et Pariék, dont le dernier 
cependant le tua traîtreusement 

Conformément à la promesse faite à Maurice, 
Kbosrov envoya les troupes arméniennes, soiu la 
conduite de en Hyrcanie, avec 

ordi^e de soumetti'C les pays insurgés : Antfiirfu»fn, 
Zrédjan et T^ipareston ^ 

Smbat exécuta brillamment U mission dont il était 
chargé et fut comblé en retour des faveurs du vol. 
Kntre outres oh oies. Khosrov fit présent à Smbat 
d'une ceinture et d'un sabre qui avaient appartenu 
h son pèro Ormisd. 

Bientbt après, Smbat tourna scs armes contre les 
Hcplulialites et les Kouscbnns. î.cs rois kouschans 
fldreasèr^t, en suppliant, une demande de secours 
au grand kèskan. le roi des contrées septentrionales, 
eten reçut une armée stuil taire de S oo.ooo hommes, 
ijorsque Us hostilités furent coinmentées, Smbat 

grocquo, parvlortntâut plus btuu gradei latlîtAirw, etptoMUJU 
d'unir» CQS Doniërtnt mSn» lur l« trSne ùet «mpmuis, 

' On TippelrU auhi XKâmti>fcIt«an (gtotr» d« Kboirov), «l 
Krknn*fHArsp<in> c'««t*i*iUre gouv9ro«ur d'I^rcunî». 

* frokobtriaent lo dialriel d« Auu/un. • due» 1« Kbon^sn, 

<tli par Abeuir^d». Zri^em rsl t» DjorJjani Toparurnra, 1» Ttbi* 
riilan. L« piupd» du TabarUtan est connu des dcrlvalni anndnlena 
sous te nom de TAprihé 
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[es défit en plusieurs rencontres et dévasta ]es pro¬ 
vinces de Bar, de Vaiàgès et de Tkokhotosùm (Toklia- 
resian). Les trésors provenant du butin furent en¬ 
voyés à Rhosrov, qui en récompensa Smbat, en 
lui conférant le titre de Khosrav’Schoam. £n outre, 
voulant honorer Smbai. il prescrivit do faire monter 
sur un éléphant pompeusement paré Varaztirots, 
son fils, lequel était élevé à la Porte royale, et lui 
donna le surnom de DscL3vi(eaR*£Wrcv^ 

Smbat mourut dans la vingt'huitième année du 
règne de Rhosrov. par con8é<pient, en 617*. 

Après la mort de Smbat, les troupes arméuiennes 
(quelques divisions) se placèrent sous la protection 
duR^oArendes contrées septentrionalesi qui leur or¬ 
donna d'aller rejoindre son général d’urmée, le Dje- 
peloakh de Chine Ce sont ces mémos troupes qui. 
dans la suite, vinrent, à travers lo passage de Der- 
bend, au secours d'Héraclius, k l’époque de sa guerre 
contre Khoirov 

Dans Tannée quatoree (lisez douze) ° du règne 

' Nom o*ivoo>p«apu ri^iquarUaigniâcalioo d« c« not. Il »i« 
iniSft paut-étt* <|a«tqad eboM comme J^uHmê dt JTJwrM. 

' &iptùé, tnd. roiM, oela i SC, 

* Les écrivains irmSnlon» üoapent ao roi do Cbioa i« Utro de 
ÜJéniekov. (Cf. Morse de Xhor. HùL d’irm. p. sSe ; C^fr. p. 6s 6 
de aea osuvrei compblos ; Pans t, de Byi. p. 191, a jo-ai i ; ÉC anne 
de Siounik, p. a?!.) 

^ Uniqua f»aaaa9e oà Sdpéoa paria des i«couni <[ue Ici Khaun 
fou mirent S Hdracliga iera de w guerre 00s ire Rboarov IL (Voir 
plus !oIa te réctl de Mojrie da Kagbaokatoula.) 

* Maorloe. aelon SdpSos, p, n, ayasi commencé i régner dama 
la ciciquieine enoéc ü'Ormitd JV, cesi-i'dire en &S6, la vingüfina 
année de aen rkgna coî&cide avec ?a (leusikn)e de Khoarev. 
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do Khosrov» et la vingtième de Maurice, Varmée de 
Thrace s’insurgea, tua Maurice et ses fils, et porta 
sur le tr^ue Phocoi, 6oa. Le bruit se répandit qu'un 
des iils de Maurice, Théodose, s'était réfugié à la 
Porte de Pene. Dans leinpire grec les troubles 
étaient généraux. Le commandant en chef de Var¬ 
mée d'^ypte, HéracHos, ne voulut pas reconnaître 
U nouveau gouvernement, Un autre général d'année 
grec. Nertès (Narsés). se souleva également dans 
Ëdessc, mais il fut pris et puni de mort. Quand U 
nouvelle do ces troubles arriva en Perse, Klioirov 
rompit U paix qui durait depuis longtemps avec la 
Grèce, et déclara vouloir venger la mort de Maurice. 
I) entra en Mésopotamie, s'empara de Tara et d'Ë- 
Jesse, et. ayant envoyé des troupes dans VArménie 
grecque, il relourna cbea lui. 

Pendant ce temps-là, les généraux de Khosrov, 
Dschouan-Veh, Daloiean et Ssmtdm-K/iosrov. por¬ 
taient de l'ucics coups aux Grecs en Arménie. 

L'année suivante, Go 4 P 6 o 5 ^ Khosrov réunit 
une nombreuse armée et l’envoya en Assyrie (en 
Syrie?] sous la conduite de K/iorhram. surnommé 
Hazman ^ en lui confiant également Théo dose, fiîs 

' Le Ruiniw, BçuiIuqu üas Oecldeotaui. Ce nom m pràaonio 
cLcs lei écriviio» iiriDéaien»iiv«c ica vorltole* divrrjo» do RhoBiuin 
( MicUel It SyTÎoo} ot <lo Kbimikouo. La mio laçon ta Irouva dana 
YHitl, des Afheüûu, U«. II. ch. x : iUoaflMO<a;i, et dans Tbéoj»ü. 
p. Le nom réel de ca général éuU AAerArnm, 

KborUeanoQ Khorbcni. fl s’appelait encore 5cAaA>I^ara« ou Sebabr- 
ban, ( Cf. Hisl. det !. f (. e. x. trid. mua, Addit, SépCoi. 

trod. russe , noie 169 .) 


t 08 FÉVniEB MARS lâdO. 

(I« Maunce. Arrivé en Mésopotamie, Khovheam 
s’empara A'Êdine, d'AoiiVi, <le Teb. de flftûsdiflfVA, 
d'AnliûcJiê et do toutes les villes qu’il rencontra 
sur sa l'oute. ün outre général de Khosrov, Aschlot- 
Yeztaîar, en compagnie de Théodose, le prétendu 
fils de Maurice 1 arriva sur les frontières d’Arménie 
dans l’année dix-huit du règne de Khosrov, 607- 
6061 et soumit les villes de (Salalo) et de 

Karin ( Théodosiopolis ). Son successeur, ScÂnh/n* 
Patgùçfipan (Sais), dans In vingtième année du gou¬ 
vernement de Khosrov, 609-610, se rendit maître 
de Gésarée de Gappadoce. I^es chrétiens abandon¬ 
nèrent la ville pour aller s'établir ni lieu rs; il n'y 
resta que les Juifs. 

Dans Vannée vingt et un du règne de Khosrov. 
610-6 11, 5 cAaMR transporta les liabilaiils de Karin 
& Hamadan-Schahastan (Ecbatane), 

Dans l’année vingt*deux du règne de Khosrov, 
6 n-6io . Hémdius, commandant de ia province 
d'Égypte, rassembla une puissante année, arriva 
é Constantinople où, après avoir lué Phocas, ii 
éieve sur le trône son fils Héraclius. Aussitôt après 
son avènement au trône, Héraclius envoya è Kbos- 
rov des présents magnifiques et lui demanda la paix. 
Khosrov ne voulut pas même en entendre parier, 
«L’empire grec m’appartient, répondit-il (il se fon¬ 
dait sur ce qu'il avait été adopté par Maurice), et 
je l’ai donné à Théodose, fils de Maurice. » H prit 
les prôsonts qu’on lui otTrait, mais il ordonna de tuer 
les ambassadeurs. Instruit des sentiments hostiles 
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du roi, Héraclius donna l'ordre d'assiéger Césarée, 
où lesPej'ses commaocèrent bien vice à ressentir le 
manque de vm*es. Alors ils firent une sortie, repoua* 
sèrent les Grecs ei s‘en allèrent. 

Schahén avec sa division se joint à 1 aimée de 

Parmi les autres généraux dé Khosrov c[ui Agu* 
rérent dans oelto guerre on connaît : iSrhahrotsn* 
l>ei, Pfirsçojipri*Pftrjic/ienflZÉ/at, iVamÿûrouft'Scftowîp, 
Schnkrap(}}iahaa, Djf'hoâj-yeh ou Z)/Ho<^*ye/;flA(Ru2- 
bihan]'. gendre de Maurice, combat' 

lait pour l’ompeieur. La guerre se prolongea de 
celle façon pendant sept ans. 

Dans ce lemps-lè, l'empereur lléraclius mit son 
fils Oonslentin sur le trône éaa place, en le conliant 
au Sénat et aux grands dignitaires. Lui-môme, uc> 
compagné de son frère (Tliéodoie), à In tôle d'une 
nombreuse armée, prit le cliemin de l'Assyrie où. 
clans le commencement, il livra aux Persrs plusieurs 
bataillcâ indécises. 

Sur CCS enlretaites. les Perses soumirent presque 
toute lo Paleslinc. Lo général perse. nommé Rhoiimn- 
Khorh tom, 1 e<] uel a voit son q ua rti er gé n éru 1 i G ésarée. 
proposa aux ha biia u ( s do Jcru»alem d e rend re I a v ille ; 
mais bientôt les chrétiens prirent le dessus. Les chefs 
|)er$es furent massacres et la ville s'insui’gea. Alors 
Khorheam assiégea de nouveau Jérusalem avec une 

' SépAos. irid. ruMC, noie 17$. 

* Au aujel do PiiilIpfHquo, coDOullor Lobeau. JUti- 
I. X. p. 19B-199; Muroli, fiMst d« cKmtSÿf. h/t. p. iH> 

li. 
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aiTûée coQsidérable. Au bout de dix-huit jour» de 
siège, il mina les murs de la ville; et, dans U viogC- 
cinquième année du règne de Khosrov^ dix jours 
après Pjiques, les Perses se rendirent maîtres de 
Jérusalem, oh Us commirent d'épouvantables mas¬ 
sacres. Quand on compta les cadavres de ceux qui 
avaient succombé, le nombre s’éleva & dix*sept mille. 
6 i &*61 5 . Trent^cinq mille hommes furent emme^ 
nés en esclavage*. Âu r^ombre dea priselioieri était 
le patriarche Zdcharie. Tout Vor et l'argent qui fut 
trouvé dans la ville fut converti en lingots et expédié 
en Perse. Après de longues recherches, la croix 
viviOcatrice fut découverte et transportée à la Porte 
rople. Les Juifs, qui avaient pris paiti pour les 
Perses, jouirent, au commencement, de leur pro> 
tection, mais ils ne tai'dèrent pas d'être expulsés de 
Jérusalem. L'évêque Modestus fut nommé adminls- 
irateur de la ville 

Après U conquête de la Palestine, Khorbeam con¬ 
duisit son urmée contre Constantinople et s'arrêta 
à Cltalcédoinc, en face de Byssnce. La capitale cou- 
nU le plus grand danger. N’ayant ni U force ni i'é« 


^ UvHguiil pen« vin^»«pi,mii»noai*voo»cntig< cetle tntttr 
4a co^l0, )fc|uel s ^crit Ç pour £, topt lu liiu 4e cinq. Qo« eouo 
eneur appe/Uenne tu œpiitc, cale riiullo vtubiemonl 4e oe rcii 
quo TboaiM Arderouoi, qoi a «oiproQlé h êSpSoé U rdiiion d« le 
pries4e Jénieelem, 4ik que c«k Svéneoiwt eut lieu m Tiou^e viogi- 
i;iiK( du rèpo 4e Lboirov. 

* Sur II pries do J^ruielem par lee Penee, voir Lebeeu, i. Xf. 
p, Ii-ia. 

’ Mwlesuu, abbé du monastère de S^rnt.Tbdodorr, prit le feu* 
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nergie stiffiaantes pour repou$ser l’enâcroi» l’empe* 
reur vecounxt à des moyens humiliants. Il envoya 
h KIxorheam de magnîfjques présents, expédia des 
vivres à ses troupes et le pria de ne rien entre¬ 
prendre contre la capitale, jusqu'à ce qui) eût écrit à 
Khosrovet réussi é conclule la paix avec lui. Héra- 
clius envoya en elTet à Khosrov de riches présents 
ê t lui d em a nd a h umbi em en t la pai %. Khosrov pH t ) es 
présents; mais 6 la lettre humiliante do Teoxpereur 
fl répondit avec hauteur que Tempivc de Bytance 
lui appartenait, qu'Héraclius était son esclave et un 
rebelle. Quand Héradius eut lu la réponse de Khos¬ 
rov eu assemblée « on présence du iMtriarche, du 
sénat et d'un peuple nombreux, leur indignation fut 
sans limites. Tous, du petit au grand, demandèrent 
une vengeance sanglante. 

Alors Uéraclius, laissant le gouvernement aux 
11 le ins de 8 0 n fi Is G ou stantin, en tra en campagne con tre 
les Perses avec une armée de i ao,ooo hommes, cl 
prit le route des rives méridionales de la mer Noire 
et de l'Arménie. Après avoir battu les meilleurs 
généraux de KIxosrov, Schayn-Patgoçapan, Seftah’ 
Varaz et DjrIiodj'Veh, l'empereur se porta rapide¬ 
ment sur Tisbon (Gtésiphon), résidence des rois do 
Perse. Le général perso Pjrhodj.*Vehan essaya d'ar¬ 
rêter HéracK us, mais il fut rejeté par lui au delà du 
mont Zarasp en Assyrie. Il fut livré en Assyrie une 
seconde et sanglante balaille dans laquelle les Perses 

TèTuiraeot de Végli»e. en Tiibaence do Z«cti«no; It Ireveitls «ouiiAl 
S i^blir iee üeuiui&iit, (L^btau, t. XI, p. tâ.) 
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essityèx'cnt uho Hélèitc complète. Héracliiis étnit 
sous les murs d« Clèsiphou. 

C<*pendant Khosrov réussii & envoyer à temps 
dans Veh Kavûl, su àe\k du Tigre, ses femmes, ses 
enfants, ses écuries, ses trésors, et s*y rendit liii- 
mêoie après eux. Avant son départ, il réunit les 
seigneurs, leur expliqua fétat des cLoses, et se plai¬ 
gnit de Kborbeam qui l’abandonna et ne vint point 
i son aide de TOccident. A la tin. il se mil à leur 
reprocher de h’ètra pas tous morts en défendant U 
patrie. Alors les seigneurs. épouvimtés des méchantes 
dispositions de Kbosrov. rormèreutsur-le-rhampun 
complot, se tronsportèrenlnuitammenlè VMAniKt, 
se rendirent midlrcs du la porsonne du roi, dési¬ 
gnèrent des senlineiles pour le garder, et proela- 
mèrcnl roi sou lih, Instruit du danger, Khos- 

rov bondit de IVsyeur, changea de vêtements et tu 
cacha dans le jardin derrière lui bouquet d'arbris¬ 
seaux; mais il fut bicntùt découvert cl tué per ordre 
de Kevat. Ses fils, au nombre de quais nie, périrent 
en même temps que lui ^ 

Les doux fi'èresBftdo et Vstam, parents du roi de 
Perse. se révoltèrent contre Oiniied, père de Khos- 
rov, et le tuèrent®. Eux*mêmes, avec leur neveu,. 

‘ L« nombrs du Tili do Uic&rov col uiinid clivorumonl. adoo tca 
mlMr». Ld)e«u, i« fondant wr rbUtorien »ynen nsnu Hare^i, 
dit qu« SUîU ordoDoa d« tuor loua IM freru, tu nvmbrt d« vingt* 
cinq (i. Xf, p. iSS). Suivant Miiiliond, p. ioq. KAwrov n'ivttl 
que quinte Gli. Ifamu Uptb, U&rf X. vpn. i«i. p. ^ü. clic 

pai' leor nom Jis.neof ôlt de XKearav 11. 

* .\fojec de XeghtnV. I. U. e. xni. 
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Khosl'ov. fils d'ûi ioisd, b*co fuirent de Vahram-Tch}' 
bin si cherchërejil un rsfugs sur les terres grecques » 
auprès de Vempereur voroain Maurice. Maurice 
doana sa fille en mariage à Khosrov et lui fournil 
Iss moyens do rentrer en possession de son royaume. 
Il s’écoula ensuite plusieurs années. Khosrov entre¬ 
prit de se venger des meurtriers de son pëic. Il pu¬ 
nit de mort ses deux ondes. Bndo et avec 

seixonte hommes de leur famille environ. L’un d’eux, 
Mihran, avec trente mille familles, se sauve par la 
fuite en Aghouanie et s'établit dons la prorince d'Ou- 
lik. Là U soumet en peu de temps plusieurs pro¬ 
vinces, et devient le fondateur d'une nouvelle dy¬ 
nastie de rois d'Aghouanie, la dynastie deMiVo/ranL 

KItosrov guerroya longtemps contre l’empereur 
grec Fkvixu Hérnciiui et dévasta ses possessions. Il 
fut redevable du plus groud nombre de scs victoires 
i son général d'arutée Kkorhcatii quo^ poui’ son en¬ 
tendement à ordonner U bataille et à rompcrier la 
victoire, il honora, suivant l'habileté des Perses, 
(les titres fastueux de Rozmiozan et de Kéros. 
Ce Schah-Varaa prit et incendia Jérusalem, em¬ 
mena encapüvité la sainlv Croix, ainsi que tous les 
vases d'or et d'argent de ces contrées. Il expédia en 
Perse, à la Porte royale, tout ce qu'il y avait de 
précieux dans les magnifiques villes qui tombèrent 
en son pouvoir, depuis les colonnes de marbre et 

' Hùr dâi AgkouAi*i. l II, c. xvit, ind. raM«, Addk (T«r 
Sgileuent le uUmu géotelogique de U Similis àfi&roJuu, p. SSÿ. 
3 A 3 .) 
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les cornicbes ju8<|u’ii des oiseau)^ et des quadrupèdes 
qui étaient cootpléteraent inconnus, avant cette 
époque, eu Orient. Céuit peu. Il irr^tnaitÂ sa suite 
un grand nombre de chanteurs qui égayaient les 
festins, de jeunes liDes et de jeunes gardons élevés 
dons la mollesse. I) exerça ses fureurs sur terre et 
sur mer; il tnzjupor^a de trèi-élégantes villes ro¬ 
maines avec leurs habitants sur le territoire perse, 
et prescrivit è ses architectes do construire des villes 
CD Perse sur U modèle des villes détruites. 11 appela 
l’une de ces villes Antioche h Glcriease, et les autres 
par leur uom précédent en y ajoutant le mot y/o- 
nVu^ (veh —*f'). . 

Dans Tannée trei}te*cinq do son règne, 
dans in première année du dixdiuitième bisscxle 
de Tère arménienne*, Khosrov commença g faiblir 
devant Tempereur grec. Celui-ci informa ses troupes 
et ses généraux de ses succès, et réunît une nom* 
breuse ai^mée. 

Ayant confié la capitale è son Hls (Constantin). 
Héraclius laissa ses provinces et ses villes aux mains 
des Perses, se rendit par mer en passa de lè en 
Aiménia, et traversa TAraxe; il espérait surprendre 
Khosrov i l’impfoviste, Khosrov sc trouvait en ce 
moment en Médie. Il s'enfuit de lè en Assyrie et 
appela è son aide son grand généra) d'armée, Schah- 

' C« S4>nt Isi jjropm uprtMions Js riuteur. 

* éd. Duliurler, w la ckmalogu trmdfûmne, eb. i. 

p. 9 . oote 3o. 

* Sur itrive orlejitaU de fa mer NoJi'e, lonneiU une porlios de 
le M/ogrélie ecluelle ude rApbVbeiû<^. 
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Varas. Celui-ci. avec âes troupee nombreuse» et 
choisies» se rapprocha des fronhères d'Arménie. 
Alors l'empereur dévasta tout i'Atrpatakdn et s'ar> 
rêtâ dans un endroit forCiBé» nommé Oolrr^tn'an, 
connu par ses sources salutaires, pour faire reposer 
son armée. De là ü s’en alla prendre ses quartiers 
d'hiver en Aghounnle et établit ses campements dans 
la province d'Ouh^. Dans le temps que l'empci'eur 
se trouvait sur les bords de U rivière Tghmoai, non 
loin du village de Dioala^an, un corps nombreux 
de Perses, nommé nouve(/s arn^^s, s'avança contre 
lui sous la conduite de favori du roi» 

et de Granià- 5 e^àar» Un autre général vint des pos¬ 
sessions grecqx>es les renforcer» Avec leurs forces 
réunies, ils controignirent Héraclius de se retirer 
dans Siounik et lui enlevèrent toutes ses conquêtes 
en Agbouanie» 

Sur ces entrefaites, les Khazors^ opérèrent uno 
irruption .en Arménie et ravagèrent l'Atrpatekan. 

Après avoir amassé un butin încalculablâ, ils s'en 
retournèrent chez eux par la porte de Tchoghon de 
Tchor. Leur souverain, que dévorait une soif insa* 
tiebic de pillage, se décida Vannée suivante à entrer 
en campagne en personne. En conséquence, il In¬ 
forma tout ce qui était soumis à son autorité : u tri¬ 
bus et peuples, habitaols des montagnes ou des 
plaines, vivant sous un toit ou à ciel ouvert, ayant 

' Sor iesKLasm qui viorcal au sacoun d'HSraclius. coawUvr 
Lebeau, RUt. Ba^Smp, l X], p. 117: Hist. d^s Agkouav, tnd. 
niMS, I. II, c. xt Cl XII, AdJit. 
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la têlc rase ou portant chevelure, d'avoir A être en 
irmes au pretnier signal et prêts k prendre la cam¬ 
pagne. n 

Dans l’année Irente-sk du règne de Khosrov, 
6a S* 606, Us Kh a sars prirent et détruisirent la ville de 
Tekogh (non loin JeDerbend), pour la construction 
de laqudle 1« rois de Tersc avaient épuisé leur pays. 
I^es Sasaanides n’avaient épargné aucune soite de 
dépenses pour fortifier cetle ville; les pfus habiles 
architectes avaient employé duos ce bot les maté* 
riaux les meilleurs et les plus solides, afin d'élever 
une foilereise entre les montagnes du Caucase elle 
mer Orientale. Les Khasurs la détruisirent, péné¬ 
trèrent dans l'Aghouanic, s’emparèrent de Pariav, 
la capitale, massacrèicnt les habitants, pillèrcnllc 
trésor, et allèrent assiéger la comnierçante, lu vo¬ 
luptueuse, rillustre villa de Tidis^ Lè, Héradius, 
ayant reçu de leurs nouvelles » se porta avec son 
armée à leur rencontre et condut alllunco uvec 
Dichéboa’KKakan, chef desKhazars. Les armées des 
deux rois commencèrent le siège de TiOis.La ville, 
réduite é la dernière extrémité, était pi 4 te è se 
rendre- Sur ces entrefaites. Sekahrap^hakan, avec 
mille hommes bien armés et des vivres, réussit à 
entrer dans TiHis ét vepoussu toutes les attaques 

' lIpbiiii.Li» KLaun pinblreni, 8»ui leur second cLof, 2)^bo!, 
par la porta CispUnnae dans rAdrsS^n, aa dévaotinltout, on om- 
meoant Ica botDmw captifs; 2iSbrl aa proilrno devaot HSradius 
cl a «n raioonie. aprba loi avoir doont un socoun de ^uannla milio 
bommcsé'Slile, avoo toques rampertiirvaaitaquer Choatofii. (Cf. 
Murait, Sticû tU d>rvit9jf, hyt. p. aè 1 . < 
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do3 CDD émis. N'dlani pas en étal de prendre la ville, 
les deux rois résolurent de rcnti'er elles eux et de 
se réunir l’aonée suivante avec de nouvelles troupes, 
pour travailler on commun à rafToiblissemenl de la 
monarchie perse. 

Dans cette même année, l'empereur députa aux 
Khazars, pour enlamer des négociations, un de 
ses seigneurs, André, avec des présents magni* 
fiqucs et les promesses les plus libérales. A (In de 
s'entendre sur les conditions finales, 
kart envoyii ii Constantinople un corps de mille ca¬ 
valiers qui» ayant terminé sa mission, rentra dans 
Nâ patrie. 

Au commencement de l'année trente-sept, 6a6- 
6*17, le roi du Nord envoya les troupes promises 
sous la conduite de son neveu, lequel portait le titi'e 
de Scliali. Les Kliazurs dévastèrent rAghuuanie et 
une partie de l'AtrpatAkiiu. L'empereur, pendant ce 
tcmps-là, envahit le Perse et se porta dam la direc* 
tion de la capitale. Khosrov se jeta daos Tisbon et 
envoya contre rempcx'cur toutes les troupes qui sn 
trouvaient sous sa main. Il nomma au commande¬ 
ment de ce corps un seigneur à qui il conféra, à cotte 
occasion, le nom fastueux de PAod/'Pvh. Le général 
obéit BU roi à contre'Cceur. Il voyait que l'armée de 
Khosrov, rassemblée à la hâte, ne pourrait soutenir 
la lutte contre les troupes expérimentées d'Héra- 
clius. et demanda eo conséquence, à plusieurs re¬ 
prises, du renfort è Khosrov. Celui «ci répondit à sa 
quatrième lettre Si tu ne peux pas vaincre, du 


iOè FÉVRJEB-MARS 2864. 

moins tu peux mourir! » Alors Ehodj-Veh, le vont 
les mains au dol, s'écria : «c Mes dieux, juges outre 
moi et mon impitoyable roi 1 n Oed dit, U se ))réd- 
pita dans b môiée. Malgré une résistance déses¬ 
pérée, il fut exterminé complètement avec son armée 
par les Grecs. 

En voyant la défaite constanie de leurs troupes 
et l'approche d’un ennemi trioenpliant, 6i7'638, 
les seigneurs perses tramèrent une conspiration et 
résolurent de se défaire deKhosrov. Le précepteur 
dc^avot, IjIs atné de Kbosrov, dirigea cette con¬ 
juration. Il expédia à Héraclius un courrier au nom 
de Kavat, et envoya des présents aux principaux 
chefs de l'armée grec<]ue. En même temps, il expé< 
dia des lettres à tous les seigneurs de Tempire de 
Perse, et leur annonça, au nom de Kavat, que Kbos> 
1*0V, son père, avait été renversé du trône, et que 
lui (Kavat] avait déji pris Les rênes du gouverne¬ 
ment. Il ])rescrivlt en même temps de placer un 
fort détachement à la tête du pont sur le Tigre, près 
de lu ville de Veh-Artaschir, en face de la porte 
de Tisbon, où RIiosrov était gardé par ses troupes 
favorites. 

Rnvot, en personne, accompagné d'une nom¬ 
breuse escorte, parcourut k cheval les rues de la 
ville. Des hérauts, aux deux cêtésdu roi, proclamaient 
ravénement de Kavat : «Quo celui qui aime la vie 
et veut couler des jours prospères aille au-devant 
du roi des rois, Kavat) 

Les conjurés ouviirenl U porte de la forteresse 
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(l’AnhotfjcA ' (de l'Oubli] ei rendirent à la lumière 
une muliitude sans nombre de caplifa qui, ayant 
briaè les uus les autres leurs chaînes, ae répandirent 
en ibule hors de U prison, s'élancèrent sur des ohe* 
vaux, se mêlèrent au cortège de Kavat, raccueillirent 
avec de joyeuses acclamations et outrageaient Khos- 
rov^. Alors les troupes de la Porte commencèrent 
aussi à abandonner peu è peu Khosrov, et passèrent 
avec leurs drapeaux du côté de Kavat, Des courriers 
de Kavnt pénétrèrent dans le palais et donnèrent 
l’ordre, en son nom, aux serviteurs de U Porto, sous 
peine de mort, de tenir Khosrov sous bonne garde, 
de peur qu'il n’échsppAt. En entendant du bruit et 
des cris confus, Khosrov apprit ce qui se passait dans 
la ville. Alors il eût fallu voir quel désespoir s'em¬ 
para de lui. Il perdit toute espèce d'intelligence; il 
soupirait, il gémissait, ne sentait rien quand ü s'as- 
seyait et éprouvait des soubresauts continuels. Il 
s'en alla à pied dans le jardin et, U, il se cacha der- 
ri ère uii bouquet d'arbres, attendant è tout moment 
la morl. 

Cependant le palais fut pris. Les conjurés se 
mirent à la recherche de Rliosrov et le trouvèrent 
dei'rière les arbres. Ils l'emmenèrent hors du jardin 
et le conduisirent dans une maison appelée EuIaArt- 

' CeU« £oTt6r«a>s étui Alr« la mSiD« quo ctlle que 3épéM nomma 
tinroftdoLu. 

' Ktvst COUR i CtSoipbon, o& il irrlve ivaoI «on père, qiio m 
oii>»dio oUigooil de mirdior è petite» jeumée». Il fait oumr !ea 
prleoM el donne aux prinooimdes emin et de» ebeviux. (Lebeau. 
Hiil. iài BAS-Entp. i. M. p. 1A81Â9.) 
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\ui0uir'. appartenant à Maraspand. Lorsque Khos- 
rov reconnut où ü était, et chez <^è\ hôte, il se 
frappa la poitrine et s’écria ; n Malheur à moi 1 
comme j'ai été trompé par les devins qui m'avaient 
prédit que je serais pris dans rrnde,dans la localité 
de Maraspand In Ils le gardèrent tout U jour dans 
cette maison ; le lendemain ils iuî abattirent U tête 
d'uQ coup de sabre. 

Kavat ordonna de trancher les mains et les pieds 
à ses frères; il voulait leur conserver la vie; mais 
peu de temps après il fut contraint de les roetti'e k 
• mort. 

Dans la liuitième année du règne de Maurice, les 
Perses se soulevèront contre Omitd, leur roi, lui 
crevèrent les yeux, et mirent sur le trône son /ils 
Khosi'ov^ Dans la même armée, Vuhram, seigneur 
pci'se, voulant s'emparer lui-même du sceptre, for^a 
Kbosrov à prendre la fuite. Khosrov se rendit à 
Édesse et de U pria Mourico d’ôtre son pèrt et de 
lui envoyer des troupes à son aide pour rentrer an 
possession de son royaume. Maurice lui donne les 

* KiUfii ' hndtuk, ugnlû« prebabItiiMnt 

iffiùoR (Vulûnn», éo pânê ut l« 

nom d*un eéi^brf du lomju du pnmien 5uui. 

nidu. 

S 0 ion'n)éO(>b;^ict«£imQeQll«, p. oti, l« eonjurdi, «duotuiii» 
do KbMTOV, r«nr«ra)b(^l dirto uoo tour «ircurtf qu’Ü conolrDÎMit 
jtoftry eonurvor us liésoro. (Cf. Lebuu. l. XI, p. li).] 

* L« boitibmo tneée de Meurice s'dlead d*oc(^« 5^$ t eetobre 

i coiuëqDOtDm0nt,Rhe9rov meousurio (rSne dans cet îotervsito. 

(Cr. Munît, &M( de ciuxnogr, h/t. p. 
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troupes à‘Avmén\t et do Thirah (Thface). Avec leiiv 
aide Khosrov ressaisii son trône, épousa Marie, 
fille de ManHce, et construisit trois églises en son 
honneur. 

Après vingt ans de règne, Maurice fui assassiné 
pnr ses soldais h En apprenani celte nouvelle, Ebos- 
rovic pleura longtemps; à la fin, il résolut de ven< 
gev sur les Grecs la rnoil de Mauiice. Dans ce but, 
il envoya imo armée considérable, sous Ucomman* 
démon 1 de Hkomitan , à (jui il conféra le litre honori* 
lique do Schahr-horz. Schahrbarz entia en Mésepo* 
lamie, s'empara de ?’ara, de Hhaza, de Merdiu et 
y passa Tluver. L'année suivante, il prit 
(Carr»], Alep el «éndeebs. Les villes se soumirent 
volonlairomcnl A lui, parce qu'il ne sc vcngeiil que 
des Grecs et dos Romains. 

Dans la huitième snnéodu règne do IHiooas, 6i o, 
les Perses se rendirent matircs de coula la Mésopo* 
lamie*, traversèrent la Cnppadoce, Ancyre, Y Asie. 
BTïivèrent jnsqu'è Gholcédoine et répandirent beau¬ 
coup de sang. Ils disaient que l'empire gi'ec appar- 
louai IA Khosrov, lequel avait été adopté par Mau¬ 
rice. 

Héraclius monta sur le trône dans l'année vingt 
et un de Khosrov*, 6io*6n. Il demanda la paix à 
Khosrov, mais celui-ci ne lui répondit pas. 

Schahrbarz s'empara de Damas dans la quatrième 

‘ 37 novembre 60 a. {CT. Mural I. £»ai de cAre/w^r. a as) 

* MoniU, 1^1(7. p. 268 . 

* Ilémcliu»rommcnci fv effet d a cgnei'le 6 ociobrtCip. 
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aoQ^e dWraclius, et, Taanée suivante, de la Gali- 

We,6i3‘6i4. 

Daos la aixième année d'Hérooliua, 6 i 5 * 6 i 6 , 
Schalirbara prit JérusaUiu, massacra 6,ooû [ou 
90,000) hommes et emmena les autres en servi¬ 
tude. Il ménagea d'abord les Juifs, qui achetaient 
des chrétiens à vil prix et les feisaient mourir; mais 
bientôt il commença à les .persécuter, et les chassa 
de Jérusalem et des environs. Schohrbarz envoya 
e 0 Pers e la sain te Croix, le patrie robe Zach arie, pour 
le service de la Croix, et une portion du butin d'An* 
lioebe. Usnnéc suivante, il s'empara do l'Égypte, 
et soumit toute la Libye jusqu’aux frontières d’É¬ 
thiopie. 

Dans cette même onnée, Khosrov envoya en CiÜcie 
Schak/n, qui saccagea, pilla la conti'ée entière et 
emporta avec lui les colonnes de marbre et les vases 
de cuivre. Héraclius envoya contre les Perses son 
fils Constanliu; mais celui-ci s'en revint sans avoir 
l'ieo fait. 

Dans la quinzième année d’Héraclius, Saù-dsô, 
les Perses s'emparèrent de l’île do Rhodes. De U ils 
se dirigèrent sur Constautinople et l'assiégèrent. 
L’ormée perse sc répandil dans la Thrace et dans 
les provinces occidentales. Dans ce temps-là, il se 
ftl un changement subit dans la guerre. 

Des détracteurs rapportèrent au roi de Pérse que 
Schahrbarz, enorgueilli par ses victoires, s'était ex¬ 
primé à son sujet de la manière suivante : u Le liber¬ 
tin Khosrov passe tout son temps dans rivrognene 
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et âsas ia soci 4 t 4 des ouvrières et des scrvsates. [I 
ne sait pas que je n’ai nullement rioiention de lui 
restituer les pays conqxiU par moi.« Le roi, cour* 
roucé, écrit è son second généi'al, de 

trancher la tète è Schahrbara au reçu de sa lettre et 
de la lui envoyer. La lettre tomba entre les mains 
des serviteurs d’Héraclius, qui en donna secrète¬ 
ment avis à Sebohrbarz et l'invitn à venir conféier 
avec lui. Scbaltrbars, ayant pris la lettre cbei Héra- 
dius Ja changea comme* suit t aSebaUrbars et Gba- 
ratègban. mes fidèles 1 en recevant cette lettre, cou* 
pez le tète aux cinquante chefs dont les noms sont 
écrits ici. H Apiès avoir inscrit les noms, Schabrbars 
montra la lettre aux chefs. Ceux-ci entrèrent en fu¬ 
reur. injurièrent Kbosrov et concluront la paix avec 
HéiacUus. 

Sur ces entrefaites, Héroclius expédiait des am¬ 
bassadeurs au roi du Nord, ou KUakan, lui proposait 
la main de sa filla £udoxie^, et lui demandait Tenvoi 
d'un secours de quarante mille hommes de cavalerie 
contre les Perses. Le Khakan consentît avec een- 
pressement à envoyer cette armée par U Porte Cas¬ 
pienne, «parce que. disait-il, j’ai moi-méme envie 
de piller Pèatmèaran^. n Héraclius se porta en Ar¬ 
ménie au-devant d eux et prit le chemin des fron¬ 
tières d’Assyrie. 

‘ Lel>Mu, ■ <Iu de Kicépkore, p« i &, ditauut 

qu'Hinelias prppow «u KUlua la ouln d« u Tillfl Eudoxia (t. XI. 
p. 119 }. 

* SauACf non, il Oiut«nteodre lyiis. 
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En apprenant ce qui 6e paseait, Kboarov m6em' 
bla imenouvelle armée .dont il couûa le commau- 
deraent i R/iou^^bon, et Tenvoya contre Héraclius. 
Celui'ci, avecTaide desiroupeada nord (des Turcs), 
le battit. En recevant la nouvelle de cette débite. 
Khosrov s'enfuit dans sou château de Sagarlh. 

Schirin^, Bis de Khosrov. qui. dans ce temps là, 
était détenu en prison, s'échappa, tua son père cl 
devint lui^méme roi. 

Les Peries tuàreot leur roi OrmUd^. Son fdsi 
Z)ieàd»nà-KA«r«)^, s'enfuit en Grèce, embram la 
foi de Obalcédoine, reçut en retour des secours de 
Maurice et l'ecooquit son lr6oc. 

ConcluMn. — Khosrov If Parvis était bis d'Or- 
mizd IV; (ous les écrivains grecs, orientaux et ar¬ 
méniens sont d'accord sur ce point. 

Ürmiid IV ayant été tué en SSp-Gço. il s'ensuit 
que cette annéè^là doit être comptée pour la pre¬ 
mière du règne de Khosrov II. Il régna, scion Sé» 
p6os et Mo^se de Kighankaiouts, lrente*iept ans 
pleins; parcouiéqucni, sou règne se prolongea jus* 
qu’au couiooencement de 6a8. C'est co qui eut lieu 
en elTeU Du rapport d’Héradius, inséré dans le 
Cèronicon paschûU, il résulte clairement que Khos- 

' Aboulpharsgt TappeMo aoMi Scèîrtn. Lci écrivtios orientaox 
lui Ounnsnt la nom de SffAireeùà, que les auteora greca oot aildrd 
en Slroea. 

' Jean de Uaeukon. p. • a. 

' Noos ignorons la sigoiûeatioo du moi On le ireuvo 

eoe<u<e dans le nom d'une «Ile Z^soUn6er, toadée par Kevai I. 
(Cr. Jlamt. ftpab. daaai. liSWX»vara. ioL p. Sa.) • 
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rov (ut pris et tué par son (Us, du fëviîer 

6aâ. (Cf. Murait, Essai de clirono^r. fyz. p. s 48 .) 

Micbc) le Syrien dit qu’Héracliu$ monta sur le 
trône dans la vin gt et u nième an n ée de Kli osrov, c’est* 
i^*dire lorsque Khosrov avait déjli régné vingt anuées 
pleines. Héraclius ayant été couronné roi le 6 oclo> 
bre 6iOi si Von retranche vingt ans pleins de ce 
nombre, on obtient le 6 octobre 690. De là il ré* 
suite également ceci que Khosrov devint roi eu 
commencement de cette année*là, et régna comé> 

qurmmeat de. 59o>626 

Scion Murait, p. a8/i, de 591 au Vév. 698 

Lebeau, tom. XI, 

p. i 5 o. du 98 mat 690 eu 94 (év. 698 
Ricbter. pag. 934, 

94o, de. 590*698 

Mordtmann, p. i m , 

de. 59 .x«698 

xxni. 

KAVAT. Iftuiuwur, »Ul, AiaOëS, GAVADKS U 

( 6 . 8 ). 

Après le meurtre de son père, Kavat, d'après le 
conseil des seigneurs, livra à la mort les quarante 
fils de Khosrov Il s'appropria les femmes du roi, 
ses écuries et scs trésors. Suivant le conseil de son 
entourage, il résolut de conclure la paix avec tous 
ses voisins, et fut le premier è demander paix et 

' S4péM, p. io6*)«7. 
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alliance & Hëraclius Ayant scellé du sal, ii envoya 
imdc ses seigneurs, flftoscA, à l'empereur avec des 
présents inagniSques, Héraclius, de son coté, rendit 
ia libellé aux prisonniers, et lui députa, avec des 
présents, un de ses seigneurs, lotudat^. 

En même temps, Kavat prescrivit décrire à son 
général, Schahr-Varaz, d'évacuer les frontières 
grecques et de rentrer en Perse, bien que celui-ci 
n'eût pes envie d'obtempérer. Ksvat renvoya louzdat 
è l'empereur avec de nouveaux présents et du sel 
scellé. Il nomma marzpan d’Arméûie Vanz*TiroU, 
nis de Smbat Bagratouni. 

Le roi Kavat ne réussit pas à mettre à exécution 
ses bonnes intentions relativement à In conclusion 
de la paix avec scs voisins et au bon ordre du pays. 
Il mourut après un règne de six mois. 

Kavat commença è régner dans la dix^septième 
année d'Héracliuj, 607-618. 

«Ayant fait mourir ses frères. Kavat monta sur 
le trône ^ Il était indulgent et bienveillant pour tous 
ses sujets et ses serviteurs. Il demanda la paix à tous 
les rois, at délivra tous les prisonniers qui languis¬ 
saient dans la prison de la Porte de son père. Il 
adressa des harangues par toutes Us frontières de 

* DiBS II dSpAebi oQiciilIi iniAré* diDi II CAr»ii, pu«k. p. Âei, 
H^neliu» i^Mprini liai! : Kivit <ISûr« vivre «a più «vic doui et 
irec teul te mo&de. 9iXti ^ itet futd indfflo» à¥6pé*9v 

' Déni le C&reiufM pûteak; ikU. ce nom u prSseoti »oai w 
tonne SiJffIdSjof, 

* Mojriede Kigliink. l. U, c.ssi. 
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son l'oyeume» souhaitant à tous de vivre dans la joie 
et la gaieté. IL exempta tout ce qui vivait dans son 
empire des imp6ls et dé la douane pendant trois 
ans. et scHorça d’arriver à ce que personne ne cei¬ 
gnit l'épée pendant toute la durée de son règne, u — 
«Mais» comme nos péchés devaient nous châtier^ 
toutes ses bonnes intentioos n'aboutirent à rien, 
étant restées, au bout de peu de temps, sans exé* 
eu Lion. Ce parricide, après un i‘ègne de sept mois, 
alla rejoindre ses pères. Bientét renipire des Susse- 
nides allait disparaître et passer aux mains des fîls 
d'Ismaèl.n 

Kavat. fils do Khosrov I, tua Khosrov II et régna 
i sa place*. II créa Varas-Tjrott marspan d'Arménie, 
et mourut dans les jours du pontificat d'Esdras, 
laissant le trône à son jeune Ois Art(uchir. 

Ayant tué son père, Schirin monta sur le trône, 
demanda la paix è Héraclius et l'obtint. Il luourui 
après un règne do huit mois^ 

Selon Açoghik, p, i ip, Kavat régna deux aui; 
suivant Samuel d’Ani, p. 54 , etMikhithar d'Aîri- 
vank, p. ai, un an. 

Cpneiüsien. —Kavat était fils de Khoem II; tous 
les écrivains l'affirment, àl'exceptico de Jean Ca* 
(hoUcos et do Vardan. 

Son père étant mort au mois de février 618, le 
commencement du règne de Kavat doit être compté 

' Co toni iei u{>T«»»ioni znéme» de Ttuieur. 

* Jsao CilLol. p. io. 

’ Mieh. le Syr. 
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à pajtir cîe cette époque. D’après l’opinioo de îa 
majorité des écrivains, il régBa de six i huit mois 
[Mirkhond, p. ioô-iog Kbou demir, Herb. Mi. 
orient Schirûuieb;— iScAoAna/nek); pai’ cooséquent. 
Kavat mourut à la fin de cette môme aonée. 

Sur uoe monnaie attribuée ii Kavat Sebiroureb, 
M. Mordtmann lit deonémr année de son lègne 
(Erklànin^ der MàTaen mit Pèhhi-he^enien, p. i 4 1, 
«lansla ZeiUckriJi itr deuttek. mo^enitlnd. (lassUjeh. 
t. Viri). 11 fyut aJoBter que Vauteor ne sait point 
d'une façon cerlaine à quel Kavat appartient cette 
monnaie, si cest à Kavat J, fils de Péroa. ouàSobi- 
roueh. Une circoiistaace qui plaide en faveur delà 
premièi'e opinion, cest la légende peMvie : 
lHr\dich, Kavat. fila de Péros, qui sc lit sur lo 
monnaie. Toutefois, pai aon /loèt^us,elle ressemble 
complètement 4 la dernière monnaie do Kliosrov II, 

Suivant Muislt, p. a 64 *s 65 , le règne de Kovat 
dura du o 4 février 6a 6 jusqu'au commencement 
de 699. 

Selon Bichtor. p. aèa, Kavat mourut en... 6aS 
Lebeau, t, XI. p. t6a, Siroès mou¬ 
rut on. 


XXIV. 

AhTsscuiR . Amsmes m [690-639). 

A la mort (le Kavat, on éleva au tronc Arluschir, 
lequel était encore enfanté 

' âépSM, p. )l, IQâ>l09« 
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£n apprendD lia mort de Kavat, Héraolius écrit 
A Khoi'hearn: « Votre roi. Kavat, est mort- C’est k toi 
qu'il convient de prendre le trône. Je te le donne 
à toi et à tes enfants après toi. Prends chez moi au¬ 
tant de troupes que tu voudras. •> Ensuite de cela , 
ils eurent une entrevue dans un lieu nommé BdracU. 
Kliorheam promit de respecter les frontières de l'em¬ 
pire et de rendre à l’empereur la sainte Croix. Ayant 
pris chez l'empertur quelques troupes, Khoream 
s’achemina vers Ctésiphoni s'empara do la ville et 
ordonna de ineltra à mort le jeune Artasebir. 
Avtaschir régna trois ana^ 

Dons la deuxième année d'Artaichir, fils de Kavat. 
le prince du nord, le Kkahan, envoya eu Arménie 
un corps de br^ands sous la conduite de Tchorpaii’ 
Tkarkhan^. Schah-Varat dirigea contre lui HonaKn, 
commandant la cavalerie turque, à la lôle de dix 
mille hommes. Les Khazars battirent et extermw 
lièrent son armée. 

Après Sebiriu, drtoschir, son fili, monta sur le 
trône et régna deux ans. 11 fut tué par Scharfibars^. 

Selon Samuel d'Ani. p. 54 » et Mküithar d’Aîri- 
vank. p. 111 Âruschir r^na deux ans. 

Conclusion. — Suivant Mirkhond. p. 4 o9 *4 iû» 
Kbondemîr (Herb. Ardescliir ben Sclurouieb), 


' Du» Il ooubrê cU» lonéc* d'AtttMblr sont eomprUo* 4Qs>i 
collw d» Turarpotonr KAorAmei d'tuires» liosi qu< l« dh SSpSot 

* d« Kagbuib. 1, II, c. irt. 

* Mieb^USyr. 
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Théopli. p. 97, et ouires, Artajchir, fils de Kavat, 
monta sui* le t ÔDe à Tâge de sept ans. 

La plupart des écrivains orientaux donnent À Ar¬ 
ts schir un an et six mois de régne, en tout cas, pas 
plus de deux ans. M. Mordtmann a expliqué quatre 
monnaies se rapportant à la deuxième année du 
régne d’Artasehir (Ær/fiâranj der Mànzen , etc. p. i 11), 
) l faut croire qu’Artascfii r régn a j usqu' é 1 a fm d e 6 a 9, 
ou même jusqu'au commencement de 6S0. 

Selon Ricbter, p, a 4 S. Ariascbir régna d*éctobre 
fiad juaqu'è octobre 6^9. 

Suivant Murait, Aàeter régns pendant sept mois, 
& partir du commencement do 619. 

XXV. 

SCHAUVAKAZ-KHOairSAU . SON AH» DA az, 

(699-630). 

Après avoir lud Artascliir, Kkorheam monta lui- 
même sur le (r6oe Il ordonna de meuve h mort 
tous ceux des seigneurs en qui ü n'avait pas con¬ 
fiance. Son premier aoio, après son avènement au 
trêne, fut de rechercher la sainte Croix et de la re¬ 
mettre aux envoyés d'Héractius. Une fois, ayant 
revêtu les insignes royaux, il passait, à cheval, une 
revue de scs troupos. Des conjurés sc précipitèrent 
sur lui è l'improvisle par derrière et le tuèrent^. Il 

‘ SdptM. p. 1 IA; Tb<ui3fi) Ardtrouai, p. leâ; J«âii CaUiol. 
p. ik, 

' TrpisMiJtu, qui rrbr«»etnâtirsijaSehir«t, «jrani eon$* 
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, régna »ix mois. (Voir règoe de Khosrov II et de 
Auccesaeurs.) 1 ) était marié à Bor. fille de Khosrov U. 

ouKW^eam, régna du consentemeot 
d'Héraciius. Il vainquit et tua lequel avait 

reftisé de le reconnaître. Schabrbârs régna un an et 
fut tué \ 

Selon Samuel d'Ani, p. 5 à. et Mkhilhev d’Airi- 
vank. p. ai, Khorheam régna un an. 

Conclusion. Suivant le témoignage unanime des 
écrivains arméniens, le nom propre de cet usurpa* 
leur était ^^rîieam. Skorhean ou Kliorliom. Lorsqu'il 
n'était encore que simple général, Khosrov II lui 
avait conféré, en récompense de divers services, 
le surnom honorifique de Rhozmiotan, altéré paries 
écrivains grecs en Homizants, et celui de 
ou SckcAr^Kcms, c'esC-6*dire Sanglier du roi, cet 
animal étant en Perse ie symbole de la force et do 
la virilité^. Sur le sceau de l'empuo de Perse était 
gravée fedigie d'un sanglier, comme le racontent 
les historiens arméniens Faustus de Byzance et 
Moyse de Kaghankatouls. A THcrmitage, au milieu 
de nombreuses antiquités perses, so trouve une 

pirS «OBlre loi, TtlUqtjfenoc tenqu'il inil à eA«*a{; ili !• 
da dswu» WD ebDV4 1 , en lui jwrun l ua coup de Uhcd. {Cf. Mirkhoad, 
trid. de S. de Seej. p. 4i ». ) 

' Michel le Syr. 

' Mirkbend, p. iie, ei Ber^ebf. CAren. vere. Ut. p. 99 . 
diient le mtiae choie. S. de Secy, M4». nr dte. ena^. <1# U Perjf, 
p. tSp. ne peut e^eipllquer sur qooi eet tontlde iioe loicLIeble 
mologie. Lefkit, cepeodAot. ee( cleir, Vanj, en arm^aien comme 
due le perse encieo. eignifieuB porc e(uvep«> ou un «lUflier/ comme 
Irednîi de Seey. 
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figure de aanglicr. Le nom Shahvorat, altéré psr lea 
écrivaina syriaques eo ScheAr&ârz; par les grecs, 
en Sorbaruses, a été transformé cbes les écrivains 
orientaux en Seluhrifror, et même en Schahiar, ce 
qui a pu provenir d’une erreur dans la ponctuation 
des lettres 

Quant à la durée du régne de Khorheani, il n'exlsCe 
pas dans les écrivains arméniens d’indications exactes 
sur ce sujet. Sépéos, p. is . dit que Khorheain régna 
six mois, d'autres lui donnent davantage. Les écri* 
vains orientaux ne sont pas plus d’accord entre eux 
sur le compte de la durée de son règne. Mirkhond 
lui donne vingt jours; Rhondemir, deux ans et deux 
mois. L’opinion des auteurs grecs, que Kliorhesm 
l'égna environ deux moii, est beaucoup plus pro> 
iiable. Kborlieam ruttuéaucommoncementde G3o. 

XXVI. 

aaoa ou bor, (V/rp. bor&ms (63o-63i). 

Après avoir tué £Acrèem,lei conjurés portèrent 
au ti'ône.Oèor. fille de Kbosrov et/emms ds Ahor^m^. 
KliQfokh'Onniid^, père do Aojtem, et gouverneur 

' HAiaia r»p«li. énnat. fié. X, vare. lot p. 1 4. l'ippallo ^«AaA* 

riW. V«r4W8>i Hitt. da AgîieiUA$, tnd. n\we, I. II, e. x. 

Sur II piru di iililtro rdini lu cooiultir S. <Ié Siey 

if Am. nifdiv. ii lûPmxe, p.iio i $xiDl>Mirlln, Pn^n. ^njtt 

lusleirt d*$ in»c. t. 11. p. 96&*867. 

* Sej»e«», p. XI, 110; Jevi CaUioi. p. 44 ; Tboinix Anhr. p. loS. 

' Miiibood, p. 4(34i4. ti oomisfi PAniAfH^rwit; 

]»pib. Anaoi hhri X, nr». lit p. A7, CSorkermat, 
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des contrées de lAlrpatakan, fut nommé premier 
ministre. Ce Khorûkh envole dire à le reine : u Sois 
ma femme. V Celle-ci consentit et répondit par le 
messager : u Viens à minuit avec un seul liomtae» 
je satisferai ton désir, n A minuit juste, colui-ci so 
rendit au lieu du rendez-vous, accompagné seule¬ 
ment d'un serviteur. À peine éteit U entré dans le 
palais royal que des gardes du corps se jetèrent sur 
lui et le tuèrent sur place 

Bbor régna deux ans et mourut. 


' T»ul «e réoit •• retrou vo proque ÜttériloBioot «boa Mirkhond. 
p. loulomsnt il eoocvno AttfM'daukkt, icbw' ds Dor, luj 

Ilou do &or ollo-mSovo, L« voici i Férokh. qui aviU été élevé à U 

ebarge de gouverneur du Khoruiao, do tenpi de Kheereu. 

»e naditi Medato, etlejeea eon liU Roueiecn pour le remplecer 
dise Mn geuvcroemenl pendent een ibaeAce. EérakU éUini devenu 
éperdument emeurenx de !« reine (Artémideklit), lui fit faire per 
lin entremetteur le déeleretien de et pcieten. Areémldoklit lui fit 
répondre que «'était une bonté peur une reine de prendre tm époue t 
male que. e'il était véri leb! entent épri» d'aaettr peur elle, il ii'avaU 
qu'l as trouver une tdle nuit en un tel lieu, etqa'dlaeallaforeUton 
iUair, perce qu'elle ea eaeleitle iiièmepanebant peur lui. Eoméme 
tampi elle ordonna au commandant daee garda da ravertir loraque 
Férakh'IIormus viandmlt é un tel kieeohk. Le jour qu'elle aveU 
fixé peur te rendei'veua étant prMiie, Pérakli-üoronit ee rendit au 
bd&i il emplojie de la chaux vtv# peur dé^latoîre» at coneemina 
une grande quantité d'un élaetuelre nommé mq/lirrié jvcoaii, eenx' 
pelé de teutee eorlea de droguwde grand prix. Enauile 11 anrvndU 
de noit. avec grande bSla et plaid de jcie, au lieu que U raloe lui 
avait indiqoé. La cvismandant da la garde a^aot donné avia i Ané* 
midekhtde l'arrivée da ce nalbeareox, qui venait ae prendre dana 
le piège oA II devait perdre la vie. alla donna Vonire que l'on cou* 
pit la téta B cBile inrortunée «iotime üa aa powlon, et qa'oo auapaa* 
dit son corpa à U porta du palaia, cte..... Selon noua, Sépéoe. en 
aa qualilé de contemporain, méritapluadr eoefianee. 
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Banm, fille de Khosrov, régna quelfjues jours et 
mourut^. 

Conehuion. — On ignore quel était le vrai nom 
de cette reine. Les écrivains arméniens, é l'unani- 
mité, l’appellent Bamhüch (reine), Bbor ou Bor: les 
auteurs syriaques, Baram; les Grecs, Borame et 
hùpavrfs. Parmi les écrivains orientaux, les uns la 
nomment Pùuran^ohht: les autres, Toaron-doltAf. 
Cette dernière dénominiticm est une altéi'aiion pro¬ 
venant d'une ponctuation erronée de la première 
lettre. 

Selon la plopart des écrivains arméniens et orien¬ 
taux, Borama régna deux ans ou im an et demi en¬ 
viron, (Richter, Hitior. krit. Vtr$ach, tic. p. sèS.) 
Scion Théophanes, elle régna sept mois. Nous nous 
en tenons è l'opinion de la majorité et pensons que 
Boraroe mourut dans la pi'emière moitié de 63}. 

XXVII. 

(H09ROV. 

XXVJII. 

AeADMinooKHr. 


XXIX. 

oxMizn. Kunsaov. onuttn ( 63 1 >63o, i S juin). 
Après Bèor, i‘égna un certain Khosrov. de la fa- 
' Micb«{ i« SyricQ. 
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Yù\\]c de Saâ$ân ; après lui, Azarnùdoakht, fille de 
Khosrov ïli après elle. Ormizd. pelii-fils de Kbos- 
rov. Larmèe de Rhorem le tua ^ 

«Dans le nofnbre des années (des années de ces 
rois?) je comprends, dit Séptùs, Us années de Vu- 
sürpateuv du Irôiic et des serviteurs qui ont régné ; 
Klforhem, Khoroklt^Ormizd, Kkosron et Omizd.o 

Après Bbor, on éleva sur ) c trône le j cun e K h os rov 
I) mourut ou bout de peu de temps. Alors quclques- 
ixDS élevèrent au trône Azarmik, fille de Kliosrov; 
mois les troupes de Khorbem créèrent roi dnns 
Md&bin un certain Ornizd. 

Les deux sœursBbor et Zamandoukkt, filles de 
Kliosrov lî, régnèrent un an^ 

Zarmih dans Vardon. 

Après Baram, sa sœur ^ormandouè/it monta sur 
le trônei après elle, Scènèrdr, Dahouran-Khosrw rt 
Zrvandcakht'Ormizd. Tous ensemblû régnèrent en¬ 
viron deux ons 

Conclasion. — Les rois qui ont monté sur le trône 
après Borome ne doivent pas être comptés comme 
successeurs Tun de l'autre. A cette époque, les trou¬ 
pes cantonnées dans les diverses parties de Tempiro 
proclamaient simultanément plusieurs rois dilîércnts 
sans s’inquiéter davantage de leur origine. Par suite 
de ce fait il règne de grands dissentiments entre les 

' 9ép4oa, p. 9 9 ,1 ICI J«tQ Galbel. p. 

* Tbom. AnJs. p. jqS. 

* 9âinu«l d'Ani . p, $4 : Mkhllli. d'Aîrlv, p. a i . 

* MJcIiel le ÿfrien. 
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écrmins sur ce temps et ice roi» éphémères de 
cette époque. 

Après ScKûhriar, $eloù Mirkhond» p. 4i i. régoa 
Kfsrn-Djevanschir. Sépèos le place après PourcnioifAi; 
nous lui donnoM la préférence, en sa qualité do con¬ 
temporain. 

ÀzArmidokkt, fille de Kliosrov ]I, «sur de Bo* 
rame; dan» Mirkhond, Andmidokht. Cette diiTéreoce 
provient peut-être d’une erreor dan» la ponctuation 
des lettres. D après le caractère de leur alphabet, 
les écrivains arméniens ne pouvaient trauspoaer les 
lettres. La »;fllabe z<ir ae rencontre aussi dans le 
dimiiiulif Zarmik, daos Azamik' et dans Zorman- 
Houkhl, autre forme do ce nom. 

Ormiid n'est mentionné que par les historiens 
arménien». 

Suivant l'opinion commune do tous Us écrivains, 
de Borom» jnsqu'è Taré ne mont au trône à'Yidi- 
gerd I2I il s'écoula environ deux ans. Il n est pas 
possible.pour le momeut, d'obtenir des notices plus 
piécises, premièrement, parce qu'il est dillicile de 
concilier les l'écit» des divers écrivains sur les diffé¬ 
rents roi» de cette époque ; en second lieu, parce 
que, dans ce temps de troubles, c'est tout au plus 
s'il était possible à quelqu'un de noter l’époque de 
l'avéneraent au trône et de la chute da chacun des 
personnages qui ont régné si peu de temps. La nu- 
Qiismatique, à l'heure où nous sommes, n'est pas 
davantage en état d'éclaircir les faits. 

^ lUrasa IspAb.innai. ven. lat. p. 46, rippeUeiSMrmin. 
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La premîéi‘e mnéi d’Yïdigcrd III comptant du 
J6 juin 63a (ère <l'Y*digerd), il faut en condure 
qu’après Ja mort de Pouraiidokbt jusqu’à 1 avène¬ 
ment au Irène d’Yidigerd ÏII il no s'écoula pas 
plus d'une année. 

XXX. 

ïAzmt rit, moroiAo iii (ou i6 jujn 

63a-65a1. 

A la mort d’Ormud, Ynzkert. fils de Kavat el pelii- 
fils de Kfmnv, monta sur lo tône*. Son règue 
s'inaiigiirH dans ies circonstanceB les plus défavo¬ 
rables. On se souleva dans Irois endroits et l'on refusa 
de le reccunaîfre : premièrement, farmée de la 
Perse orien taie ; secon d e mon l, fa r m é e de K h orhem » 
en Assyriei Iromèrncment enfin, farméc doTAlrpa. 
lakan. Il résidait è Tisbon (Ctésiplioo). 

A cette époque l'empire de Porse élait en déca¬ 
dence. Les Ismaélites entrèrent en Perse et osaié- 
gèrcni Ctésiplion, fî/iwiow, gouverneur de i'Atrpata- 
Ican, avec quatre-vingt mille hommes de rarmée de 
Médic, conjointement avec Us piincas arméniens, 
Mouschgh (le Mamikon et Oré^oire de Sioanik. à la 
tète de leurs troupes, marcha contre eux. Les Perses 
abandonnèrent la ville et se transportèrent de Tautro 
coté du fleuve Dglad. Les Ismaélites le traversèrenL 
è leur tour et poursuivirent l’armée de Médie jusqu'à 

8<pSw, p. iJo-iM, ijj-iao, laS, iSiiTliem. ArJir, p. i iS. 
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M8 propres froütièrts, jusqu’au village de HerOiidjan, 
Là uoe bataille fut livrée; les Perses furent défaits 
complétemeot. Dans cette bataille lombèxeot Bkos- 
tom, MouscKegh et Grégoire, 

Les débris de l’armée perse s’enfiiirent dans 
palakan et choisirent pour général Khorokh-Azat. 
Lequel courut à l'isbou» prit avec lui tous les tré¬ 
sors de l'empire et se hâta d’emmener Us habitants 
des villes et le roi dans TAerpatakan. Les Ismaélites 
s'^aucèrent à leur poursuite et Us atteignirent. Les 
Pei^ses. épouvantés» abandonnèrent leur trésor elles 
habitants des villes, et s’enfuirent en désordre. Yaz- 
hert prit aussi la fuite ot se sauva auprès de son ar¬ 
mée du midi. Maîtres des trésors, les Ismaélites 
rentrèrent Â Tisbon» dévastèrent tout le pa^s et 
emmenèrent Us babitonts dos villes en servitude. 

Dans U première année de Constantin, 64 1 » 
Tarméc perse, forte de sois on tû mille hommes, s'a¬ 
vança contre Us Ismaélites» dont le nombre s'élevait 
è quarante aiillc parfaitemcat armés. Une bataille 
fut livrée dans le district da Marse: elle dura trois 
jours; après uoe résistance désespérée» las Perses 
furent battus et dispersés. 

Dans U vingtième année de Yaskert, 65)-6So. 
la onaièine de Constantin et la dix-neuvième de îo 
domination des Ismaélites ^ l'armée des Ismaélites, 
qui ae trouvait dans îa Perse et le Khonjastan» se 
dirigea vers PoKlat;, l’ancieone Paithie» en marche 
contre le roi Yoikevt, Battu, Yaskert s’enfuit de là 

‘ En compunl i partir éi la mut Mabomel. 
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chet les IhôuU (Turcs), qui le luèrenl ou bout (k 
peu de temps, et mirent <»insi fin à l'empire des 
Perses et à U dynastie des Sasssnides. 

Quatre ans après la mort du ^and Kbosrov U, 
roi de Perse, son fils (petit*(i!s?) Yazkerl, monta sur 
le trône ^ A celte époque, les Agaréuiens comineri- 
cèreut leurs conquûtes. Tous les vassaux du roi de 
Perse vintent à son secours, y compris Dscftecon- 
sc^ir, prince d'Agbousnie. Le commondanl en chef 
des Perses èlnit Mw<o/n. Les Pcwes traversèrent le 
Dkghath, arrivèrent dans le district de Veli-Knvat et 
campèrent au delà de rfoo ilforte^ Ils comptaient 
quarante mille hommes, Les Agaréniens^qui étaient 
caïQpès près de Katschan (Kadôciya), avaient une 
nombreuse cavalerie et vingt mille fantassins. Les 
Perses furent battus complètement dans Je mois de 
méiuékaa, le jour de )n Nativité du CInist. 

Dans lu huitièinc année dcYazkcrt, 6^f)-63o, 
les Arabes vinrent de nouveau et assiégèrent le 
roi dans Tisbon. Le siège dura six mois. Les forées 
perses étaient eomniaiulécs par KhoHiazai elD«Ae- 
rûnseèrr. Ceux-ci réussirent A emmener le roi à Bék- 
gha^h. A la suite do cela, il fut livré nombre do ba- 
teiileidans lesquelles les Perses furent constamment 
défaits. 

Dans la vingtième année de Yaikert, G5i-65a. 


' Mp;f>e ü« Kaghink. I. tl, e. xrni, 

* M. DuUurier p«nse qRe mus e« nom It fiul enundre l'oncicn 
bru de rCophraU. nommi itu h cttnnohwo 

vWntnrv, p. 2S$. nnl? ) s). 

Ttt. ,fi 
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rcxîslpuce <le Icmpiro de Perse prie ftn. Céleit Ici 
trente cl uoi&me année des victoires universelles 
des Agoréniens\ et la qutnsième du principat de 
Dschevanschir en AgUouanie. 

Les Tfu^jihs (Arabes) entrèrent en Perse péro¬ 
dant riiiterrègno» lorsque, après la mort d’OrnnVd, 
Vautorilé àAzhdjat n'éiait pas encore reconnue par 
Icus^. Hèraclius envoya contre les Arabes Schahr- 
bon, (Us du cdtèbre Schahrbait, qui éu>il chez lui 
an otage. Fait prisonnier, il embrassa T (sla m; mais, 
peu de temps après, il fut mis è mort la soUicî- 
tation des filles de Kliosrov, prise ni lièi'cs clirz le 
khalife Omor. 

Omar envoya en Perse rdmir Sead*, qui pai-titci 
posa son camp dans levoisinsge de la ville de Koufa. 
AataJjat marcha contre lui, mois il ftU battu ot mis 
en fuite. 

Astadjal l'avança une seconde fois contre 1rs 
Tadjiks oampèsiur le bord du Tigre, délrniiil le 
pont jolè sur le fleuvo pour empèdier les Arabes 
do passer de son cdlé; mais ceux-ci traversèrent le 
Tigre è la nage, batiireiu complètement les Perses 
et les dispersèrent. Des batailles fuiront livrées dans 

‘ Il TauI rcminjD^r (|i»o Im écrivain» irmSnicn» pliceiit I» com* 
mencAQ3Snl «lo Tomplre üo rislnm un p«ii «vent Tliéjlre. Samuel 
il’Aiii {sii*»iM») obici-ro qi)« qiiel(|uo».DOâ idopicDl, ^earpeloi 
<t(i üé[)crld«ia demi oAtiun clos Anbc», TouDée Ai Vautre», 6171 
d*suiros eoiiG, 6se. 11 0 dld <loun 4 do ironds dStoiU sor CO sujot 
iliins In inducUos russe do i'Aùioire clcsKAatr/Ài^do ûhévoni, noie 3 , 
* hlichcl le Syrica. 

' .'^on i>oni roinjiiel AisU sAsod.ihifnUou-VikVhes. 
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qûarre outres endroits, mais les Perses furent cons« 
tamment défaits. A la fin , Ailadjat s’enfuit dons le 
SflVaslan, danslo contrée deJtfaro^nu (la Margiane), 
sur Im frontières des Turcs; il y vécut cinq ans, 
et fut tué par les Turcs. Ainsi finit le sévère empire 
perso de la dynastie des Sassanides. 

Suivant Samuel d'Ani, p. 54, et Mkhithard'Alri- 
vank. p. a I, Yaakerl régna douze ans. 

Conclusion. — Yzdigerd III, suivant Topinion de 
tous les écrivains orientaux et arméniens, était petit* 
fils de Khosrov II. Il règne des diveigeuccs sur sa 
filiation. Les écrivains orientaux affirme ni, A Vunani* 
mîlé, qu'il était fils de «ScAMriur, fils n'ayant jamais 
régné de Khosrûv>Parvis. Les écrivains arméniens 
l'appellent simplement petit-fils de Khosrov, sans 
dire qui était son père, à l’exception de Sépêos, 
lequel <li( en effet qu'il était fils de Schirouîeh. 

Les gouverneurs de rAtrpatakan étaient do très- 
haute naissance et liés de parenté avec la f&millo 
régnante. Cesi pour cela qu è l'époque dos troubles 
des derniers tem[)s, un d'eux, Khorohk Ormitd, fut 
nommé régent de l'empire sous le gouvernement de 
Borame. Son fils Hèoslom est connu de tous les écri* 
vains. Il fut aussi gouverneur de TAlrpatakan après 
la mort de son père. A In même époque, il est 
fait mention cbes les Arméniens d'un autre gouvciv 
neur d'Atrpatukan, Khorohh-Azal ouKkorohh-Zad, ou 
simplement Khorh<izad. Ici on peut faire deux sup¬ 
positions : Khorokh-Zad est on le même personnage 
que Bhostom. Khorokh-Zad signifiant mot à mot 

it). 
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fils Hc KIwixifih (l^’^okli-Hormuî), ou le frcre cadet 
de Bhostom, nommé gouverneur d'Alrpatâkan à la 
morl de sou père, et lué, selon Sépêos, eu 64o, 
par Ica Arabes 

Tous les écrivains, tant o rien taux qu'oiménieos, 
sont (Vaccoid sur le calcul de in durée du i^^ne 
d^Ycdigcid III. Tous lui donnent, jusqu'au jour do 
sa mort, vingt ans de régna. Yidigcrd élaot monté 
sur le trône le iC juin 63 a, U s'ensuit qu*jl mou¬ 
rut au commi^ncement de 65a. Ceux dos écrivains 
qui ae lui accoHeut que douae ou quinze ans de 
régne ne comptent pas les dernières années de sa 
vie qu'il passa en fuite sur les frontières septentrio¬ 
nale» de )Vn:ipire de Perso et au uillieii des Turcs. 

Suiviint Lebeau, t. XI, p. ipS.YzdigerdlII régna 


du. i6 juin 63a è 6Si-65a 

Ricbtor.p.aSS, 

dp. 63a*65i 

Mordtmann, 

p. ié3, de.. 63a-65i 


Mlrkhond. HUi. dés Sasian. Irad. de 5. de Sicy. 
p. éo6-âi&, compte oeuf personnages qui portè¬ 
rent ou usurpèrent le titre de vni dans le court in¬ 
tervalle de temps écoulé depuis la mort de Khos- 
rov U jusqu'à l avénement ou trône d'Yzdigerd llf. 
c'est-à-dire de 5ad-63a. 

. 1 . {rouisé régna huit mois. 

' CeU« ie<4>ndo suppMition ôsl eonOvniCe par ce que éitUaiDta 
A Hnaf. tibri X, »er>. Ul. : i Cberied, (i fhn Chorcliormox, frelpr 
nusteml, Oricnfer dux, etc.* 
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ï. ArUuchir régna un an et sis mois. 

3. on régna vingt ou qiia- 

raiile jours. 

ü. Djéwinschir, parent (ic Uahram-Tchoubin. Ce 
nom $e l'olroiivc également dons le Tarikli Boni* 
Adam (llichter, p. o46). Ancim autre éerivain n’cn 
Tait mention. Scion Moysc de Kaghankaiouls, liv.II, 
eli- xvnr, au rommoncciTieni mime du règne d’Yi- 
digerd III, Dschtvanichir, prince d’Aghouanic, se 
rendit avee ses troupes en Perse et aida Ysdigerd. 
pendant plurieuri années, dans la guerre contre les 
Arabes, et sc signala par des octes uoinbrcux de 
bravoure. Cert pi'obablement do ce Dscbevensobir 
qu'il est question dans Mirkbond. Comme les chefs 
d armé O jouaient è cotte époque un rôle beaucoup 
plus impoiTant que les rois, il n‘est point surpre¬ 
nant que les écrivains leur nient donné les mêmes 
titres. Lps gouverneurs de l Aderhcidjau. Fénhh- 
Homuz cl Férakh»Zad sont qualifiés de rois, Ce <jui 
nous confirmo dans notre opinion, c'est ce fait que 
les Instoriens arméniens qualiOeiU Dsck/fvwtieliir do 
parent de Bahram •Tchoubin, pavcc qu'ils appar¬ 
tenaient tons deux à la famillo connue de MOirait. 

5. Poiirandohht. 

6 . Tsekaschinendeh, nooi Irès-défiguré par les 
écrivains orieniaua, corresponds ni nu Kliosrov des 
écrivains arméniens. 

J. Ai’zémidokkt. 

d, Kesra, che 2 les écrivains arméniens Ormii/l. 

9 . Fémhh-Zod. On trouve cher les Arméniens 
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lin Khorolch-Azat ou KJiorhazat, (iis de Férakk-fJor^ 
muz, gouverneur d'Atrpatakan, tué p^r ordre de 
Boreme. Dans le Lob>al-Tavankh, il est fait men¬ 
tion d’un général perse, Férakh-Zaâ, (fui dirigea 
i’empirc sous le gouvcrneiuent do Pourendokht et 
roiuporU une victoire sur Ab ou Obéidah dans U 
quotoriième année de Tliégirc. (Cf< Herbelot. Bibl. 
Orisn^ p. dSd.) 
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SUITR DO TABISAU CHRONOLOGIQUS UfS SAASAtfJDBi. 


2 &. {CLdi'^'DAoi .. 

96 . e®r.. 

97 . KliMrov» Ax 9 ^'n)i• ) 

98. doukhu Ornmü. | 

99* Khosrov, Oririuü. ) 
3o. YaUsri Ur. 


6»Q — C 3 o 

$3q — Ü3i 

C3i — 039 iC juin. 

bâa —C5i 



«. a. Il OrxIaAilaalililt K. SlU| lajriéi 9 ÜwJniilr, 

SIlAil'Ha'lak, m baiK. * yj'anjaa Ar^irMal, roi 


to. ArKcrUt Jl. m< tfrbapMllJl. ii> VrfUta t. 


ti. YaiWl. XmiaJoaUl, 

I fîM à RhOWOrlV, 

I *•! J'ArA^nli. 


SrUipMb 


I ral 4l'Ar*«air« tL V'Laai H. 


I». YnWtU, 
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aï. Umn* J • Haoublrae. XjTte , ptl<i(aHa UiAâla , m Tbish*. 

II. ûraibdIVi ii<r(41 «i« filli d'AipiM^. 

*>. SliaifOT n, ?i«»U, Bin4 k Sehitla. 

I __ 

1 -r c»«Lr 

jTnWl!|I}. U. ArtiMUfK!. 

lUk» i^i). 
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SUITB DU TAOLBAU CUKONC>L.QOCQUB DES SASSAMIDHS. 


SSIOH HOBDTtfANA. 

SEbOV mCHTBR. 

ItUi 

J7. Anicscbîr 1I[ (iB 



luoia). 

6a8 

Ü89 


Sarb&rati*... 699 
Djevinachir. 

699 

98. PoonndokhL 

Poui'Bodoklii. S3o 
PjekbanaeücdA. 

ij3()->33i 

99. Atomiiloklit. 

AiareidekliU. 63> 


KliMrorin.. 63 i 
PhAnkliud.. Ü39 

Gia 

3v. Y<idrg«ni IV (94 ). C39*68j 

Yesüi^rdllf. 032*6di 

G38*003 











CÉOORAPIilË D'IRR EdORDADBEH. 


REMARQUES 

BU A L'OUVRAGE GÉOGHARHIQUE D'IBM KIIORDADDEH, 

ir faiBCir*bZHiNT 

SUM UB CklAHTAK QUI CONCRAMB t/BHPillB DYtANTIN . 

PAR M. G. DEFRÉMERY. 


Les amis <le In UlU^r^iurc nrabc et covtx de \a 
géogrepfûe ont appiaudi à U publication, dans cc 
recueil, du £ivrv des routes el des provmcej, par Ibn 
Khordedbeh. Eu leur donnant le texte do ce très an*' 
clcit U'aitd do géographie arabe oc en le faisant suivre 
d’n ne l réduction et de notai nombrousei. M. Bar¬ 
bier do Meynard l'cit acquis de nouveaux droits à 
leur reconnaissance. Il faut le féliciter hautement 
de ne sôtro pas laissé arrêter par fdtat de mutila* 
lion, de désordre etd’cxlvêmc incorrection dans le* 
quel l'ouvrage d'Ibn Khordadbeh nous est parvenu. 
Dans un grand nombre de cas T éditeur a pu remé¬ 
dier à ce défaut, grftcc 5 )a comparaison do plusieui's 
antres ouvrages du même genre, dont les auteurs pour 
la plupart ont eu sous les yeux le travail d'il)ii Kboi'* 
tl ad beh, ou Vont xn ôrae copié textucUemc n t. On pou r- 
rai l te u tcfois regretter qu'il n’ait pas usé plus Urgemen l 
de ce moyen de contrôle, si Von ne savait combien 
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lin e tel I e m â ni^ re d o proc4d er o n l raSn e après ol 1 c dln* 
ccilUiides. Mas parier des retards qu'elle aurait oc¬ 
casionnés dons la publication du texte et de la tra¬ 
duction. Ci ce qui importait par-dessus tout, c'était 
de mettre au plus tOt les arabisants cl les géographes 
en possession d\m document précieux par sa date, 
non moins que par la position élevée que l'auteur 
occupait nu service du calife de Bagdad, et qui 
avait dû lui Poiirnir des moyens tout particuliers do 
bien connaître les ressources cl le véritable état du 
monde musulman, dans la seconde moitié du . 
IX* siècle. Il appartient maintenant eux personnes 
vouées par goût ou par profession aux études arabes 
ou géographiques cia s'eilbrcor de compl^ci* le tra- 
vsil de M. Barbier de Meynard, dans ce quilpeut 
encom présenter d'imparfait, Le moyen le plus aCir 
d'y parvenir, c'est que chacun, dans la mesure de 
ses forces at de ses connaissances, enti'eprennc 
rédairdsiement d'une ou plusieurs portions de l'écrit 
d'Ibn Khordadbeli, C’est co que ja vais essayer de 
faire, en m'occupant do la Syrie, des pays de l'Bu- 
phi'âto et du Tigre, de la Perse, mais paT*dessus 
tout (le l'Asie Mineure. 

Le nom qui sc lit ^ Nytn (p, Sg du texie. 3é6 
de in troriiiciionj ne me pnraitpas pouvoir répon¬ 
dre au terme Nimrous, lequel désigne, comme on 
sait, la province de ScîsiAn. J’y verrais plus volon¬ 
tiers une faute de copiste pour ^ Boitrm (vnlgaU 
rumciU Batni ot Beltorn), nom qui ne diffère du pre¬ 
mier (pic par les points diacriti{|ucs, et sur le(f«olon 
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peut consuiler. entre hxmvbs . le Mérassid-alilüla ^ Ln 
Qiéme coiTCction doit être faite à la seconde ligne 
de le page suivante du texte (p. 3^7 de lâ U*aduc> 
lion). En clTet. outre que le Scistôn figure sous le 
nom de Selsistan h la page précédente (p. 3à5» 
1. est impossible dadmettre pour une pro¬ 

vince aussi considéi'able un impdl aussi faible que* 
5,000 dirhema. 

Page dS du texte» ligne i s : page 360 de la tra¬ 
duction , après K»sr*AUossous [le ebéteau des voleurs 
ou Kingnwer) on ti'onve mentionnée une localité 
du nom de iladdad Mois ce nom olTic 

l'exemple d'une altération drs plus fortes, car il 
n’est autre, en réalité, que celui d'Açad-Abâd «^«.1 
»ifl. Quelque étrange que la chose puisse parottre, 
elle ne sauvait cependant être révoquée en doute. En 
elTet, Vitiiiérairo dont fait partie ce nom de localité 
n été reproduit par Edilcy^, et ou Heu de lléddad 
ne géographe a lu AsLer-Abêd difl^iui.1, leçon a U 
lérée, il est vrai, mois qui so rapproche déjA do la 
véritable. En outra, deux pages plus haut*, Edriey 
dit que la géographie d'Ibn Khordadboh ne porte 
(ju'é vingt-quatre milles la distance do Hamadfln ^ 
Asternbid. intervalle que lui, Edrîcy, évalue à 44 
ou 45milles. Or Ibn Khordadbeh comptejusIcment 

' Tomo 1**, p. is6. Cf. ka notei da M. Juyoboll, L IV. 
p. U V, p, i33; R^adbory, p. ii 7 el &i$; é«li* 

lien Wfistcoreté, p. 3Ss. 

* tradiiiMpar P. A. Jaubert. l. II. i04, léS. 

‘ Paga >69; cf p. i 63 . 
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hu it pArasangûâ, c'cs i re vi ngi.qudtrc mil I es » en ( l'e 

Haet Hâin^id&n. La m6int' disCnncc entre AçâH- 
Abâd et Hamnd^n est évaluée par le géographe 
pei^san tlomd-Allah Mustaufy ^ à sept |)arasanges. Le 
mèioe cHfTre est donné pav un Instorlen pemn du 
xii* siècle^. Abouiféda )e porte à neuf parasanges^ 
*ISir Etoberi Kerporter dit quil mit huit heures à 
parcourir Tespacc de six pénibles pai*asanges qui 
sépare Hamadin de Sahad abad (aie). Il évalue à 
sis parasanges la distance comprise entre Sahadabad 
et Kaugavrtr\ C'est fautivement que le nomd'A^ad' 
Abftd est éeiitSaadalad sur In carte de la Perse oc* 
cidenlsle, par Henri Kiepert (Berlin» i853). Notre 
vieux voyogeur Jean Thévenot place AsncUAbad 6 en» 
viron sept heures et demie de Kcoghever^ Dans son 
graud dictionnaire géographique i intitulé Modjém 
ulbolêân^^ Yakout s’est oxpiimé do &çûn A Iniaser 
croire qu’il existait deux localités du nom d'Açad- 
Abid. Tune sur le territoire de Hnmadàn, l'autre à 
un jour de marche do cette ville; mais dans son 
Mochtaric ^ il a évité cette eiTOur plus apparente 
que réelle. 


* CilS jiar Éiiciinfi QnalrcmtKi UUi, ikt Uortg^U de ift Pertt, 
p. aOS, n»(r. 

* Jpuil QuAlrOmèra, tbiVritr, J»> l9^• 

' üdegftifMi, S'Ution Relnsué «t éo Stano, p. 4 17. 

^ 7 Veij«/i in Omrÿui, Penia, tu. t, II» p. lio- 
^ y^Y^t AM £nian^, C lit, p. a 4 & « 1) a I ’é Jllioii d* 1737» 

* Die^iannatrtf lySaÿrap&ifita ùe is Ptnf,«u. i>Ai* Barbier de 
nart],|). Ai. 

' Édition WCalcnfeld, p. a 1 » a a. 
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^6 du lexic. ligne 3 (p. 261 de 1 » tradue* 
lion), (hm ritinémue de Rey h Kûuiim's » h localUé 
dont ie nom se lil Farroukhàyti esl U mêinr 

cjue loiW^rossid ' appelle A/iy^n , leçon qui 

se rencooire aussi dans qui place 

cet endroit une journée de cnai’cbe de Reï. 
Edrîcy porto Férendyz . sans doute pour F(^ 

jyifyn \ Cinq lignes plus loin In localité qui 

vient après HaddaiUh se nomme Mmlès 

Mais la vraie leçon est Bédhech , comme 
dans Edi’lcy ^ elîe Aférnwid®, d'après lequel ce nom 
désigne une bourgade du tenîtoirc de Koumis, si> 
tuée à deux parasanges de Dîsthlint. Le Dwlionmiire 
^éofjraphi^ae de la Perse, extrait do Yakout, par 
M. Barbier do Meynard, en fuît aussi mention sous 
le même nom Enfin » cotte ioealiié subsiste encore 

^ l'oine I» p« de. La mtmo oïl «lonnéo par Ytloui, ofna 
iain u tcUbticlBiA, p. So» 

* Cild par 81 r Wrlliam OMiol 9 y, TVniirb/n rarûiu («Mitirf» c/iha 

Haii, 1.1 tl » 5 S d • 

* Mi« araho 0» la Blbiioiktf)VQ impérials, aopplémsai n*eaa» 
fui. a37 v*« {Cr U trtUueiian M« jAnüert, 1. Jf. p. 37$. oà m> IU 

' C'Mt aioal qui! r£ut lira dana Cdrky, irad. trançoisa »iSrdr *). 
p. 173» AU lieu éa Ojéroda 

* JkiJtHt. 

* p. ) 35 « 

* KrrSo BdüûMb. p. 88. Il cal vnl qu'ailleun » par un de CM don- 

lilaa aroploi» qol tjonnrnlà rinconUude ctuayslSmoorllioyrapluque 
aoivi par loj Arabaa» loa Paruiia» les Tores, Yakoiil mcnüoooc U 
n)tine loealiié soue lo nom da NSdcacb (p. âSa), La inSma rrreur 
KO trouve repro<lutlc daor le Siérautd, U iRi p. 307, oà.de plus, 
le 00m de iVi^boor te trouve cban|é en celui de ^eSavr 
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SQi\t le nom de Bt^clecht, comme nous l’upprcnnen^ 
feu leoapiUineTrciiihier', James BalUie Fraser’, et 
M. Nicolas de ^banikofî^ Je ferai observer en pas* 
santijueleKasr-Almiih ou cMieau du sol, dont font 
mention en ce meme endroit Ibn Kbordedbeh et 
Edilcy, ie Karyel al-Milh du ; 9 iWr nfftoWdn, n’est 
autre que le Dihi-Némec [village du sel) d’tiamd> 
Allah Mustaufy et delà géographie tcluelle; et que 
la localité qui ligure dam ie premier de ces géo¬ 
graphes , immédiatement après Bedhecb, sous U nom 
de Meïmel est lo Meïameim du capitaine 

Truilliier, le Moyomeh d'ArihurConolly, le Meiamei 
de'M. do RbanikolT. 

Fagc â6 du texte (p. 36A, ligne dernière de la 
traduction), la localité désignée sous le nom de 
/Jan/n/frf s'appelle exaciement Toa/rkrtè 

ainsi qu’on pout le voir dans le 
et dans Abou’lféds ^ 

Page 55 du texte, ligne 1 j (p, 273 de 1 » tra¬ 
duction], Je vrai nom de la localité qui précède 
Nehawand est Modhéran yl>U, et non Fadéran.II 
suHIt pour s'en convaincre de so reporter è un pas¬ 
sage précédent (p. 55 du texte. 260 de la traduc¬ 
tion), 0^ le même nom se retrouve (''gaiement avanl 

^ Uimoii'e dNcri/il^ routâ Jt Tthren à iîetM,tlc, Psrili 
loS*, jt. 3 k 

* Jeirnijf inu Khor^tsen,p. $AS. 

* jMnJiiW «B* ftf l’Aiie fftiu afe, Pari«, lêêv, 

in*&*, p. $e, 81 . 

* Ton? I", p. 91 $. ci c»t d(( Atis()iAkl»i7. 

* GéoÿfOphir « p. iQ S, p«r3o I Hik, «l p, 4 



GÉOnRAPIJIË OUBN KHORDAOfiSll. SAS 
Ncbawend. On peuf, d*aUlc\ir8, voir Edrîcy^ et îo 
MéraisùV. Ibn al-Kelby cité par Bélâdhory s'exprime 
ainsi : n Lo château connu sous le nom de Madhérân 
est aussi désigné sous celui de Sériy, fils de 
Noçfir, fils dn Thaoiir Alidjly.u Mais, comme Ta 
prouvé dans une note le savant édileuv do BelA* 
dhory, il faut lire et château de Noceïrh 

On doit lire également Noceu* étal Idjly. au lieu de 
Y4ietrj^^ et d'erAli» dans i'articie Madhérfin du 
grand dicUonnalre de Yakout^i où il faut en outre 
substituer les mou : «localité voisine de Kerman* 
chaMn» à « localité du Kermftn.n 

Page 5â du texte (273 do la traduclion], In lo¬ 
calité dit Faris ou province de Perse nommée fCùiilni- 
FiroüSj;^ n'est autre que celle dont EdrScy^ 
Abou'lfadn* et le écrivent le nom Càm- 

Fyrous ce qui est la vraie leçon. Lo 

Notket-nl-Kolôab porte aussi C&m-Fymus. n C'est, 
dit-il, on canton situé sur le bord du fleuve (ajoutas 
Cour ^)î il y n dons les environs une grande forât. 
qui renforriio beaucoup de lions trés-foris^. n Plus 

' Tome U» p, 16a, idS. 

* Tonit III, p, if. 

* AiSer Mp(U|firs(i 0 N» N^tenun, «uelore... at'Bolidsori, qn^ie,.. 
otiidk M. J. d9 Goej«, Lrtigil. BaUvordm, i$6d*iB6S, ln*4*, p. 3og. 
3i(t. 

' Ht I4 Pmt, p. 507. 

* GÀjr«pA)V, \ni. iaobert, t, p. dg s, S n 1 & • S. 

* P«g»Co.A {ign«»«v«i)( U Ho. 

* TpineTI,p. àâ4. 

' ui O ml (i ^Li 

•7 


TTI, 
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loin il mentionne la prairie <)c Carntyroiu, qui esi, 
dit'it, une prairie tiès^rraicliei sur la vive du (louve 
CouK C'est aussi une forêt qui sert de repaire 6 des 
lions. Le fourrage en est excellent; mais, à raison de 
iu crainte qu’inspirent los lions, l'on y conduit peu 
de quadrupèdes'. > Dans un passage postérieur d‘Ibn 
Khordûdbch on lit correctement Kainfivout (p. 
du tes le 1 0)9 de la troditciion]. 

Page 65, ligne 6 du texte (p. ^ 7 ^ de la traduc* 
tion), au lien de Mer^ ‘ 

( oweetien que met hora de doute la mention de 
Tdrm dont le nom suit immédiatement. Eu 
effet, on sait que ces deux localités sont babituelle- 
ment citées ensemble par les géogruphoa orientaux, 
parmi les principales places appartenant ii la tribu 
des Cheblncflrcb^. Actuellement au Hou do Focvlj 
on dit Porg ou Forg *. 

c.>y4 ^-n-a yî 

Ml. p^rup <le la Oiblioibique inipéntle, a* p. 0$s. 

' Lomemei'iitiMvp. 66à : i^lj 

Ltfl L-l 

* Voyn QuAli'wntro, Wnwrt Jn MengeU lU fti Ptne, p. AS • («A 

0)1 lit BeA).AA3i Ouieioy, Trorrii in lorcivi coNnfnu oj'de Bntl, 
I, II, p. i^i. Coaf. ousi) ft (Il,3^a), où Ion voU (|ua 

Ford] cKuno \lll«>iiü4e ù IWremii)' du terrîtoiro du fjii») ollbix* 
Alilliyr, édition do M. Tornborg, i. X, p. $0A. où li oii dll ()uc FordJ 
cUunoptoco fronliùro tnlre la Faris ol lo KormSn, Dons li iraduc* 
lion d’SOrioj ((, 3gS} tl Taut lira For^j, au lieu da P*rl, el 

IU lioo do Onrpin. 

* Cf. le Foynoe w Prno,/«<> doNj/« onaiVi fS07,iS(i8ti 1SÛ!> 
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Page 56 du texlc (ayd de la traduction), la troi¬ 
sième localité nommée dans ritméraire du Kcrman 
au Sédjistan s'appelle Nermac^r^^^U^.ou Nerma* 
chyretnon Perm/isirOn 3 en convaincra Ta* 
cil e ment au moyen du MérassieV, <|ui muni ion ne 
Nerroècyr comme une TÜic célèbre et une des piin- 
cipeles places do Kermân, à une journée de marche 
de Bemm et è pareille disUnce de Fohredj, sur le 
ch O min du désert. Les mêmes détails se lisent dans 
Yakovit*. HurruhAllah Mustaufy mentionne la même 
place sous lo nom de NcnnAchyrjttm^Mji Il faut donc 
lire dinsi.ou lieu de btmachy^J^UJ^ dans Ahon'l- 
féda^ et au lien do Barmaclun et BermccUin dans 
Edriry ^ D’après Macdonald Kînneir le terme Nur* 
mansheer désigne encore aetocllement le district 
frontière du Kerman, do c 6 té de rouesl°. —Dnn» 
un passage subséquent d'Ibii Khordadbeh (p. 6 ) du 
texte, aôS de la traduction) on lit le même nom, 
sous la forme iVarntec/oVu^. 

Page $7 du texte (977 de la traduction] • on place 
de^^<^etâc Gulr, je lirais volontiers Kyz. comme 
dans le Ménitsid [II, .5a8. Cf. Yakout, üicffennein? 
{jéQg. de la Perse, p. âppi 54c, f. 7 et 56a , «rt, Ne* 

* Toms IJI, p. to8. 

■ Dicii«ru)dir« c^^ie tlt l* l*frs<^. w, pnr C. BAr)>Mr <]o 

Msyaard, p. S6d, lyrS» N^rmiiir, 

* Pig« SC^. 

* P«go A 4 s, I. 4 , 

* TomoT",|>.4» 7 i4sd, A3 i. 433. 

* A tfcognfthicol m<n«tr ef iht Pmiatt empire, p. >g5. CJ. tUdâtir, 
p. 3 q3; cL Uoxrc Poitingoj', Voj’igttdMi it BélaniMilen et U 5iW^, 
trnil. pnr Cyriÿ*. 1. 1 *'. p. 3 $o, SSi. 333 , 3^4 ol «tivanle*. 
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(Hiehj. Cl) sait que ce nom désignait une des prûv 
ci|>(dcs villes du Mécrân. appelée aussi Kydj ^ 5 ^. — 
Six ligues plus bas, au.Heu de <oï Kasdan,^‘é- 
crirsis KotsdAr, nom d'iino villo sur laquelle 

on peut consulter Yakout [Dict. ^éo^r. p, 466 , Ct. 
le hférassidfl. tl, 6i6 ct 609, ver&ojlc^]. 

Page 70 du texte (648 de U traduction), parmi 
les villes du canton de Khabour on en trouve une 
dont le nom su lit ainsi dans le manuscrit 
M. Barbier de Moinard suppose que o'est la même 
localité dont le nom se lit dans Êdriry‘ 

Abhfu Mais je ferai d'abord observer 

que cotte dernière orthographe Vest pas correcte : 
Il faut lire avec le Mérassid^ Socair^UAhhas 
J.4*1!, ce qui veut dire la petite digue d'Abbâs, et 
désigne une petite ville près du Khabour, oà .te le* 
nai: im marché, C'est peut-être Socay^al•Abbfts ou 
Assocayr, qu'il faut lire dans Ibn Khordadbeh, au 
lieu Aistcr. La dénomination do SocAyr*fl]* 

Ab bas se trouve ailieun dsns le même géographe 
(Itinérairode Beled h Korkiçya, p, 63 du texte, 666 
de la traduction). En second lieu b vraie leçon 
dons Ibn Kherdodbeb doit être 
tju'ot) le voit en i‘econrant au Mérassid ^ et au Moch> 

' Tomo IL p, 1 54 ; plus lifiul ( p. 1 4 9 }, Eclrfcy porte 5«JtnVtiSSfrji 

» Tome Jr, p. 4), I. âoU. 

* Tome t*', p. 434, H, sAS, «* Cf, In 

sotci de Colin» »ur Alfaïfbaoy, p. 244. ]bo>AUt}(yr («bS oam H. 
= 1 132*3 J, C.) mention 00 Arnbon comme tni.Minl pirti» dn Kim- 
Ipour, avceMatiicyn et Kerkiciya. 
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tarie'. Daprès )e second dos passages du M^rassid 
indiqués ci-deasus, Arabân est une petite ville du 
DJ ez^ reh, si l ii ée su i* 1 e flou ve Kltâhoi ir. C’est l’A cra ba 
(le Ptoléméc. Le nom qui conomcRCC le luème ligne 
dans Ibo Kbordadbeh se Ut j<>^ Betder. Mais ce 
nom ne se rencontrant dans aucune des soiu^cesdu 
la géographie onenlale comme appartenant au can¬ 
ton de Khébour» je serais fort disposé k lo rem* 
placer par MedjtUl, mot qui désignait, d'après 
Yakoul^ et Ahouifédâ^, la pins belle villa du Kha- 
bour, dans IcDjezyreb. U faut ojouter que le Afack- 
tarie et le Aéérassid» qui tie mcollonnenl tous deux 
nominativement que quatre villes parmi celles du 
district de KbAbour, comprennent dans ce nombre 
Arabân et Medjdcl. Une autre est Mâkiçyn » dont le 
nom, donné csuctemcnt dans Ibii Khordadbeh, sc 
lit dans la traduction Masin, par une erreur typO' 
grupliiqucV Quelques lignes plus bas. on voit men* 
tiomé Maai'nt-Mojrin i^.Mais la vraie leçon 

C8tAfrtflrm»iWM/yn 

Le cinquième district de lu province de Hims 
(Émèse) s'appelait exactement Lat/inj/n et 

non Atmfft (p. 7 J, 1. i du texte, A/i8,l. dci*- 


' ÉéitioD Weitenfcld, p. i6o« 

* Uoeioarit, vfrio Jo^. p. SiS. Cf. p. iSo, ** 

iiS,9eriù lit, 42, ttrbp 

* GéafjraphU, p. 974, 

* Plus lob, p. 83 J. 0. <1» lesle, ou IlL ; L ; cl iIah» la 1 r«* 

iloeüon. p. AEC, Mascl/it, en place il© Mditfj’». 
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nièie.dela tradircUon}, «linai qu’on peu tic voir dans 
le Mérasiid *. 

La distnct de la province de Hims [Éinèsc] cité 
page 71 du teite. &à9 de la traduction. 6ou$ le 
nom de doit se lire 

dit le Mérassid, une ville petite et ancienne, située 
entra Knmab et Hima. Elle s'élevait prés dn fleuve 
d'Almyméa. c'esU-dire l’Assy (Orontc); elle est ac¬ 
tuellement en ruines, mois il s'y trouve des vestiges 
encore subsistants, qui indiquent sa msguiûcence 
passée; elle occupait une hauteur qui HommeTÛ- 
rente^ n Plus loin, dans un itinéraire de la Méso- 
potamie au littoral syrien (p> dà du texte, &67 de 
Il traduction), le nom doBcsten se lit coiTcctement 
elles Ibn Kbordscibch, sauf toutefois Taddition d’un 
ûpi'ès le m. On ssii que Resten correspond é 
l'aociennc Arethuso. 

Trois lignes plus bns que le premier passage re* 
Istif à Rosten, ou lieu de iVot^roun nom 

dans lequel le traducteur s supposé qu'on pour¬ 
rait voir Antartous (Tortoae), je lis Bathroun 

' Tod 34 Ut, |>. i 3 . Cr. Qailranàr«, ilitl. Ju fuUatu Uaniiwki, 
I. il, 9* iiarlii, p, 99, dioi Ji noto; Velo^y, yejruÿt,^. ],p, 980 
Ü9 U 3* édilion, U fiui Affui 111 * 4 , al non Ia 

.(iVe^pAtf d*Abra'irS(]«, p. «33, I. ix. Yakpuüy, 
p. tn, t. t", krii AUüioiym ot Ali'Bty ( Veyofoi, 1. Ifl, 

p. 17e), L«toilno. ^ 

'ToB)9l‘', p. 470.cr. AlM)u*IKilfi,G/9pj*. p. sSi, ou roiieia^fia, 
p. 9 9 ; 1 la Dj obotr. 4dl t, W. Wrjgh I, p. a 58, a $$ 1 Tb4ve* 

QOl, Voj, on toMNi, I. Ifl. p. 98; Cl Ali’Sejr, iW. p. a09, 953; 
ii'by otMaogtes. TmoeU, édil. <jeiâd4, p. 78; et Wt)polo, TnaeU 
in vorictu Gounlriet p/ lAe Sut, p. 3 a 3. 
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{Ifi Botrp des anciens], dont )e nom est moins coi' 
l'Gctciiicnt écrit dan» Edrîcy Bdt/iroua, s^ns 

doute pour et sur lequel on peut vok 

le chevalier d'Arvîeux.qui le nomme Polron ^ 

Page 448 de la traduction [70 du texte), la lo¬ 
calité dont le nom suit celui <rAntakyeh (Autiochc) 
s'appelle indubitablement Tyzyn et non iViriu 
Cost ce qui est mis bers de doute non soûle* 
ment par lu (rAbou'lféda» citée dans lu 

note 3 et qui allègue le texte mùmn d'ibn Khoi'- 
dadbch et non (bn Haukal, comme U a été dit 
par iundvertMico. mais aussi parlbn Daloultih^, par 
le Mérassid at^luila^, qui écrit également T^ayn, et 
par les voyageurs modo mes. 

Page 45o de lu traduction [Cf. p. 7a du texte), 
a P rès les m c ta ro u lo pailla 111 d e Damas, i I fu ut ajo u te r 
les mob Aiiivonbi omis peut-être per quelque er¬ 
reur ou accident typogixiphique: ude Damas 4 Ké- 
^*ou6l)t la milles. >• Dans Vitinérairo do Tibériade ^ 
Ramlah » donné 4 )o pago 7 a ( 4 S1 de la ireduction], 
le ti'oisième nom de localité so lit ulnsi : « 

^ MiniOV'M, t. JI, (I. 3 SI. Cr. lo» n«loa «It feu J I eu r to iV3* 

r^Jiid, IV» 3(5 1 Niobulir» Vej. «a Arnih cl rn^aulrct pnyi cir«on«ei* 
Anteloré^cm. 1780 . 1 . II. p. 383; «t le recuoil de Walpole» 
p. 19 }. 

* Fo7«9M, publiée «l iraUalle por C. Dcfi’éiDfiry cl U. H SaoKui* 
ncui, U I*',p. 161 . 

* Tottel'*. p. âee •<. Si A. — C*o»l eare éoulc Aueei Tftyji qu'il 
>aul lire. su lieu de T4iri/t 

de Mekrity (Hiit. ri» Je léfffiUi, L'StL per M. Que* 

Ireinbro, l, I, 3* peilîe, p. «3); Berggrcn (Guiil» fraitfaii unbf 
intÿain, v* llinémiro » p. A5i IS.) écril îâ/a. 
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A!dûi2<7M. >1 Mais une vsrianledii msuuscrildcC. P. 
roj etéc da ns ] a note, porte K a 2 <incouf \, et tel Je 

est la vraie leçon. Il suffit pour s’eo convaincre de 
comparer le même itinéraire, transcrit, d'après Tou- 
vrage même d’ibn Kliordadhch, par MaUrisy. dans 
sa Deicription de l’Æjçypfe *. Dans la suite de cet itiné¬ 
raire » depuis Ramiali, U localité nommée GÀorafMi 
iu^l cbet Ibn KbordadbeK [p. 76 du teste, 4 Sa. 
1 . a, deUtrûd.]est appelée par MakrlsyOmm alarab 
i^yi\ » et cette leçon se trouvant répétée deux 
autres fois elles Uakrîzy, on doit la regarder comme 
la meilleure, d'autant plus qu'lbn Kballicàii (t. I. 
p. 3 5.3. dernière; p, îS, 3 . 3 ) cite Omm-alareb 
parmi les bourgades dépeodantes de Fa ram a. 

Pago 73 du texte [ 45 1 de lu ti'aduction), en pince 
d'El-LeUan , on doit lire £i-Lcr/djoim, ou, sans 
teclidid, £Mad/flun U bonne leçon El-La- 

djoun IC rencontre plus loin (p. 4 Ô 6 ). On sait que le 
nom de Lcdjoun nous représente le Legio de le 
géogrspbie ancienne 

Page 77 du texte (ligne 3,457 do la traduction], 
en parlant de l'impôt foncier de l'I^gypte, l'euteur 
dit que soiu les Omeiyades uii personnage nommé 

‘ Édition do Houlac, (. i*', p. 9917 J. 8. Ce puugt de Mptrlsy n 

tnüuil por Sj^lvoiiro do îkkcy. i la aullo d« Oinrtûiiant mr U 
oxtraltu du yfagatinMejxtep^iquM> p. Sa du il* 
n|t i part. — Voy«s, sur Kilaneoueb, le iV^wrid> l. II» p. SiA» 
«SS ; Quotrerabor. fJ'm, éu Mamloabs, L 1**, a* painle» p. 9 S 8 . 

■ C^. la 8. Il Paul ^gafrmont lira Lddjooa ac non 

talioun, dans Edrie^» J, 36o. 

* Idrien Relanü. f ^orXre^u, p. 878 dé rédition üc 171 A. 


GÉOCnÂPHl£ UUBN KHORDADfi£H. S &3 
Abd'Allab, Uh de Hidjab» le Hia à tel eliiCTre. Au 
lieu de Hidjah, le traducteur a supposi^ qu'il 
fidlaiCiirc El-Haddjadj. Le nom propre en question 
est altéré, ii est vrai, mais ce n'est pas ainsi qu'il 
doit être rétabli: il faut lire Ohaïd^Allali (ou 
Allak),JiU iVEl-Ii<ihhah y*# nom 

qui désignait un receveur général des irihuls de 
l'^^gypte, lequel fut ensuite gouverneur du Maghreb, 
sous le calife Hicham, fiU d‘Abd*Almélic 

Page 8i du texte (464 de la traduction], le nom 
(le h localité qui suit Souk-Kadiçyah est non pas 
Niirtma U> 1 >, mais CarimFTia ce qui se rap¬ 
proche do la leçon admise aillcuvs [p. 44 du texte, 
a&9 do la traduction); BAroia «Cest, dit le 
Mérassid^, une montagne entre Téerit et Moussoul, 
et ((ue l'on désigne sous le nom de montagne de 
ilouMuyn. On prétend que celte montagne envi¬ 
ronne le monde, et que celle de l^rimma en est 
un démembrement; quo le Tigre la divise en deux 
près d'Assinn. laquelle ville est située sur la rive 
oricniale du fleuve, Elle s'étend è travers le Djczyreli 
(Mésopotamie), vers les couchant, et du côté de 

* CT. IIn Kbaitloun, Huuirt àal'Ài«u£ UtfyntuM dti 
èiitf» publié* cl (raJoilo pir M. Noël de* Vergsri, iSAi, p. 9 du 
tout. $3 it luir. de la iraüuetioi)i Alwu*i*MdUiioin, Nojjwn At- 
likinhA, 387,308, *9$. 3^4 etpa«<i*;ihn«KLèltl«ut». Hutainiu 
Der^, b^uita par U. 1 e barao d« Sland ,1,216,8 59*86 i \ Mnk rity. 
OacriplianiérÊg^^» édtt de Boulak. t, r, p. 79. vert l« luilisu. 

» Twne I". p. I «7. Cf. lt$ edJiliou» (le l’édilciir, (. IV, p. 838 , 
et un lutre article du Ménjtid, t\puA Pp 4 p»g. StÎMa fs kuUris 
HaMi, p. >34, a. 8 i 3 , 


réVKlUR.MAftS \9^ù. 

rorieiii Jusqu'à cû'quelle aUeigue le Kerinàn. Cest 
celte (Icri)ièi'e poition que l'ou appelle monUgue de 
Macébadàn. Baritoma est aussi le nom duoû hom'> 
gade située à )'e»t du Tigre de Moussou), et à la¬ 
quelle on ratlacbc b ville J'Assinn r de sorte que Ion 
appelle cette dernière Siim de Barlmma a D aprèa 
Edrtq Ba l'élu a. ainsi qu'a luM. Jaubert, est uoa- 
sculcineut le nom d'une montague, maie encore celui 
d'une rivière. 

Page; 8 q du texlc, I. à (&65 de la tradiiclion» 1 .6]» 
la localité appelée Maafya ne me parait pas 
dilTércr de Maflhcryu dont le A'/émsiid (l. III, 

[1. ia 9 ) bit mention comme d'une polke ville située 
près de Ojrzyret IbnOinur, dans la province do 
Moussoul. Ma'llu^a osl le même endroit que le Ma'- 
Itiîalha d'Ediîc) (lî.. i Aî). 

page $9 du texte, ligue antépénultième (A66 do 
hv tvadnotion, L S), joserais tenté de changerlo mol 
Zbma ^l^[dons le dénomination de château des Boni* 
Zlima) en Zinhâ' En eOet, outre que lo nom 
Zinna* est iuconuu dans la nomouclature des familles 
arabes, b forino Ziobà' so rapproche beaucoup plus 
de celle de Bnrc'i^^^,qiie l'on rencontre dans Edrtcy^ 
comme appliquée à la môme localité, puisque ces 
deux formes ont toutes deux la lettre v [M Q’d 
manque dans la leçon admise parlbn Klioi'dadbeb. 
(>C3 Benou-ZinbV nous sont connus per divci s pas¬ 
sages d'rcii vains arabes (Cf, entre autres le MochUiriv, 

^ Touioll, iSA.a 1.1", p. 33C. 

* Twnioli. p. 1 »), llgMO avsni'Hcrnièi'C. 


OÉOGRAPHIK D^IÜN ICHOUl>Al>BEtl. 255 
p. ) a4> I. s5; 3 58.1. iS; 38o, 1. 4 )>Noü 5 connais¬ 
sons encore un persoimâgo dn nom de Rouh » fijs do 
Zinbâ' AidjodbÔQiy, h <jiu Ibn Khaljicèu (t, I*<le l'édi* 
tion de M. de Slane» p. i 8 a; cf. ibid. p. 873 • et ie 
Iraduclion anglaise, t. I,p. 364. note 5; et Abou'l- 
Méhacin, I, ipa) donne le titre de vit»' dti calife 
Abd'Almélic, Jils de Meryân. 

Page 63 du Ce^ito, ligne k, lu localité dont le 
nom se lit Ba/<ra, nom ^c l'éditeur a proposé 
de lire Dadjra (p, 46G), en sc fondant sans doute 
sur quelques mois du Af(ei/‘qlstd^ où il est dit sim pie- 
mont que Bndjra est une bourgade de la Mésopo- 
tamio, ne me parait pas différer de Badjcrma 
ou On voit dujis le Mérassid^ que Bucljerma 

est une bourgade du district de Balikli. non loin 
de Rakka, dans In Mésopotamie. Le mémo ouvrage 
mon lionne niilciirs^ Budjenna comme une dépen¬ 
dance de Bakka. Or on voit dans f itinéraire donné 
en ce môme endroit par Ib;vKbordadbeb, qifil ny 
avait que dia parasanges entre la localité qui nous 
occupe et Eakka. Dans un impoilant passage d'un 
chroniqueur arabe, traduit par Frshn*, le canton 
de Badjei'mii est mentioiiné avec celui du Kliabour 
etKarkiciya. Au lieu do Budjerma, Edrtcy, donsriti* 
nérsire correspondant ù celui d'Ibn Kliordadbeli°, 

' Tomep. lit. 

* Tooiel*. p. Il5.1. t'\ 

* Tome 1*', p. S$5» 

' Dn mKMt ns/itij Kujief4 aoi’MtnftUwKt drtm, Pe(rn. 

|)oli, iBsB, 36 . 

* Oéoornphitj I. II, p. i$3. 
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écrit Nadjcra ou Badjera- Peut-être aussi U localité 
dont i) s'agit de retrouver le vrai nom était-elle 
Bû^edda ou Btuÿooidû que le Mérassid re¬ 

présente comme une grande bouigade murée, si¬ 
tuée entre Ilas-Ayn et Rakka et dont il est fait men¬ 
tion dans Bélâdhovy*. Je no dois pas omettre de 
faire observer que la distance de sept paiesangcs, 
indiquée par ïbn Khordadbeh entre Amid et Cbim- 
cbath {Arsamosale). ne saurait être exacte;d'abord 
l'inspection de la carte prouve que cette distance 
doit êti'e du triple environ; ensuite Edrîcy la porte 
à 77 milles (près de 36 parasanges), d'après le 
texte de l'abrégé publié è Rome, ou à 70 milles, 
d'après in traduction de M. Jaubert. Dons un second 
p^issago Edrlcy*, et nprès lui Abou’lféda^ évaluent 
celle distance è trois journées de mnrelie; de plus 
deux des trois manuscrits consultés par les savant» 
éditeui'S de ce dernier géographe donnent au lieu 
de CKîmcÂnt/i la leçon 

(,$amejtife), que ce us-ci ont préférée, avec toute 
iTtison, croyonsnoui. — Enfin, à la ligne a de h 
page 8 3 1 lo local i lé n om tn éo D(un'<fâa I «sowlf ( et d ans 
Edrtcy Tanv’ada l«SA«b) pourrait être la même que 
le Ménusiâ* appelle Bnmerdn « bourgade dé- 

peiiclanle du canton de Bilykh, dans le Dyâr Mo- 
(Ihar, entre Arrakkah et Harrên. m 

* i7S.i. ». 

* P*go tiz. 

‘ Gésjraphit, p. aSS. 

* Tome l", p. ns. 
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Page. Sd du texte (463 de la traducllon), le nom 
qui se lit «UaUI Alkot(^aK doit être Âlkotkayifah 
iüQdiJt. On peut voir sur U localité qu’il désigne le 
Méi'asiid^ et le J/echtoWe*. D après le premier de 
CC9 ouvrages, ce mot n'est autre que la forme dimi- 
nuiive^K) mot Alkathyfah a couverture de iit, 

tapis ^ H li s'applique d une bourgade située en avant 
de Tkaniyet al'Okûb (la coliioe de l'aigle*), et que 
rencontre sur sa route un homme qui se dirige vers 
Domns, eu venant do Hims (Lmèse). U me paraît 
impossible d’admettro la conjecture émise dans la 
note a de la traduction, d'après laquelle Kotayah. 
ou mieux Kotliayifab, correspond mit au viDuge de 
Koçayr du voyageur Ibn Djobeir*. Ln elTel. K h al il- 
DhAhiry, traçant la rouie de poste qui conduit de 
Damas à fiirah, distingue soigneusement Koçeyr de 
Kalifah^ On peut voir, sur cette localité du nom de 
Koçayr. une note de feu M. Quatremère’’ et le Mé- 
rastûl^. Quant à Kothoyifah, elle sc trouve marquée, 
sous le nom de Kutife, sur la carte de l'Asie Mi* ' 
neiire et de la Syrie, par H. Kieperi, Berlin, 

‘ Tpms ]!,p. «f.L VI {i8es),p. 88. 

* SS$. Cr. Yikouby,p. s .vin ii mlltiu. 

* Ct*. Doty. dââ nùifs Jéi thn Ua 

Arahts, p. iii. 938 , BOte, 

* Cf. idP ciUc localité. Freyiif.iSdKM.p. i83i note iS?; 

Chwr. «TdSi, il, tio, isi; IbnDjob^ir, p. iCitBcUdhory, p. 1 19. 

* É<!ll. W. Wright, p, 

* LIm Kothayiroh. (QoitremSri, i/rVt. Jn saUQtu yfawUvJii Ae 

ré»pr«, i. II, a* pirlio, p. 9s note, Ct. Volney, va 5^ri«i( 
va 3* édilioD ,t. I. p. 388 .) 

’ IS 4 V. f, 3 * p. sâ9*a6n. ~ *Tomo ft, p. SiC, I. h ei 3. 
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H soi\ oil)iogr;i|)Uo a été exactement in< 
rHquéfl (lane un passage antérieur d'Ihn Khordadheh 
(p. 71 du texte, 4^9 de la liaduction). 

Page 64 du texte, ligne avaïu-demièrc [468 de 
ia traduction], la seconde localité idc ni ion née anr 
le chemin dé poste qui va de Hinis(Émèse) àDamas, 
en passant par Banlbec, s'appelle non Hawsch 
mais Dj&a^ah ainsi qu'on peut s'en con¬ 

vaincre en consultant le Mérosiid et les notes de son 
éditeur ^ Le même nom a été bien lu dans un pws< 
sage précédent (p. 71 du texte. 449 traduc¬ 
tion], a in 4 que dans deux passage» d'Yakouby^; mais 
il a été changé ou KharecbteU dans un pa¬ 

ragraphe subséquent (p.95 du texte, 466 de la irn- 
d action J. 

Page 84 du texte, ligne 6 (467 de la traduction), 
OD rencontre deux noms de localités, que je ne 
iiouvc cités nulle part ailleurs et que je suis fort 
disposé à a'garder comme corrompus, d’autant plus 
qu'il s’agit de la route d'Alep à Antioche, région où 
l'on ne doit guère s'al tendre à voir que des locab'tés 
bien connues, tant parles relations des voyageurs 
que par les écrits dos historiens, Le premier de ces 

' Vojca «ncorx .lur Koihuyifoh , I 7 iiVr^ir« âs Con«nnaW;i/0 ù lu 
v*d. par M. Bianobi. p. $ i, où «a lit KAlirï. O» ih Kleifa 
(faaa tu ffoutgéegmpKii/m pouriervir é'IntfaiS |a urta éa Syrîa 
(paiM. Piuhr«), Pif la, iBo}, lo-fl', p. iii Celalplufil Clclft éanj 
Thdwoi, Vtyasewixtiu. I, U. p. 794, el N lit, enfin, 

ColarpliartCtcTIa.üsniAJj.Boy, f, m, p. 94 a ,<‘lWal|)Alc, Trrredi, 

p. 

* Tomo !•', p, a 7 Ji L V, p. iiC. 

* Kiifbf'l'Unliinfl, jftitjon 4. W, I'l>. JiijuImII, p. 1 
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i)Oii)ft 8 C lu Âl’ErhAb le second Hayr 

.le lu opcmaia de remplacer le premier par 4 

, nom d'une ville souvent mentionnée à Tépoque 
clc« croiaades ^ cl îo aeoond per ^^drim jyW, Il «t 
é peine besoin do faire remnv<pier cornl>icn clans 
l'écnlure arabe ErbAb cîîlTère peu <!<• Aihflrîb r les 
deux mois ont le même nombre de IcUrcs, placées 
sonlemeni dans un ordro un peu difTérent; ces 
lellrea aonl idonliques» sauf une, le o An dnna un 
cW mots, le >£t (ilw clans l'autre, dont encore ja figuri' 
est la même, et qui ne diO^ent que pnr lo nombre 
üea points destinés A Us distinguer. 

Page d5 4ii texte (p. 469 de la Iraduction), la 
locaiilé mentionnée sous le nom de Kharboat 
no peut s'eppelcr ainsi. En premier lieu la forme 
Kharl>out [Charpole dans Cedrenus) est une al¬ 
tération Inixpie, c'est-A “dire assez moderne, du 
nom de Kharfahirt , aulroeneut appelé Hisn 

Zyai *1^ secondement la station de posie 

dont il s’agit, u’étant éloignée de Bedendoun (Po* 
daudus) que de sept milles, do peut avoir rien de 
commun avec une place du Curdlaiaii. Le nom qui 
nous occupe ost le môme que l’on trouve cité deux 
/bis dans Edifcy *, sous la forme fifirtitikoub 
dont Je puis d'autanl moins garantir l’exactitude. 

* Cr, D«t M^oim ^kimirt 9ruMnU. p. 68, Sq . noie i Ou«r, Vo/aiff 
« TarçNie «I en Ptw, t. J**, p. 881 Edwsnl fvw, A m/aj# frt» Rn- 
glnnd In In>l\n, p. 876, o& nn lil Enéllp; Cartnccs, faWrvtre 
pnnrf pe» munut itt 14 fk Ui/teurt, p. 1 à $, 1A8, <|»i pi'ononec îl lip; 
rl Ift Afénetiil, 1. 1 , p. «i, M t. IV, p, 36 , 87, 

* Tf.mr II, p, 3 u 8 . 
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que (Uce géO(^rap1ic le donne de deux an* 

très manières ^ 

Page $6 du lextc(À7ode}3lra(luction).eaplBoedc 
Soi T’, U vaut P eut* être mieux lire, en eOei» 
Sû^hiry, en supposant que ce nom est le 
même que celui de Sagktrah donné par ^e 

comme désignant une ville de TAste^Mi' 
neurc. Mais ü me pavait douteux que ce nom ait 
rien de commun avec celui de la rivière Saagarius, 
la «Ss^om des Turcs, la Sal<aTy d'ibn 
BflloutI>a ^ 

Page 96 du texte (487 dc la traduction), le nom 
Seraainelrah parait altéré; je proposcreia d'en rc« 
traneberU première syilabo ou de lire 
Djisr*Saïméra}i. «le Pont dc Saîmérab.i» Ru clfet, 
on sait que non loin dc cette ville et la mettant 
en communication avec celle dc TAerAdu, 

il y avait un pout célèbre, semblable, dit le Mé^ 
raistdS è celui de HoIwAn. Dana la traduction, è la 
ligne suivante, la dialance do Zendjén à Méi’agbah 
$al portée à 19 rolnis.Mais lo texte donne seulement 
1 I relais, Les mots:du Khoraçân, ojoulés entre pa> 
renthèses dans le litre dc cc paragraphe, sont en con* 
Irndicîion nvcc ritinéraire qn'jl contient. Jaimemis 
mieux traduire ainsi le commencement de cc der* 
nier: «Tu le détourneras du chemin qui conduit 

' Édilion<li Douja, iS^a , S* de !« ilgnalnrs 

* Tom« ir, p. ii3. 

' I. ll.p. liB. 

* Tome n, p, aofv, i. i**, 



GÉOGRAPHIE D'IBN KHORDADBBH iùl 
vers le Khoraçan, À partir deSoimérali (ou du pont 
de Saîmérah), et tu te rendras b Dioflwer. « La dis¬ 
tance entre Dinewer et Saîmérah <ai\ ri‘après Ibn 

HaoukaP, de cin<i journées de marche,_Peut-être 

jû locniilé qui se cache dans Ibn Khordadbeh sous 
la forme altérée Scrsomcîrüh nVsl-elle pas autre 
chose que Tendroit dont parle Béladhory, sous le 
nom de Sinn-Soumeirali « Quand les 

Musulmans, dit ce chroniqueur, firent leur (pre¬ 
mière) incursion dans le Djêbâl [ou Irak persique), 
iis passèrent près de la hauteur oricoîalo que l'on 
appelle actuellement Sinn-Soumclrah. SoumdraU 
était une femme de la tribu de Dhabbah.. . qui 
avait émigré do la Mecque (avec Mahomet). Elle 
avait une dent remarquable (è laquelle on compara 
cette montagne), qui fui appelée Smn-Soumdrah{fa 
dent de Soumoîrali) *. 

Page 97 du texte (i88 de la traduction), on 
trouve un nom écrit dans le premier yl5^ et trans¬ 
crit dans la seconde Khiiguân. Il eût été è propos 
de faire observer dons une note qu’il s agit de la 
localité app^ée en persan Dihkkarkân, cL 

sur laquelle Étienne Qtiatrcuïère a donné dos rcii- 
eej’gnemenls * auxquels j’en ai moi-mémo ajouté 
quelques nulros^ On peut encore voir, é cc sujet, 


' AfirU üyIsnïjroSk, IneapmUa p, 5,1, A, 

• l.iUr txftvjmiiiuii p, Se?. 

' HUteirtiUi )UriÿoUA4UT*fn$,p. 3i6, aol^ 

' I.T'^c iSt?, p, ^7>.noiP. 
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JfiDCj Morin* ^ Ce qi'i ac doit pas laissai* <le dotilo 
touchant l'identificalion du Oih-Kharkân actuel et du 
Khei'kàn dlhn-Khordadbch {Dik-Kharrakân 
d*YakouC^l. c*ett que. d'apvèa le géographe persan 
namd'AUah-Musuufy. le premier rit situ^ à huit 
porasanges do Tébrix. Or le géographe arabe compte 
la même distance entre tes deux villes, à une parn* 
singe près. 

Pige 98 du teste [ÂS 9 de le traduction), au lien 
(U <iue porte le premier, et de Kbasarân, que 
présente la seconde, il faut très-vraiwmblibieiuent 
lire Djonân avec le MerfusiVP, d'aprèi lequel 
ce nom est la dénomination commune à une pro* 
vince derArméme, dont la capitale est TiSis. Comm e 
uo des noms donnés par les Arabes aux Géorgiens 
est celui de Djors\ il n'est pas impossible dy ro- 
connaitie Vedgine du uom de Djorzân, que ion 
trouve employé par plusieurs écrivains arabes pour 
désigner la province la plus septentrionale de l'Ar- 
méûie, celle dont Ti 11 la était la capitale, c'esC-Mirc 


' s$ 3 , 

* U9ckieric,p. i54. DAusunnulreoBvniga, «on 

6 *iki«r da M«ye8rd. JXcuai». géopr. dtU Prw.p. ^A?}. 
Yakout ÿoril moins cerT«otomanl Dih* KlqrdjCIn, (tlT. 

le Miftstid, r, |t. A19, teo, et lo* notoi 4 e IVu M. .luynboll, (. Vi 
p.5»7.) 

* Tomo I. p, sAa« Cr, L V, p. fie, 

* ^ Alaihyr, ddiiion Tombrrjf, 1 . X, p. é^S. 

,k'ai irsJuit M con>menié eo païuge du dmniqueur ivobe (Uni moo 
rVrr^«AU de giegrephee ei ihitlerknt enhft et perKuij rriAtift eux 
aAciensptti/drt tf» Chucai#, Pari». >éAa,p. >6 S 19. 
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lu G(^orgio •, L« ivom^me nom propre qiu #ujt le 
mol Djoriôn doit 5e lire Ailchz^\ et non^ffî Al^ 
coarr. Celle coirrcfion a pour elle j'nutoriU d’Ya- 
kout*. 

P^rmi les localilé» de la pi'cmièrc Arménie citéoA 
j>ôge 98 (lu texte et 489 de la traduction, il |•cli 
renconlrc nu moini une (ionl le nom a beioin d une 
correclion. Cest ravani-dernière aI** K/e A. Je 
site pas 4 substituer à celle leçon celle de AfliefaA 
que donne aussi Yekout. dons le passage cil6 
plus liaut^ On sait que ce nom désigne une célèbre 
ville du Clurvèn. C’était auparavant, sous U ferme 
Cabalaco , donnée par Pline, le plus puissaulc place 
de l’Albanie, et Ptolémée en fait mention aous le 
nom de Cbabaia *. Je lis aussi Kabalah, au lieu do 
Kilah xXt^, dans le xvii* chapitre de Manoudy*» et 
riens Edrîcy ^ — Quant au mol BétltU. su 

présence a droit d’éiooner parmi ceux de Sisagan, 
AiTân, Bcrdaah, Beilékân, Cbirvàn. On s attendrait 
plutôt h le rencona^er cité parmi les localilés faisant 

' Cr. il^OSsMu, K<y«je fl-Cowi», p. iM-ieji 

tttr I”, p. 3 a, « LftkM>au, Hin. 

ih Uo 4 -Snfirt, t. XI, p. 3 S:>, n* 4 , 

* Mechioric: J,, ae. l. Anl^prinoIliSm». (ftf. le i. 

fl. $ 0 , 1 .14.) 

* cr. , I. r, p. 60,1, i 3 . 

^ Voyn SaiflUMinio, Mànûim tur tAfw^nir, (. Il, p. 33 p, |c 
)l^rat 4 Û, Jl, 545 ; si cf. I«i dinila i|ii»yai rlnnnéAilmu es r«eu«il, 

I. M da i 5 Ap,p, 406 ar 470. 

‘ t«i (‘nirift d'or, 4 ilii, d« M\f. RirWçr Mr'vnard ar Pht^i 
C ourteilla, I. II, p. 65 . 
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pnriie de \ù quatHème Amiénie. telles que K héla il i 
elApdjicl», puisque, selon Abeu‘lféda^ Bédiis u'ilait 
éloignée de la première de cci villes que de trois 
journées, ou même seulement de sept peresonges. 

Page 1 li du icxte, ligue îi, et 5 o 3 de U trnduc- 
lion, la vroio leçon est non pas Samalrnh , 

mois Sninwrtè ïj^.QÏnsi que portcui YaVollby^ 
le Mérowfl\ le Mochtaric'^ el le Mo^m-Atboldân^. 
U même observation s'applique à un passage pré¬ 
cédent (p. 53 du texte, 070 de la traduction). 

Page T o 5 , ligne 6 du lexie (page 5 a 5 de U tra¬ 
duction), je crois que le mol doit se lire 
Tamarra, nom qui sc rencontre plus haut (p, od du 
texte, ligne 3 avant la fin). A la ligne suivanlc il 
faut lire Badjhra eu place du mot altéré 

Conformémeül à ces coiTCClions, il faut 
ainsi réformer la traduction de ce passage : 0 ... ou 
il csi appelé Tamarro. . . arrive à Badjlsra®, où il 
prend, elc, 0 


' l'igcA 2^0. 3oS. 

* /4S«r/t^Nun, p> IS. 

* Tojnc IJ, p. 

* PAicsaê, 

* Otctic». gé^r- ^ P' 

^len<luj r^aoj'sl clonnCl <]Ans /«irrvwl mel 

nel«, »ii Uémoir* xur la JumîUet titt SiidjiJtt, P' s4*sé. 

* $ar lo Imtrn.w peui soir YiVfitthy, p. M. I. i‘3, la Mé- 
reuid, l J**, p. ïflS.S’io l« MlM d« lYclIlcm*, i. IV, p, SSi, 439, 
et lur Biidjlm, la in«»n« «uvrsigi. u T, p. n 6 , « l. V. p, aSo. 
(Cf. 8 . tle Ch«vn. i.l", p. 70 «ia?, SiS.) 
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SOS 


II. 

J'ni réservé pour b fm r$xamcn dos pngos cou* 
sucrées pur Ibn-Khoj'dndbch à l'Asie Mineure cl é In 
division de ce(te veste contrée en onze pi^oviucos, 

U ire présentent plus O U moins cxectcmcniun |>ûrcil 
nombre parmi les dix^opt thèmes de Ce ns tan lin 
Poiphyiogénèie. Lu qtieslion est esic^ obscure et 
mérite dAtro traitée avec quelque dévcloppcmeiu. 
Mo tAche aurait été bien racilUée, si 2 e temps no 
nous avait pas envié la jtossossion de Totivrage spé* 
cinl que le géographe Yokouby avait consacré, de 
son aveu*, à riiistoire de rcmpîrc bysnutin, à Iq 
description de ses populations, de ses vil]es, forte* 
resscs, ports, montagnes, défilés, rivières, lacs, etc. 
ou si seulement le cbdpi&e de se géogi'ûpliic ou Ü 
traitait des mêmes motièies nous était parvenu in¬ 
tact. A défaut de ce secours, d'aulaiit plus regrcl* 
table que Yakouby était plus ancien d'uu demi- 
si èble environ que Constantin Porphyrogénète, Je 
mettrai à pi'ofit les autres documents l ma disposi¬ 
tion, et notamment Edrtcy^ et Maçoudy. Toutefois 

’ Édition citio, p. i lo, 

' Lcr* mâme qu'&Urfcj n* éonaspii rorchegraphe axielc du 
uoin de* loeall^*, tl la repredait, en gf^nén). plu* corrcclentcai 
qa'lbn Klicrétéboli. Nom dtcrcn»ca prouve d* cc toit lo iioai üo 
Mrrdj B^kouUfi (!■ prAlHo de Bekeulia) ijuc Ton roii- 

«ontredisula |éogrcpl>je lKclrJey{t.IJ, p. leg). Cotto Tomo ocu* 
mol ftur U vole üo In vralo Je^oii iJyù NabottSiu (J* Nooolclc des 
nneioo*), iléêguréQ par Ibu Kboiüodbch on Crunout^ 

(l'.g? du texte, l. 5; üo In irodoeiion). (Cf, »i>f celle vilfo de 
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je D<j n/arrèlem que $ur ios points qui ont besoin 

d'éclaircissement. * 

Il û'cBt pas douteux qu'U faille regarder le n* 5 
d’Ilm Khopdadbek coraaiC le Thma Optimatam <lc 
)'écrivain b^uniin, ainsi que M. Barbier de Meynavd 
Ta supposé. 

11 sufû l de cha nger la sec ond e le Itre (;> n en v ^ ou 
e k L'altération du nom est bien plus grande 

dam Edricy^, où l'on Ut forme dans laquelle 
le traducteur a cj'u meléi propos yoconnoltre le nom 
dû Malalin (Mélitène), quoique la mention de la 
ville de Ni comédie» ajoutée par son auteur» dût sut* 
lire à le préserver d'une pareille méprise. C'est peut' 
ôire aussi le nom Nüimu^i, 

qui se cache dam Ibn Khordadbeh (p. 39) sous la 
forme dans laquelle l'éditeur a soupçonné 

une erreur de copiste^. 

Le n* 9 d'ibn KliOrdadbeh (page 91 du texte» 

Pbi7gifl. loi ODle» di WMiiîng aur l« fytucJéna d'H iinc] b » p. 4 Og 
Je rjdilioo Je Bonn. 16S0.} 

‘ Me^ouH^» Oeas lu {Mu» erabe de U BIU. hnp. 

Il* goi <Im ewppl^iiwcU, Ibl. >oe r*, llgrie 1") Aeril »^U ^1; miu 
ploi loiu» il en feit un wconj ihime» Auqoal ü donne la n* Vif <Ic 
Mlleieoi rju'li appeilo bUiü.!l[ (fbl. toi r*}. 11 noisne le MconJ 
ihème tkoni dia» l«}uel II eu rkùla de retrao'rar celui 

(TOputioo. 

* ToEDoIIip. ayg. 

* Ce ({vti p«ut confiroier oolre conjeelare, c'eeique Meçaud;. i 

rerlieleda Je ikrerince ORbioutb (fol. loâ ajouta qne c'eat le 
Hietnct isi O JL eoaiutt rexuéme ioeocreoüoo 

Ju uieDuecntâuK/(JMv«ni7A,)l o'ye rim do trop leurdé S ilrev 
He ce nom altéré celui de 
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478 de la traduclloii) doit so lire non Khoi- 

soun, mais ^ 4 «r<îftnoourï, ainsi que porte 

le Ménssid-Âlüthila J ai prouvé ailleurs» ([ue c’étûit 
la province dont le nom est alidr^ dans Edr% » en 
Djarsioün altération moins grande encow 

que celle du nom delà capitale, Kharchenah 
en Hoiuha . Ces deux noms» loin d'n voir rien 
de commun avec Cherson eiChersonus, désiguciU 
le tliema Gharsianon et Chcrsoimm Caslrum des 
By^antins^ ainsi que la chose avait dijà 4 lé soup¬ 
çonnée , pour le premier, par le traducteur d’Edrlcy, 
assisté dos lumières toutes spéciales de feu M. Hase. 

Le n* 10 <VIbn KhordadbeU doit se lire non 

dénominûtion dans laquelle le trtiduciour a 
cru reconnaître le terme Galatie, mBîsjÿü^jl Albou- 
kcllâr,c 9 qui désigne le thème des Boecel la riens, 
S^iua BoixfXX«p/(V»i de Constantin Porphyrogénète*'. 
Ce nom se rencontre ninsi transcrit dans un passage 


' Tcm* p. iif. 

* UiSmoiru ti'hUloin orifnitfU, j* picUf, Psrij, t$Cs, p. cl 
ftutvanlM. 

* Toin« Jî.p. 2 oi< 

* Il fhul lira KÜArcliénib, au lieu Je llutonali, (Luib 

\'ffùloir$JàiCaljf$t,é <3 S»79u(lijr{^ü{L do CaleuUa,p. 049, Ifg. 0 ), 
oè l'on vois qu« ccUo ville, aiiuie doni la territoire do Malailiîa]i, 
rulccncjuiaa en l’année} 1» deraég.(7doj. C.) Cf. AWI- 
Méhocin, I, 3 oa. 

' Cr. CouMeiitîn Porpljyi'ngéiiSlo» De ihetnau^vi, édition fioUicr, 
Bons. 1 84o. p. »o ot p. 9)5. 

* lM 4 ni, p, 97. 
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d^Abou-Obaîd Albécry». Maçoudy* donoe la ractnc 
leçon, sauf qu’il change le ra (r) final eu za (s). 

Le n* 11 parait être i'irm^nwA 

d'Êdricy et de Maçoody*, l’Armemacum 
ihemo de Conaianlln Porphyrogénète, al celle de ses 
forteresses que nomme Ibn Khordadbeli pourrait 
être ^ niait (Iconium), comme T écrit Edricy, 
plutôt que ^Tolonia^, quoique Koniah apparlîn t 
en réalité au themaanatolikon. Quant à la conjec¬ 
ture d’après laquelle U prétendu mot Arsalc pourrait 
désigner le paji nommé pnr les Grecs Aisés, elle me 
semble d liïid I c û ad m e Ure. puisque ce no m d ésigna 1 1 
1(1 ville actuelle d'Ardjych, située fort loin de l’Asie 
Mineure, sur le rive soptenlrionsle du lac de Van. 

Le n* 1 a est non la Ciliclû, ce qui feroil double 
emploi avec le n" suivant, mois U Caldi<t 
(lia d’Edrlcy), le huitième thème de Cons¬ 

tantin, appelé Chaldia. Je crtisque le mol resté en 
blanc dans Ibn Rhordadbebdoitseliw^i^jl Ami- 
En effet, Edricy le lit Arsia 
il est facile de tirer celui d’Arminiyah, et qui ne 

• Apuü Jiiyoboll, Mimiid.L ll,p i05, noUa, Coilo liïçon M 

bi4n prsrsrvbis t eetlo d« .sX» JTeMUd. eiUc dan$i«fn«fna en¬ 
droit, aor rsBlorilédodous autnuéorivBiul. Quant au I 

rapports auui p«r AlbScry eorniro (UugoAnt on torriloirovoùm du 
la OppAdoeo^jB tb ,4iAn^3*4AA0 iiou <!• 

« d’AamcrtiriAb, il i«ut aan» doute l« lira da- 

tint&obiJr, o'«t-à-dira AnafoliVaM (ilema). 

* 7«HSyi, fol. 103 V*. 

> Kitai altftilyA, <^bJ 3. de Sacj, tfsOcu dti AfflflOKnM. l. VIH , 
p. 173, noie, 
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peut désigner Erzeroum .comme la supposé M. Jaii- 
bert. 

Dans ïe n“ i3, consacré â la province de Selou- 
kiyalj, Us mots me pavaisseut devoir 

être Ira JuiUnon par <i riniendanl des routes. » comme 
1 a déjà fait M. Jauberi, mais par a la gouverneur de 
la Ciiicic. » Eu eiïel, on sait que le mot 
Âdiierh, au pluriel ddderou^, qui lignifjo pro* 

prement un climio, mi passage éUoit, un défilé, 
désigne souvent en partieiilier la GiÜcie*. Ce que dit 
Ibn Kliordndbeli, et epi*és lui Edrîcy, que la province 
de Séleucie était régie par le gouverneur de la Ci- 
licic,Me doit pas nous étonner, puisque no us savons i 
par le témoignage de Constantin Poi pliyrogénétc, 

‘ CtUU&iut'ul, 1 1 ", p, 3j7, fc jWocWffl,p, 177; Et/ricy, i U, 
J). îeô, 00 «üiiion do Romo, *• fouiliei r* « t* Je Jk jignetoro »"o; 
Se iKUMortin . J^hthoI fin n9tinu j 18 e 3 • p. 63ç. — C'«l l co point 
<io «uo que é'oii pUe^ J« vo^egour ibn Djoboîr. lonqn'il Jomuq eu 
eouvorojB Soljjouktüo Jo l'Aeic Mineur®, Meç’outI (liere KiliJj* 
Ariièiî, Gii de Mnç’ouJ). le liu*© Jo roi dee d^ni^e oijoJf fj\t , 
Joe Arnidnîen» et du rdgioni limilroplw Jol’ompiro gVee. [ IWom, 
Ml. W. WrigUi,p. lôS.I.S; j3i, 1 .18 ol84s,I. JoruÜi«oMicf. 

lo Jenruei uflsl^Re, mois î 84 C. p, a 36 . oO ii fbut liio Zioro«6 en 
iieu Jei>(rru 4 .}lhn-AtetW(<RS afut 9 568 dei'b^giro, 1173. j 178 do 
J. C.) JonnoiMolyli (Mlelj)Gle ü« Lyon (Livon ou Uon l"). lo 
litro j© prineo du paye dci «IdGIie. nroluneot A)cp, 

Cr. lo «Mo, uwio 5q$. — Ue'ntot 
Addtrh M roooontre Jooe un âolro pieee;^ d 1 bn Khordodbeli ^ pA je 
Oroii qu'il a itd rendu peu cxAcioment. L’outeor, iprti ©voir mon* 
lionoi Q^dendoun {I?oJeiiJue), dit qu'on ee rené Jo ect onJroit ou 
Coirp du roi (Mo'ukor ibUelk. p. $5 du toxto, 469 Jo h iiodoe* 
tiou),qtii<Dt ost élolgndde cli^mÜlee Joue ladiroclior) JoLooloueb, 
ioealltd \ei»iuo d'Ao^Sabaf, et qiie le voyegoiir. un® toli orrtvd en cri 
enJeoil. se trouve «voir Lmvorsdie Dci b (la CHIielc). 
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que le IIOJU (le Séleueîe <jai, dam le prihcipe, désU 
^oail seuleinenL une goife de monteguc et im corps 
de garde, x«l (pvXax^, s étendit ensuite h 

«n commBndemenl militaire comprenant non-seu- 
Icincut ime partie de l'isauric, mais U Cilicic*. 

Dans le n* suivant, celui de Kabndek (la Cappa- 

docc), les mots 

sont peu «ioctemeiU rendus par •. provinces com¬ 
prises entre les monlagnes de Torsoua, Adaüah et 
Me«iwah/ll vaudrait mieux nadoirc ; province 
dont Vexli’éine limite ost formée par les monU- 
gnei, etc. Le nom de Kabadek a été défiguré par 
Edricy* eu Beiuidek dans lequel le traduc¬ 

teur a vu le Ihènie de Lykandos. Il se serait ôjïargné 
(eUc conjecture, s'il se fiU rappelé que Lykanclos 
était connu des écrivains erabcs sous le nom de 
LoWft ylal 

La ville nommée par Ibn Rbordadbeh Donlkela 
et par Ediicy Rou’ÜrtV , leçon que 

donnent également le Ménitsid^ et le Mochlaric^ ne 
saurait ôtro la même place que UZaliclios de Cons¬ 
tantin Porpliyrogéiiètc. la Sarieba d'Éticnno do 
Byiance. Celte dernière est nommée par les liisio* 

' IV Tkmalibtu, p. 35. Cf. Tsf«l, VorfKjnÿc- 

iitiai lie firntnciâ nÿù tjuuilini Tubinga, iSi?, iu*4* p. vu* 

• Tomo ]J,p. 3ei. 

• Jlf, p. i6 i Syifcstfi do Stay, arfiiomaiM araw, 
1 . III, p. 109. 

‘ TocDO l",p. SoO. 

• Pofto i 36 . 
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riens et géograplies arabes Xiy W Sarikka Quant à 
Dboulkil A, ü’^tait, d’après le Métosnd,une forleresse 
cfui dépendait de la Cilicie, près de Messissa. On 
l’appoluit originairement Dhou’lküâ avec un k(^, 
parce qu'die s'élevait auprès de trois citadelles, Par 
la suite son nom fut altéré, Ce renseignement est 
emprunté 5 Bêladh017. qui ajoute que le nom de 
Dhoulkil'fl, en langue gi'ocque, signifie la fopieressc 
qui aceompagne les astres ^ 

Comme U Un du passage consaci'é parlbn Klior- 
daribeh au thème cappodocien est extrêmement 
corrompue Je crois devoir donner ici le paragraphe 
plus détaillé que fournit sur cette province un ou¬ 
vrage de Miçoüdy, écrit en l'année 3 è 5 de l’hégirc 
[966 de J. C.), Le témoignage do cc fécond écrmin, 
malgré l'incorrection du seul ma muent h notre dis* 
position, peut servir è rectifier celui d'ibn Khor* 
dad boli. 

MA Aty-» 

uM (IM) y^L- 


' Et Bcn 6 ad«IÜM , comio e a In U. Jiuberl , Ediiey, t II, p. ^09 . 
(Cr. S, cUSac;, ii 9 )r«£au:ta(DA,t. III, p. « 3 , SA.) 

* Lihir txpaÿnalioitù rtt/fonnui! 

(HtiilitM. J. âoCoaje. Lugiluni BeUivorum, i 563 , p. 370. 
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^*3 *-iW;^^ j-V— 

JWaW y>siy> < i M * ^ 

dUi ix» U^ kij^^ 0 }j^^ .xx-Jl 

^>4 iL JUAl^ ^ 

J« li* 5 J A^W» (J* 

l 4 j; 5 ' IvKw iaU^ 


U La cinquième proviocc cat celle de Kabadhek » 
qui «I située ft )* droite, ccst-it-dire h roriout 
cl'Amourîys. Ou y trouve Korrû (Corui), le Tortiv 

i*ütto (le.celle do Samoiidou (Tiuinpndus) ci 

DliüiilkiU , qui esl cou nu dans la longue grecque... 
Ouftdy Salcmoun et Oufidy Thamiçûb. I^a première 
localité de cette provin eu, du côté qui confine aux 
)>lacos froptièi'e» de In Syrie, c'est un aouterrain^ 
Hppolé Madjitlali, ii environ vingt ml lies du château 


) MAllioioiireL , üoiil l« plurict Uaitâmjfr y y lk>« ic r«nconl/e 
tlâtu Jbn Kliordadbcli, iwjugl ierît Af«ho«<iA la Mm qui $9 

lu iâ MaüjiJdli' MoUimounli, dit l« è/Muiid (t> tll, )k. i lé; if. 
i^fd. p. ti4, V* ^Lk«]» «al uoe ftllo du rroiiliftroj do pa^a do 
Boom, dans lo duiiict r1« Tbairooua. Cf. le J/oeAtoa ic ( p. $99 ), lu) 
donne au sidoe oum la termo plwri^k. MadJidelj ponriaU blon 
Mi'fupoodroao <la Pieidni^a et tt'IIiâroclto, ilien cjui oui 

f|uol<|uo iniporiiiucc tloni lo Bea*Einpire. 1 (Lotrauuo, JonrAoldcj 
«uaHt(,}iiin i3iâ,p. 33 a. Cr. to mAïuo. ÎS^. oiAt iStç, p. 958.) 
Maie MA|y<tu» ^IaiI ailui dajia la PampV;Ue et non d«na la Cap* 
paclocr. 
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<lc Loulouah Elle a pour extrême limite ie fleuve 
Alons (Ho)ys), tlont le noQi en langue arabe pcul 
s’interpréter par ia livière du sel^. C’est un fleuve 
dont Je cours est renversé’, car 0 coule en venant 
du midi dans h direction du nord, ainsi que le Nil 
d’Égypie, le Mcb v9, n du Si nd p) J e (1 euve d’A n tiochc, 
jippeléOronie.Tous les autres grands fleuves coulent 
du nord vers le sud. à cause de l’élévation du septen¬ 
trion ati-dessus du midi et do l'abondance de ses 
eaux. Nous avons traité de In cause de cela dans ceux 
de nos ouvrages qun nous avons déji cités ^ a 

* Le heüov üo Cod.iiiTHin PorpbyrojéoWo (p. \n). lo MXov és 

* Oq voit qu* M«cou(Iy s ici «n vue le mot grec iXi , M. 

* C'ait de CO flou*» nu‘il pan |t Sirs quM lioa «Jiiu Ksioulny, muc |a 
nom de AhnollnOl) (le reirogrods). Voici l« (rftjQoiion êo eo pouaco 
<le K«»uray:G}uimljirth (KimWI. Oengra) cituno vlUo Jo l'ifi- 
i^riour do rAaio Mlnouro, oà ao ireuvo un flauvo nonimC Alma- 
kleûb. fkorco qu'il ao dirige du midi vfu* lo nord, contreireoicni oui 
flotreo llauvc». On raconte qu'il j arrivAdoni l’onnSo Aia {leSe* 

I o5j de J. C.), lo nuit du lundi cinq du moi» J'ab, on tramUeniaut 
do terre jpeuTOutobU. dont lu iceouoMa ao luccddbrofit Juaqu'en 
jour et qui fit tomber de nembrau» Adifieea; une roneroue et une 
dgllaa furent cngleuilM aoua }» da wrie qu'il a en reiio pu 
mOme un voitigo. Une eau QrtrSmameol eboudeat lrAi>«bendanlr 
jollill do celte erevaue (Je ils ^eu lieu de et aubmerseo 
«i«nic etdi* villiiu. Un grand nombre d'hohiama de cas villagoa 
VonfuIront auvla cime des monugnci. L'cin dent tl «'agit reiti aor 
U lurftec de (a terre pendant Miif jour«, oprba quoi elle dtiMrol 
aoua le aol.> 4 Air AlhiU4, idli. WCatcnftld. p, 36S, .SoyoïiUiy 
dans aoo Hûtoirt dti Califii (p. ai^. I. SI, nen» apprend qno Djaol 
djerel. (je lia klui. au Heu de ) /bt conquiio «o t‘a» i oS da 
Hidglrc ( 7 se- 7 a 7 de J. C.) par AibeuhAI, la célèbre béroa. Cf 
Abou'UMéliecm, î, açj.oùl'on dojttli*c nou^i^i. 

* Kitdii mil. d<fjà eW, toi. los v“. 
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Je ne te.t.nne.ei pas ccl article sans m'occupée 
eccessoirement d« quelque» ligne» consacres par 
Ibn Khordaàbeh à la portion européenne de lem- 
,>i„ bysantin. el q«i présentent plua,eur» iaeun« 
dont an* partie au moins peut être comblée à laide 
du témoignage de Maçoudj- l.e géographe arabe 
cite commeToo garent un personnage que Msçondy 
mentionne aussi comme connaissant parfaitement 
le, Grecs et leur pays, et ayant composé des ou- 
vrsges où il irailait de leur hisloire . Cet individu. 

qui esteppelé parMaçoud, Mo» em, fils de Mo.lem 

L nomL par Makrisy fil» d'Aliou-Mos em », leçon 
qui me parait préférable, al qui semble se cacher 
dans Ibn Khordadl.cb sous les mois ^ ^1. alté- 
mtion probable de ^ j,' (iiv'- Quo'qui en soi., 
voici do quelle maiilèro se lit dans Mnçoudy le pas¬ 
sage relauf au premier ihémo européen .le lempuc 

hvtanliu 

.V- ^ ■» 

1^*-^ UV" ^ 

r:i.->-.u-ïb ^ r’*' 

iüjtW's -dJi' 

65. , .ncien lin,U nr.be Je I. üibl- t»'- *«é *•- 


OÉOüRAPHtE D’IBN KHORDADBEH, S?6 
«Ln provinco de Thaylo. dont fait parlie Con$- 
lôntinople. Ses lîmiies soot r du côté de Torient, le 
canal ou Hélroil qui va de la mordes Khaisrs (Pont- 
Euxin) à la mer de Syrie; au midi, la mer de Sy¬ 
rie; nu coudianl. un mur s’étendant depuis la mer 
de Syrie jusqu à la mer des Khatars et que l’on ap¬ 
pelle Makroun Tiklios (fiaxpdv rtTxfif). ce q\ii signifio 
la longue tnvtrnllle. Ce mur n de longueur quatre 
journées do marche, et il rst éloigné de Constan¬ 
tinople l'espace de deux journées, La majeure partie 
do celte province consiste en vülagca appartenant au 
roi etmix patrires, et en pflturages pour le bétaeP, » 
Je crois innlile de faire ressortir combien ce texte 
«St plus correct que celui d'Ibn Khordadbeh. Il est 
ftcilo de vritituer ce dernier i l’aide des paroles de 
Ma coud y. Je me contenterai de faire observer qn’A 
Ifl prcmièi'e ligne de la pngo S9, M fout substituer 
^ é i devant pUJI. 

Il ne me reste plus qu’à dire quelques mots au 
sujet do l’opinion émise par M. Barbier de Meynai d, 
dans son introduction ( p. 16 ), à savoir que {'ouvrage 
dlbn Kbonladbch a été de bonne heure abrégé, ou 
plutôt mutilé, par quelque copiste maladroit, et que 
cc texte s’e«t propagé au dé(liment de l’édition ori¬ 
ginale. Aux trois preuves de ce fait qu'allègue notre 
savant confrère, on peut en ajouter une quatrième, 
qui nous est fournie par Abou'Ifédn, dans uu passage 
déjà mentionné plus haut Le prinee de lia ma h. 
parlant dans sa Géographie drs places frontièie? 

• Aïfrft-A/iffiSjit, fol. loS V*. 
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OU boulevards de la Sjvie \ s'exprime 

ainsi : 

a Ibn-Haoukal dit ce qui suit : quanl A ce giie l’on 
appelle Al-AwAssim, c’est le nom d’une province, et 
il n’y a pas de loealilA partieullèro qui s’appelle ainsi; 
sa ville piincipale est Antioebe. Ibn Khordedbeb n 
énumdré les places fronlières et en a augmenté le 
nombre; il y a fait entrer les districls [courah] de 
Manbcdj, de Tysyn, de Balés, de Rossa fah (celle-IA 
même dont il a M fait mention plus haut et qui est 
connue sous U nom de Roasafah de Hidi&m at do 
Djoumah.il a compris aussi parmi elles les climats 
<lo Cbcyaev, d'Afamyah, de Mnarrat.Anno’mân, de 
Souràn, de Lalhmyn. do Tell-Bâcher, de Cafnrlhâb, 
de Sîilamyah, de Djouçyah, de Loubniln jiisqn'A ce 
qu’il soit arrivd au climnl de Knsthol, entre Hims 
(itiuAse) et Damas. ^ 

Dans le passage correspondant de l’ouvrage d'Ibn- 
Kbordûdhoh.tel que nous le possédons (page 70 du 
texte, 448 de la traduction), le nombre des places 

' Cf. Ml f i'ori ^ na do colts d ibominalloQ » loua Hiu'o^a Arrae])td, 
Al>nulfïda. l. II. p. 170; in noie» 

de Üoliui aui' AiraruliSoy, p. aSooi »79;ol fiSlArllicry. p. i 3 a. 

I On peut v^»ir aur eetic lillc Ica neira de Ccliu» sur AtCarghAny» 
|i. aS9» aSA.U'sprtsln hlsiononisrabca, lliehSm se lisuvoilAUM* 
aarsli au recniot^e la mort de lea Triire YésM. et il rrçiu par tlea 
ehevaui do poato notivclle de seii evéncmerit t» 

fftijfat. Il quilii coite fille ^^eur se rooclroi Uanjna. lUstsm KhaU- 
/*lttâ OtHafi W, /Midi « iiAro enî fifwlw fH, 

Kiiub of 0/enn. rtc. fSAu t coilUt >. rdùiil M. / do Goeje. 
Liidÿ. flatav, j« 05 , p. U. >^f. ElMaHu. l/ift vmtcenica, p, 805 
iVben'lfdde, Ann\\u, l. f, p, 4i8. IJirffSm iiwunU S lU'SMfah. (El- 
imaL in, p. 811 a l'Oif I ti'dA, p. A fi 8. ) 


GÉOGRAPHIE D’JBN RHORDADBEH. , iTJ 
frontièras se trouve réduit h huit, savoir: les dis¬ 
tricts de KouŸès, Djouméh, Manbcdj, Antakyeh 
(Aotioche), Tyayn» Loubna» Balés, Rossafah, c’est- 
à-dire la moitié du nombre que rapporte Abou'lféda. 
Parmi ces noms, au lieu de Lcahna je n hésite 
pas A lire Lonhndn yUJ. avec Abouiféda. dont l’au¬ 
torité est conbrtnée par celle du Méraaid^, qui dit 
que dans la montagne deLoiibnân il y a un district 
considérable, dépendant de Hims. Dailleurs, à 1 a 
page suivante d'ibu Khordadbeh on lit correctement 
Loubnân, paimi les noms des districts dépendants de 
lüms. Les mots qui précèdent U nom de Loubnân 
dans ce dernier passage sont écrits Tell-MeiçéraK 
mais je soupçonne que cette dénomma- 
tien est altérée et qu’il faut la remplacer par celle 
de Till-Bacher que Ton a vue plus haut, 
dans Abou’lféda. On pourrait lire également TfU- 
Mennés avec Yakouby, qui cite cette loca¬ 

lité comme n le premier district du d/ond de Hims^ » 

* Tons ni. p. e, 1 .9 si s. 

* KiinMlifildin, p. 110, UI. Le NatfcS iijU «i'Ibo Kbprdsdbeh 

(p. aSÿ de !s Ifsdiiction ,1. s el S) wi te édreA i^if d’Yslieub;, 
p. I n , IseaiitS meniionoéo dsn» i'bietoifs ds Ia promiSr» ernisde. 
(GuilUuas de Tyt. I. VII, e. sm. CL »ui> E|>BAra, Berggron, epui 
itiprrt lâitefeiun, p, &7S.) ' 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PllOCÈS VBBBAL M L* SÉINCE DU IS JANVIÏH ]8eo. 

La Jéinee u\ ODv6rU a 6 liauna pur U. Bainiud» prA- 

Màeoi. ^ 

Lo prû«^>v4rbal de la dernière aéAnee e»l lu; la rèdAcUon 
en e»t adoptée. 

M. leprèaideni annonce que M. Haaion Mahmoud lîKîondt 
lui a rernia un arliclo aur lecbolérA en Orient, qu*iJ préion- 
toi'n I» proolialne foia 6 lo Sodèlé. (L'AMiolo o paru le i $ uo- 
vomhre cUna VJ&pofue,) 

M. le MinUlredo rinatruclian publique intormo la Société 
qu'il vient de continuer, pour 18661 la lonieHption acoou* 
lumée lie aon miniatère eu Journal turaliqua. Le Conioll 
adreaat'aoa rauirrclinent» h M. lo Minilire. 

M. Molli rappelle au Conaoil ce qui a'eit poaaé doua la 
dornirro aéanoe, é Tocciaion du déiir qu'il a témoigné d'étre 
déchargé de aa place de aocréiaire et de membro de la Corn* 
miaiicn dei fonda. Il «it errivé dana l'inlcrvallo phiaieuii in- 
cidenli qui doivent rnüuer anr aa réaolutioii, aurlout une 
déiernination que U. Benon a priæ de aon cété. Alor» M. Bo* 
rinncxpoao au Gonaeil qu'il a'eitdécidà t donner la déniiaalon 
^de aecrélairo4Üjoinl, perce que aei occupiilii)ns ne lui po^ 
luettent poad'oteiMr cette fonetion comme il le riéairali. 21 
prie le Conaeil dtcceptor aa démixaion, oi II expéro qn'clio 
facilitera au «ecrétoiro In cnnlhiuation do non ofllco, on ce 
qu'elle pcrmollra an Consei) riomnicTfiin nouveau iccré* 


NOUVELLES ET MÉLANGES, 287 
r«cl d,iir. ^1 Jl^ au lieu de JL^, «r juW4 
no. jour., au .ud-M, d. Senuireeud.. il j . J„uin, 
jol^niqu© trè«-ieiû6rqu*ble, qui porie 1« nom de 
M. L^mao j a ,Uhéé en déuü. i] U üooine Vnn Tau eu* 
rtwcrjption coïncide en (oui point avec celle d’ijiakiiri, qui 
lui aotine Je nom de Boim. ^ 

fl ritulle .in.i de loul ce (,uî pricJde, .,g',u im.ro.leol 
|.jnplemet.l le œol^ d.n. lepc.ge indiqué du lexie d'Jbn 
Miordadbeh, ei en adoplent pour la longueur du rereiakh de 
«on époque 7 kdomèlrea, noue Irouvoiu que eee iodkalione 
< 1 « dietanoeawnl lré».M«ct«a. Quaot A la difTéronce entre ]« 
noiûi propre# dealoctiitéi menljonadee par le «avant arabe 
et ceux qu on Ut «ur no« wrte., elle me parait toute naiu- 
lello. Depuia époque d%ii KliorJadbaü, le Tren.oijene a 
Al «ouvent iU eovaliie par <Im irjbu» barbaiea, qu^l eat d'au- 
<0(11 plue étonnanl que «ur aopt noinia eil6« par notre auteur, 
qufttre aient pu éciiepper & l'oubli ou A la irtoaformalion. 

Nou, «VOUA per Sirabon qued^A lei Macédonleni avaient 

cru dovoii gréciaarlee nome do différente! looolUAa de ce WT# 

ot uiôme en ci>éev de nouveaux. Le» Arebea on firent au- 
•«Wjiinai, per eiomple, Naix^liakhi noua dit qu'ila cUn. 
yrent ]o nom du bourg d’Ankoud (le Koud d'Edrlcy) en 
ou paona. car, dam celle parlie de l^Aiig, ce fut IA 
qu II» reneonirAreni pour la premléro foii ce» oUeeux. Le« 
inbuA lurco-monghole. qui cliaMArenl de le Tranaewone Ica 
lieutenani! dea klislifea apperléronl au«»i leur conlloirQnl do 
numa proprei. Aimi Kotto. Kourghen, Tcblmbel. Keroa- 
aou. elc. aoni dea nom» rolativemenl modernea de cenlrea 
de popnlalion ancieo», fondéa bienanlérieoroment AI arfiTée 
dea Ooiboka. 

Agrée*, Monaieur. raeaui anee de ma liante comldéradon. 


M. DS KiiAHixor. 
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• AVIS. 

MM. les membres de U SodAie asiaUque sont 
prids, en acquittant leur cotisation pour Tannée 
1866, et celles qui pourraient être arriérées, de 
votHok bien indiquer leur nouvelle adresse, s’ils 
avaient ol^angé de domicile, afiu que les numéivs 
du iOuma) de la Société paissent leur être exacte* 
ment adressés. Ils sont priés également de signaler 
au Secrétariat de la Soi^té les numéros du Journal 
asiatique qui pourraient leur manquer. aPm qu'il 
lee*i&ttr fasse parvenir. 

A dé^ut de payement de leurs cotisations dans le 
courant de Tonnée, MM. les membres de la Société 
qui se trouveraient dans ce ces serout considérés 
cOBiiAC ayant donné leur démission, à moins d'un 
aviaooDtmire de leur part. Le Journal cessera de 
lem’.ltre aditssé, et leur nom ne figurera plus à 
Tav^rsur la liste des membres de la Société. 


Lesecrétainxidjoist et bibliothécaire prie MM. les 
membres qui ont en main des livres do la biblio¬ 
thèque do les rapporter pour qu'on puisse en faire 
le récolement. Ces ouvrages seront après peu de 
temps mis de nouveau è la disposition des mem- 
bi'es. 
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ODELQUES CHAPITRES DE MÉDECINE 

ET DK THÉRAPEUTIQUE ARABES. 

»WT* 4&ABB, PO»ui, YMMriT, 401TI MJIIl ItPt* DB TRUlBa 
TlCBKtQQM &T àlTTSBS. 

PAR M. LS DOCTEUR D. R. SANGürNBTTL 

(Fio.) 


l.r$TR Al.PBA8iTtQüf DS TBRMBS feCHNIQUSB ST AOTRBJ. 

AVSRTISdEMENT. 

U iiâU qui vo laivrê M compote dd («rma» que J« n’ai 
poini Irnuvèi dana la diciîonntira da Frojiag, ou qui n’y 
•ont pAi •ufTisankinenl bl«n «xplîqui». Jo lej ni presque tous 
recoailRi : j* des irols premiers chspilres de l'ouvrage d’AÎ* 
kalyodby que je viens de piiUier; i* des sept aulm oba- 
pitres du mdme ouvrage, qui reslenl inédits. al qui en cons¬ 
tituent les trois quarts'; et 3 * des notes qui se trouvent 
réunies A la fin du cnanuscril n^ioSpduditouvrege, et qui 
iODl rangées dans une sorte d’ordre alpliabétiquo, en guise 
de catalogue ou de lableL 

Ces notes, dont l'suteur est inconou. se Usaient primi¬ 
tivement en marge de I^exeœplaire qui a servi au copiste du 
jDAouscrit n* 1065. Pour plus de commodité, ce scribe les a 

' finnroB «fusivatc-ciAq feuilUii *iir loàsatfl et oa, du ai. b* ie6«. 

’ &ij« rvopiuMnt s«pi fauiuis, da éi a ee. ’ 
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placées au bout da sa copie, en déclamni qu'il en laissait b 

reaponaabiUlé à ia personne qui le» a composées. Il e'esprinio 
ainsi : ^ ^ <Ut ^ 

^mSJI ^ J 

j l|ib^ o-yja-l «if îÿjUJr.^^-JjJI ^t>JI 

ti^ ijy Ja J et 4 la fin : U |> 

<i^3 ajU— rtJuS^l 

yUî f *x- 0é JJ^[ {^5L^ ^ J^Uiî 

^iù ’ uy'^j 

^ T )^. tL l| J-ié [. ie cIms dire que les noies dont il vient d'éire 
parlé août raoLivesdans Inen des endroiü.Sans doniei plus 
d’une erreur esldue aucoplsio du nianascrii n* Jû6pi quia 
évidemment sauié des lignes. D'autres erreurs peuvent peut* 
dire provenir de l'ilel du maouicril qui lui a servi d’exem¬ 
plaire pour ces notes; eer on voit eusii dsns si copie des es* 
pacos laissés en blanc. Mois quelques Taules appartiennent 
asiurémeut 4 reuleurlui*mèine » qui s'esi parfois trompé dans 
ses eapUeatioQS. CW pour ce aolxTqueje n'ai rien accueilli 
de ces noies laas l'avoir d’abord rigoureusement conir6lé. 
En générai, elles sont utiles pour les termes usuels et les sy* 
non;raea qu'elles font connaître. Presque toujours je les ai 
trouvés conformes 4 oeux que donne l'ouvrage si estimé de 
Dâodd Alaiilhéky, que j'ai déjà cité, et dont ils sent «rlaU 
ncmenl pris. Le copisle du uaouKrit o* 1069 dil l'nvoir 
Aobevé dans le cinquième mois de l'aûoée i ida de l'bégire 
(mers 1730 de J. C.}. On a vu plus haut ses propres expros* 
siens è ce sojel. 

Outre les secours que j'ai trouvés • pour le présent ira* 
vail. dans les «uvres publiées ou IrAduitei d'ibn BailUlr. 
d’Avicenne (IbaStnâ), de Rbaies {Krriiy), etc. et dans le 

' On aurait Hû écrire: 
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lexique beptegloUc de Cnetel.je me sms partJcuUèremeni 
aidé de deux roanusoriu arabes de !e Bibliothèque icopénale. 
L «n est le ou Mé/wrial. du cheikh Abou Moliain. 

med Dftoûd fba 'Oiser Aosoùr^ AUntbèk^, célèbre médecin 
du Caire, mort è la Mecque. C«»t un auteur du x* siècle 
do riiégire (xri* sièdo de J. C.). Le « été écrit lei) 
976 de l'hégire (i 56 S do J. C.). Peu ai çerlé plus d’une fois 
dons le coure de ce travail \ L’autre est un dielicnneire des 
termes anciens et nedernea dos iciencea luédicalea, netu* 
relies el vétérinairos, rédigé i Técolede médecine du Caire 
par des savants orieataux, sous la direcüoo du docteur Clôt' 
Bejr. Le copie a été achevée dens le bailième mois de l'an* 
née laCô de l'bégire [juillet idég de S. C)'. Les explica- 
lions y iont pour la plupart tirées d'Arréxy. d’Ibn Stné. cl 
surtout du chelkb DAcàd Alanlblky, pour ce qui coocerne 
le inntière médicele. Les notions el les écltireusements de 
la science européenne, ou moderne, y sont empruntés au 
dictionnaire de roédecine, de chirurgie, de pharmacie, etc. 
parNysten. 

Il me reste è dire en finUsDnl que j’ai certes fait tout 
mon posiibio peur bien traduire al expliquer laa mets con* 
tenus dens la liste ci*après, souvent même pour en déve* 
iopper convenablement le sens, et donner les compléments 
nécesssires. Mais Je Q'al pas Jugé utile dWrar dans dalongt 
détails , ittondu que ceux psrmi mes lecteurs qui désiiereieni 
en sevoir davantage peuvent se satisfaire aiaément eu moyen 
dace quej’ni dit, connaissaot alors su juste l'objet dont il 
a agit, de répète toi oe qoej'ai d^è exposé en âommençaat, 
que celte liste n’oit composée que de termes qui ne se trou* 
ventpÉi dans le dictionnaire arefaadaiin de Freyieg, ou qui 
n'y sont point complètement expliqués. 

' Abcmb feads arabe, b* i «SS. ( Cf. Weueefeld, GvehUhU d«r anMu» 
Antii Md NMltr/tmfur, p. iSS,] 

' ^pplénent «tsAq. ai» ab «tàtt per H. Bdoaud, a* 1 Syê. 
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I 

Sabine, Juniptras Sabina, Bacca Satina. 
Plante emménagogue et veiniifiige. 

Ficoîde nodiflore, Mésembryanth- 
TRUm nodijlcram. Kali À feoUies de cras$ule pins pe- 
liu, Kdli crasstüa jninomfoliis, Baub. On «ül aasai 
Sym\à. On a employé celle planle jadis comme 
abatergente, cinménagogue, eto* 

y;j 5 UI Asaram. ou Aaaret, Asaran enropaam. 
Cest le nard sauvage, appelé aussi omlUite, caéo* 
rti, etc. On a employé sa racine pour faire vomir; 
on Ta employée aussi comme sternulatoira, etc. 

Hydropisie. Épanchemenl de sérosité 
dans quelque cavité du corps, ou dans ie tissu cel¬ 
lulaire. 

Asphodèle, Asp/iodelos ramostfs. Le bulbe 
de cette plante a été employé, entre autres, contre 
U gôle. Oû U mêlait au vinaigre, et Ton s'en sorvaii 
en fricUons sur ia peau, dans les cas de dartres, de 
gale, etc. On dit aussi 

oJaIi Rue Mtivage. Harmale, Pe^anom f/ar- 
mala. Ce mot est donc synonyme de 
Par abréviation de 

Myrobalan jaune ou cilrin, fruit desséché et un peu 
lasotif du Terminais citrmn, Boxb. 

Ce sont les Myrobalans, On donne aussi 
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ce nom à des médicaments composés ou électualres« 
dans lesquels entraient lesdils fruits. On écrit égale¬ 
ment 

C'est le noQj d'un électuairc oit en¬ 
traient divei^ses espèces de myrobalans, etc. 

Ongies de senteur, Vn^Wi oicratL 

C'est le nom qu'on donne h imo coquille odorante, 
provenant d'un mollusque sti'Ombe qui est app^é 
•Stromèos Isna^inesos. Cette dénomination d'on^lci 
vient de U forme de ladite coquille. On employait 
cette coquille en parfum, fumigations,eto. 

Les Pastilles ou Trochisques du 
roi. Ce sont des pastillas rougeAtres, où entre, dit- 
ou. un fruit qui croît dans l'Inde et dans quelques 
parties de la Syrie. Elles sont aussi nommées 

cl encore du nom dudit fruit. 

(Voyea ces derniers mots.) 

Les Mucilages. Ce mot arabe est U pluriel 
de qui signifie snUvê, macilagt, etc. 

|!t Lézard Gecko. C'est une espèce de grand 
lésard, appelé aussi jî-. et Lacerfn Gecko. 

|n On appelle ainsi le Libou, oiseau de 
[iroia nocturne. C'est donc le surnom, ou bien le 
synonyme de Hij}, 

Berberis, Épine-Vinette, Uerberù val- 
garû. On dit aussi , etc. 
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Ortbopuée, Ort^opnœn. Cest une graüdc 
difficulté de respirer; ce qui oblige le malade à 
reatei' debout, ou sur son séant. Oo dit aussi 

Du grec CS^iuki. C'est rhydromel, bois¬ 
son adoucissante et laxative, composée d’eau et de 
miel. On trouve aussi et dU^I. 

Carrés magiques. Le siogulier est 
(Voyes les mois 

^1 Synonyme de ç>, Acore. ou Canne aro¬ 
matique. Quelquefois aussi, racine de Tlria faux 
arore. 


Papjrus, Papier du Nil, Cyptm Papyrus. 

Ce terme désigne le mois égyptien et so¬ 
laire PAar/Fieoti, qui correspond é notre mois de 
mars. (Voyes ci-dessous les mots 

wA^U^ Armoise en arbre, Artmüia aidons- 
cens. Herbe de la Saint-Jean. Plante tonique, em- 
méoogogue et vermifuge. 

^ Semences du Buis dioîque. Boxas dioica, 
Porsk. Elles sout employées en collyre contre la 
cataracte et autres maladies des yeux. On a aussi 
nommé la plante de Imdigo, et ses graines : 
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Seracnces do Psyllioo, Planlain, ou 
Hcrbo aux pucea, Elles sont trAs' 

mucilaglncusea et émollientes. 

Nom donné au Golcbique, Co^cAicamau((xm' 
nais. Synonyme de On trouve aussi la 

leçon^^l, autre pluriel do^^> 

Cest uoe planic tonique et careni- 


native. Elle sert aussi à teindre en noir ou en vert 
iea étoffes qui sont jaunes. Cette plante a plusieurs 
autres noms : etc. Elle 

ressemble, diton.à la Roquette; mais je ne saurais 
dire sa dénomiaation linnéenne. 


Pour Myrobaian haileric; 

fruit de fin de, provenant du remiruilia helterica, 
Roxb. 

«wUÿ Filles de la nuit; Ëpinyctidei dn grec 
iinvvxrh. On donne ce nom 6 des pustules fort 
douloureuses, qui s'élèvent pendant la nuit sur la 
peau, et se dissipent avec le jour. 

Lichen blanu et noir. Cest, à 
vrai dire, un certain état de la peau cbes les lé* 
preux, laquelle varie de couleur entre le blanc et 
le bruQ. 


0^ Turbith végéta], Convo^vuius turpftkim. 
Plante dont la racine est un purgatif drastique. 
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Nom doon^ à rcedème. ou enf!ure des 
membres et autres parties du corps, per suite de 
mauvaises digestiOQs, d^hydropisie, etc. Ce mot 
signiûe aussi un certain médicameut purgatif. 11 
est alors synonyme du mot ci-dessus. 

Une certaine maladie de la peau, daprès 
les deiu manuscrits cités d'Alkalyoûby. Je n’ai pas 
trouvé ce mot ailleurs. 

Verrue, ou mûre, de la paupière. 

«Al 

iLï^b Laurier. Synonyme de et de (Voyee 
ces mots.) 

Jjià\ Celui qui perce les pierres. Nom du 
Poiypode, Polypodiam vnî^arf. Synonyme de 
Ls racine de cette plante passe pour laxative et 
apéritive. 

Nom donné aux petits palmiers. Ce mot 
signifie aussi un délire qui n'a pas de suites, une 
sorte de folie passagère. 

>ti& Cresson de fontaine, .Si^nèWarn/ViTstBm'am. 
Synonyme de 

5 

Un des noms du safran. Synonyme de 
. etc. 

Ioduration des paupières. Sclérophthal* 

mie. 
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Basilic giroflé. (Voyn ü^*) 

çUrf. Synonyme de , ou Auoée. Sa 
racine est Atimuieote, diapborétlque, etc. 

(•'^^ 1 ^ Mangoslan, Garcww Man^osiana. Ses 
fruits, appelée mangousUs, sont elimentBirea. mais 
un peu laxatifs, et antiscorbutiques. Leur écorce 
est astringente et vormifugc. lia portent aussi le 

nom de ou Fiente de pigeons, et celui 

de fNdê, ou Graisse de terre. 

Chaux ( Pierres calcinées. 


Ce mût désigne le Cresson alénois. L^pi- 
dia/n setzvum. 11 est ainsi synonyme de de 
Ote. 


Nom donné è U Cuscute, plante parasite. 
Synonyme de 

Baccœ Zelemicts, appelées en Égypte 

et JJÜJ. C'est le nom donné aux ra¬ 

cines du Souchet comestible. Cypertu escuientus, 
vulgairement dit Amande de terre. 

Souebrt comestible ou Amande de 

^ ^ m 

terre. (V^ez ci-dessus 

Nom donné â TAnacardc, 5rmecc7)as 
ARccanfium. Synonyme de ou 
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..JxJI On a donné ce nom au fruit, ou 
datte, provenant d’un petit palmier. 

oJjÜI ^‘ite sorte de veace, ou ers, ap¬ 

pelée aussi ffericotj de i'Indg. Elle vient dans les 
endroits creux des montagnes, où se trouve un peu 
d'eau. Ce sont des graines chaudes et piquantes. 

« 1 ^ Anagyre, Ana^rü feetida smen. C'est 
l'Anagyris, ou Bois puent. Les Peoides de cet ar¬ 
brisseau sont purgatives. On a employé les graines 
contre les douleurs des reins, etc. 

Syphilis, oraladie vénérienne. 

Synonyme de JU. Graine de Paradis, 
appelée aussi Manigaetie, ou Penire d« Gaindt. Quel¬ 
quefois aussi ces termes arabes désignent les graines 
du cardamome, du petit ceidamome, etc. On écrit 

encore 

Pierre arménienne, Lfipis Armeniaciu. 
On l'employait jadis contre les afîections dites atra- 
hilkires, onde la bile noire. Quelquefois, dans les 
arli. on s'en servait à la place du lapis-Utuli. 

jifl\ ^ Piene du taureau. C'est une concrétion 
pierreuse, qui se forme quelquefois dans la hile de 
cet animal. Cela constitue une espèce de bésoard. 

^ La pierre de ia variole. Pierre qui 
guérit la variole. 

Hématite, Lapis fiæmaiiUs. Tiitoxyde. 
ou'^oxyde rouge de fer. Synonyme de 
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>y! ^ Pierre à briquet, silex. 

La Pierre de l'Aigie, Aëtite. C'est ud 
tritoxyde de fer Daturel, qu'on a appelë Pierrt de 
tAigle, parce qu'on en trouve, dit-on, dans le nid 
de cet oiseau de proie. On lui supposait en méde¬ 
cine des ver lus merveilleuses, dans l'accouebement, 
Ote. Pour cette raison elle a été aussi nommée 

On en faisait des cbalons de bagues et autres 
ornements; et l'on prétendait, entre mille choses, 
que celui qui en portait était si^r de vaincre son 
adversaire au combat, 

Pierre judaïque, Lnpû Jodeieus. On 
trouve cette pierre dans la Palestine, ainsi que dans 
les montagnes de la Syrie. On fa employée en 
poudre, â l’intérieur, comme diurétique, contre 
quelques maladies des voies urinaires. Elle est ap¬ 
pelée encore c'est-à-dire les 

Olives dos Israélites, &sns doute à cause de sa forme. 

Nom donné à la plante appelée en fran¬ 
çais Rogaoite. C’est donc pour Prussien 

Eracrt, 

Cuivre b ri^ lé ou ce loin é. a vec le so u fre et 
un peu de sel maiin. Dans ce sens, le terme arabe 
est synonyme de et de (Voyez ces 

mots.) 

Mille feuille, AchiUca Mülefeliatn; Myrio- 
pbylluin; Herbe aux charpentiers; Herbe à la cou- 
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pure. 4tc. C'est une plaote aromatique» un peu 

stimulante, et. à ce que Ton dU, vulnéraire. 

TribuU, TW^ulw <err«tris. Celte pbnte a 
de fortes épioes. Elle est apéritive et diurétique. 

^ Uâ» Ces mots désignent l’Encens ou 
Oliban; l’encens môle, ou en Unnes- Ils sont syno¬ 
nymes de 

Lycium, Suc du Lycium, Rfiamnas in/éc- 
icrins. C'était un auc concret ou épaissi, nommé 
également calâ ou eaU. On en faisait surtout des 
labletles. qu'on laissait sécher, et qu’on employait 
comme astringentes. 

Itoseau petit. Aninâc C'est un 

jonc ou plante aquatique, à propriétés vermifuges. 

sii éll^ Roseau de la Mecque^ Jonc odorant: 
Andropoyûn C’est la même chose que 

Nom donné à la plante Tribuic. 

C’est la même chose quejsiJl '-l-**» (Voyes 

ces mots.] 

G’estune espèce particulière, ou une 
variété de pois chiches. Je n’ai trouvé ces mois que 
dans les deux manuscrits d’Alkaiyoûby. 

Nom donné en Égypte à la gale sèche, 


appelée généralement 

On donne ce nom è une fièvre,quel* 
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qiiefois éphémère, et est produite par une vive 
émotion, un grand chagrin, ou axttre cause ana¬ 
logue. 

Fièvre continue. 


Z 

s A 

Dentêlaire de Co^Ud. (Voyea 

Pain du corbeau. On a donné ce 
nom, entre autres choses, à la plante nommée 
Buphthaime, ou (Xil*de*6œuf; Camomille jaune, ou 
Comomilie de Valence, 4 Vaienttne. Elle a été 
employée dans les maladies dci yeux, etc. Son nom 
botanique est^^^. Elle eat appelée aussi jSÿi 
et 

Mangoustes. (Voyes 

C'est un des noms du Pourpier, Porta lacs 


üUracea. Synonyme de 

4jk.. 


•J , etc. On du aussi 


1* Jonc odorant. Synonyme et de 

it^ . (Voyes ces dciTiiers mots.) 


> 

Léontiasis. C est Téléphantiasis tuber¬ 
culeux de la face, 

ib La maladie du serpent. CeU désigne 
rOp^iosis, qui est une espèce d alopécie. Calvitie. 
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> Ml) lepertiiis, Hypericnm, Hypericam peij^ora- 
tam. C’est une plante tonique et aromalique. On 
donne aussi le nora de à ses graines. Elles sont 
amères. 

jljLo Larmoiement considérable et continuel. 

FHèvre hectique, ou consomptive. Syno¬ 
nyme de 

Huile dehriques, OUam laisrum. Cesi 
dû rhuile d'olive, dans laquelle on fait éteindre des 
fragmenta de brique incandescents. Oo lui fait en¬ 
suite subir au feu. avec ces morceaux de brique pul¬ 
vérisés, (L'eutres modificalions. 

iU-jd Veitige; tournoiement de tète, ou étour¬ 
dissement. Ce mot, en Égypte, est ainsi employé 


Ëpipbore. 


comme synonyme de ^l>». 

»>» Vers qui blessent. On désigne par ces 
mots le ténia, tania ou ver solitaire, appelé aiusi 

Vers qui ressemblent aux semences des 
coûtas. Ce sont des aacaiîde.*. On trouve aussi 



s 


Nom donné au Plantain, Plantaÿo 
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w(yor. Plante aairingentc et, dit-on, fébrifuge. Elle 
est aussi appelée Amoglma. 

4 ^i Prêle, ou Queue-de-cUevai, fî^uîsrta/ft 
JïuviatiU, Eifaisetum arvensg. Hipparis; Cauda eçufna 
des pharmaciens. Cette plante est un peu astrin¬ 
gente. 

Possesseur de cinq doigts. Ces 
mois désignent l’arbrisseau nommé et 

sont féquivaieut arabe du terme composé 

venant du persan ou cinq doigts, car 

les feuilles de cette plante offrent une (elle forme. 
(Vo^es le mot 


J 

•éiJéij Cuivre brûlé, ou calciné, avec le soufre 
ot un peu de sel marin. Synonyme de et 

(Voyet ces mots.) 

Nom donné à la Casse, /wuum can». Sy« 
nonyme de 

^ Laurier, Laums mHIis. 

Cuivre brûlé, Æs ustum. C’est le cuivra 
calciné avec le soufre et un peu do sel mnrin. On 

l'appelle aussi et (Voyez ces mots.) 

Ce rootsigiutiGeêys/s lamineax, brillants; et 
il s’applique à des coliyies composés qui donnent 
beaucoup d'éclat aux yeux. 
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Basilic giroflé, Ocfimam etayopfiüla- 
tam, Ocimtim ^ralùsimum. On T appelle aussi 
|.jIj et (Voyez ce dernier mot.) 

Ce mot sîgnilie teiÿne, en Égypte. Il est ainsi 
synonyme de Miu». 

Cest un tableau circulaire, tout chargé 
de signes, de lettres et de mots, afin d'arriver à dé* 
couvrir les choses occultes, par suite de certains pro> 
cédés magiques. 

Stapbisaigre, berhe é la pitnito. horhe 
aux poux, etc. £)a/plimtum 5 tap&ûa^rùi. 

Espèce particulière de raisin sec. 

Zérumbet ou Zédoaire. C'est la même chose 

fjue 4^1 etc, 

✓ 

ij]^S Safran de Mars, ou Tritoxyde de 
fer. 

Sorte de fruit, employé en pâtisserie. Gi* 
tcau feuilleté, au miel et aux amandes. Il est utile 
dans certaines affections de la poitrine. 

^h) Frelons. Au singulier^^^. Grosses mouches 
ressemblant aux guêpes. Mâles des abeilles domes¬ 
tiques, ou mouches à miel. 

Fleurs d'oranger. 
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C'était un mélange de cuivre et de 
vinaigre, qu’on employait contre la ayphilii consti- 
tuiionnelle. contre la gale, etc. Sorte d’acétate de 
ciiivre. 

On donne ce nom h Vhuile d'olive, 
qu’on obtientavant la complète maturité de ce fruit. 
Le terme pria du grec qui signifie 

wrjas. 

ju. Huile chaude. Ces deux mots arabes sont 
souvent employés pour déaigner l’huile de graine 
de lin, que l'on nomme aussi yiJOn^ iL^, 


U- 

^ Nom d’une pierre brillinie et noire, conte¬ 
nant du soufre et un peu de mercure, ou un sulfure 
de ce métal. Elle a été d’abord trouvée dans Hnde. 
puis dans quelques montagnes de la Syrie, et a été 
employée, entre autres, dans certaines alTcctions 
des yeux. 

Pannicule.Ceitla réunion de plu sieurs ptéry- 
gions. eu excroissances, sur la cornée transperente, 
et qui la recouvrent en tout ou en partie, 

Un des nombreux noms de la plante Mar* 
jolaine. Synonyme de yüT, 

etc. 

Souchet comestible, ou amande de terre. 
(Voyez ydyt 


vtt. 
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Sucre très-blflnc et candi. On l’obtient 
en faisant bouillir le sucre dans un dixième de son 
poids de fait, et en le faisant après cela crUfallisor. 

Sucre candi, sucre cristallisé,, candi. 
Minium, Cfast un deatoxyde de 

plomb. On trouve aussi 

On donnait autrefois ce nom à un mélange 
diacide anénieux .(oxyde blanc d’arsenic, arsenic 
blanc, ou mort aux rats) et de mercure, qu’on fai¬ 
sait sublimer. On appelle mainUnant les 

chlorures de mercure : le calomel et le sublimé cor¬ 
rosif. 

^ ^ a .i-i. Nom donné en Égypte au Mypobafan 
Erohlic. C'est donc fa même chose que , ou que 

çxlJLi Émeri, ou Émeril. Smyrù. Outre son 
usa^. BOUS forme de poudre, pour polir les piorres, 
les métaux et le cristal, cette pierre a été autrtfois 
employée en médecine dans ocrielnes maladies des 
gencives, etc. 

jjli Su mbul ; Spicanard, ou Nard indien, C'est la 
même chose que quCt^*>^ 

(Voyex ci-après ces mots.) 

Spicanard, on Nard indien, Andrepo- 
gon iVardus. C'est U même chose que et 

.( Voyes ces mots.) On le nomme aussi Lavande 
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indienne, et VaUrùina Jatamansi, Roxb. La pecinc 
était tm\i\oyiQ oomme stimulante. 

.>-s.w Sümbiil, NôkI indien. (Voye* plus 

haut 

Üoe maladie de la peau, d'après les 
deux manuscrits de Vouvrage d’AlJuilyoûby, Peut- 
être ia croyait-on occasiojmée par l'ati abilüi et l'on 
devrait sans doute écrire on a trahi te 

enflammée. 

Grand Sauvetip, Cest \t nom donné à un 
inédicDmonl composé, à iin élccluaire dont U ré¬ 
putation approchait de celle de la meilleure tlié- 
riai^ic. Ce mot 1,^^^ vient du grec ctirupa, ou 
la médecine qui sauve et guérit. Comme On le pense 
bien, cet èlectuaiie était employé dans un grand 
nombre d'affections : l'épilepsie, le vertige, la cé¬ 
phalalgie chronique, le tjombicment; certainos ma¬ 
ladies de l'ceii; Thémiplégie. la folie, l'odonlalgie; 
les affections dos poumons, de la poitrlue, de l'es- 
tomac. des intestins, des reins, de la vessie; les 
rhumatismes, le goutte; les empoisonnernents. etc. 
Parmi les drogues qui en faisaient partie, je citerai 
les suivantes : casse, jonc odorant, castoréum, 
graine de persil wiivegc. graine de céleri, séséii, 
costiis. cannelle, styrax liquide, assret, anis, poivre 
blanc, poivre long, nard indien, amome, sa Iran, bois 
d'aioès, perles, succin, corail, musc, ambre gjis. 
rubis, or. aigent, opium et miel. 

Séséli, Seseli tortwtm, du grec ahtXi. 
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On trouve G>st la même chose que 

Les semences de cette plante, appelée 
ausaiSéséiideMarseüle, Séeéli oiTidnal, Seseli Mas- 
siliew des officines, sont carminalives el aothelmin- 
tbiques. 

Sesben, ou Scsbanée ,kSM6aaiaÆ^)7)<(aca. 
Arbrisseau d'É^pte, dont les feuilles y sont em¬ 
ployées comme purgatives i et à l'instar du séné. 


Alun onctueux. Cest une sorie d'aluo, 
d’ispeet sale et jaunâtre, que Ton h appelé aussi 
iesrre dt monla^nt. 

^ Maiigouites. (Voyez 
Tumeur enkystée de la paupière, Hydatis, 
ou hydatide. 

Euphorbe Pithyuse, Eophorbia Pi- 
Ikym. Synonyme de en Égypte. 

Âbsia. Cestle nom qu’on donne auxgrnines 
d’une petite casse, appelée Cesiiûûèsw. On les réduit 
en poudre, et on les emploie beaucoup, surtout en 
Afrique, contre les olFections des yeux. ActiteUe- 
meiit, en Égypte, ou nomme le |<*-A Collyre des 

nègres. Ceux-ci le désignent par les mots , 

ou la graine de l'œil. 
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Nom dono^ à U Gentiane» Synonyme de 
LUkl^, G^ntiana 2u(Aa. 

^» A4-a ün d«s noms de la Graine de Paradis, 
Amomam Granum Pomdm, Synonyme de de 
yU de yjs, cto. 

Cest le mois égyptien et solaire Tybi, 
qui correspond à notre mois de décembre, Voici, h 
roccasioD de l'époque et de la manière d’employer ' 
certaines substances médicamenteuses, un passage 
des deux manuscrits de l'ouvrage d'Albalyoûby, o6 
se trouve ladite expression : i. 

(Voyci plus haut la mot 

Désir de manger de la terre. Appétit 
de la terre. Pica, 

Nigelle, Nigella talivc. Ses semences sont 
stimulantes, sialagogues, evrhines, etc, Elles soiit 
appelées en franç,aisToBt^épùe,Enarabe elles portent 
encore le nom de *Tdj^ ou graine noire. 

Ce mot se ditdxm collyre sec, d’un topique 
dur, devant élre appliqué sur les yeux. Il signifie 
aussi Suppositoire; ce qui est un médicament sous 
forme solide, qu'on introduit dans l’anus. On le 
trouve quelquefois écrit QiaU co terme est 

plutôt le pluriel de oW». 

Topique dur, ou collyre sec, blanc. 
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Il contenait : cénisc, gomme âdrâgant Manche, 
gomme arabique, amidon et sarcocollc. On^ ajoutait 
un peu d'opium et d’encetu. 

tiU-S Topique dui*, ou collyre sec, rouge- 
îl conianait : gomme adrngant Manche, gomme 
arabique, amidoD, hdma,tite, myrrhe, safran etm^- 
ou malabatre indien. 

liiat Uue* sorte de manne. On prétend que 
c'est une rosée qui, en Perse, tombe sur les arhres. 
et nota minent sur le saule, vers la fm du printemps. 
Comme les autres espèces de manne, ccl)e<i est iaxa* 
tive. 

Cresson, ou passcrago larges feuilles. 
Lepidianklifoliam. On donne sussi le nom 
Â la Denteliire de Ceylan, Plamba^o ZeyUinica, 
appelée ordinairement 

Suc d'aioès. Quelquefois il signide Veloès so- 

coU'in. 

Nom donné à une espèce de fjguter, 
qu'on appelle aussi 

jt, soüi}.*» et C’est le 

Cactier, Baquetle, ou Figuier dTnde. Cuclu^OpUR^ta. 
On dit également y>j. 

Nom donné à certeines verrues et à des 
.sortes de clous ou furoncles de ]a peau. 
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Pessaire. (Voyes 

^^\yA Silex, 00 pierre à bdqoet. Oa dit aussi 
J» 

Se dit de celui qui a beaucoup de ventre, 
qui est gréa, ventm.Synonyme de de 
etc. 

Dont de la vieille femme. Ces mots 
désignent la plante 'I ribulo. Ils sont synenymea de 
[Voyes ce mol.] 

U 

Tambour de basque. Synonyme de ùi. 

Sorte do cuivre jaune, très-dur. 

«mL Terre naturel le et composée. Elle contient 
un mélange de carbonate de chaux, d’oxyde de fer. 
d'aUin et d'un peu de magnésie. C'est une sorte de 
terre cimolée. etc. 

Écume de mer. Synonyme de^j^JI 
et de (;)UJ. (Voyes plus loin cette dernière 
exprosston.) 

y-un Terre sigillée. terre de Lemnos. Sy¬ 
nonyme de 

Conyse, Conyza Odora. 


i}2 
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Menthe sauvage, Jidentha syhesim. 

Ce mot sigoifio 2 or^. On l’emploie pour dé- 
signer une vaste mer, une grande autruche mâle, 
etc. 


î 

J^Le Hédysarée; Manne d’Alhagi, ou d'AguI; 
Beéysarnm Alhaÿi, Forsk. Oo donne ce nom à uhe 
espèce de rosée ou manne, qui tombe sur un arbre du 
KborAçln et de Syrie, appelé aussi Alhâddj. W est 
plus probable qu'elle exsude de ladite plante. Cette 
martne est laxative; elle est employée conti^e les hé* 
moiThoIdcs, etc. 

JtJb Pabis. Partie médiane inférieure de la région 
hypogastrique.* 

Nom qu'on donne en Égypte au fruit du 
lamarisci ouj^l. On appelle encore ce fruit 

Oj* La chair qui surmonte le bec du coq. 

sa créie. 

Racine d'or. On a donné ce nom au 
poivre long. On l'a donné surtout à l'ipécacuanba. 

Un des nouts donnés au Zérumbet, ou 
Zédoaire. [Voyez les mots suivants, j 
jyU(i On H donné ce Dom au Zérumbet, ou 
Zédoaire, dmomum Zerambet. C'est une racine sti* 
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mulante et pntispasmodîque. Synonyme de 
etc. 

Goutte sdalique; Névralgie sciatique. 

Ver de Médine; Dragonneau; Gordias 
Modinemis, etc. Ver qui, dans certains pays clmuda, 
s'observe ches quelques personnes, et vient sortir 
particulièrement aux membres inférieurs. On écrit 
aussi 

Moineau domestique. Espèce de pas- 
sereau bien connu. 

On appelle ainsi une aQection des seins. 
Gonflement et induration de la glande mammaire. 

ÿCtsSll Térébenthine. Cost la résine du Té- 
rébinthe, Tereèintîius, PisiAoia Terâbânthina. Syno» 
nyme de On dit aussi «aU«. 

«4Uç Mastic. C'est la résine provenant du 
rrrrèintèus irntûcus, Pùtavia Icntiscus. Synonyme de 

et de (ÿJUaill 

.sUç G'eat la colophane (anciennement co* 
lophone). Synonyme de (;ls^ et de (Voyes 

ees mots.] 

Science de la lettre. GVst un procédé 
cabalistique, consistant à disposer les lettres de lal- 
()b ab et a rabe d'u ne certaine ma nière. cl a ns d es carrés, 
qu'on appelle corréa tntigitfaea, «jiksl* croit ainsi 
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trouver ce que l*on recherche, au moyeo des mots 
qui résultent de ces difTérentes combinaisons des 
lettres, etc. 

Morolle noire. Synonyme de 4;*.^ 
yJjbUl. 5o/anom niyrmn. 

Ambre gris. 

Bois au parfum, bois d'aloès. 

Serpentine; Bois de serpent; Ofihioxy- 
fon 5 er^ent/nuin. Ce bois aétd préconisé comme em* 
ménngogue, sudorifique, vermifuge, et contre les 
morsures veoimeusei. 

Î !djA On a appelé ainsi la plante Pivoine, la 
iidoine, fAcore, ou llris faux acore; !e Pyrèthre, 
et notamment l'Épine-Vinette. Ces mots 
désignent donc les plantes dont Us noms arabes 
sont ; L-^j>Lül, yl^UI, ç^l, liyi ^Wl 
[Voyet le dernier mot.) 

9 ^ Pyrèlbre, Anthémis pyrelhram. Syno¬ 
nyme del^^^U.OnfappdUaussi^U U^^U, 
On d encore donné le nom de à la plante 

appelée Cacalia sûMhifolia, ou Cacalie h feuilles de 
leitoron. 

Bois doux ou sucré. Employé contre la 
sypl uiis, ou ma IV én éri e O. G ést sans d ou te la Régisse. 
Synonyme de et de 

GlycyrHtiîii ^lahm. 
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Uoîs indien; Bois d’aloès. 

QËil Je chat. Nom donné k une variété 
de camomille. Synonyme de 

è 

Laurier, Laarm noi^t/û. (Voyes le mot 
J^U Noin générique dca pUntea marines, et no¬ 
tamment deA espèces du genre Snbola. Salsola Kali. 
on soude kali. 

k Ce mot signiiie quelquefois Fèces, Fseré- 

menu. C'est U même chose que 

Cormier, ou Sorbier, iSorèus domestica. 

Nausée, envie de vomir. 

Syncope, éranouissetnent, déisillnncr. 

<3 

Pessaire. C'est un instrument qu’on intro¬ 
duit dans le vagin, pour soutenir la matrice, quand 
cela est nécessaire. Les anciens donnaient lo nom 
Je pessaire ê des médicaments qu'on introduisait 
dans le vagin, au moyen de U laide roulée sur une 
plume, etc. On ('appelle aussi en arabe üiyi. ce qui 
vent dire liitéraiemeot pièce, ou morceau de laine. 

Clin c podium, ou faux Basilic, Ocimam 
pilosan. Lecti-pes, Basilic sauvage, ou aci nos, Thymus 
acinos. Plante antispasmodique et stimulante. 
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iZmS Nom donné en Égypte à l’Onle pila- 
}ifèro. Ür^icapi/u^^ra. Synonyme de La ae> 
meooe de cette plante a été employée contre diverses 
maladies de la poitrine. On adonné le même nom 
au Chéûopode blanc, ou Arroebe sauvage, C/teao- 
podiam a^hum. Enfin on a appelé de la même ma> 
nière la Cacaiie, Oacalid; probablement, la Gacaiie 
à feuilles d'Arroche. 

Prèle, ou Queue-de-cheval, Couda 
Eçama des pharmaciens. Synonyme de J«edl ^5. 
(Voyes plus haut ces mots.jOn dit aussi que 
désigne les fleurs du grenadiei\ fl serait alors syno* 
nyme de^Ul^. 

Jéti Taie sur la cornée, sur (s pupille, ou pru¬ 
nelle de l'ceil. Mhuÿo, etc. 

QÿH^U.IjJu Persil sauvage, ou de montagne. 
Apiom Peirmlinam. Ce terme arabe jfest que U 
reproduc lion un peu altérée du mot grec «srpo^s- 
Xivov. H est synonyme de On sait que 

la racine du persil est une des cinq racines a péri- 
tives^ que ses feuilles sont employées, à l'extérieur, 
comme résolutives: que sa semence est une des 
quatre semeoccs chaudes mineures; et que le suc 
concentré des graines de pareil, ou opiol, a été em¬ 
ployé contre les fièvres intermiitcntes. 

JjXk Nom donné au souchetcomcsLible. 
on amande de tene. (Voyes m».) 

» ^ f 

^ Nom donné & un fruit de l'Inde, ayant 
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quelque analogie avec la pistaclie. Il est utile <lans 
plusieurs aiTeclions nei veuses» et contre les hémor- 
rboîdes. 

Âguus*Ca$tu8, ViUs A^nns-Casias. On 
rappelle aussi 

s ' / 

tjJt. etc. On le nomme encore du 

grec Ayvot, de éyvèt, chaste. C'est un arbrisseau 
dont les reuillessont digitées, et les Beurs en longs 
épis dun blanc violet, emblème delà chasteté chez 
les anciens. Cette plante a été réputée ontiaphro* 
dieiaque,mais elle est plutôtatimuianto. 

J 

^1 Arbousier. Synonyme de «fJéi». (Voyez 
ce mot plus loin.) 

Cncamû nsininus, Concombre sauvsge. 
iWomcrdieft ElaUrium. L’extrait de son fruit s'appelle 
Elaienam, et c'est un purgatif violent. 

Chute de l'épiderme de la peau dti crâne, 
ou du cuir chevelu. Cest une sorte de teigne, et 
une cause de calvitie. 

Cardamome. Synonyme de IWaJ-f ci- 

dessous. 

Caidamoine, Froislas curdaniemi. On em¬ 
ploie les graines de ce fruit comme stimulantes. 

D'eprèi les deux manuscrits de l'ouvrage 
d'Aikalyoûby, ce mot se dit de celui qui rond les 
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exa'^menti d’une mauière involontaire. On ti'ouvc, 

presque dans le même sens, ioytÀi et tj^*ï**. 

jU- Costus doux, appeld aussi Coslus in- 
iien. Cest une racine regardés jadis comme stimu¬ 
lante. carmmaiive.etc. EUe entre dans la thériaque. 

Canne de Perse; canne à écrire. Ce 
roseau est abondant en Égypte, et ses racines y sont 
employées dans la malière médicale. 

vUaJ Pervenche. Vjncc. Les feuilles de cette 
plante sont toniques et astringentes. ÉUes sont même 
purgatives et diaphorétiques, é forte dose. 

Arbousier. Arbalas ünedo. Arbousier des 
Pyrénées. On dit que celte épithète d^unsde, abrégé 
d unum edo, vient do ce que son fi'uit, qui est sem¬ 
blable è la fraise, étoDtenmême temps très-fade, on 
n’en peut manger, pour ainsi parler, qu’un. De là, 
unam edo. On a employé ce fruit contre certaines 
maladies des yeux. On a aussi fait usage des feuilles, 
en décoction, contre les fiiiNsncles et autres maladies 
aiguës de la peau. 

bv-Urf Colophane. Ost une matière résineuse 
sécha, que Ton \imt autrefois de Colopbon, ville 
d lonie, et qui est le résidu de le dlstiliotion de la 
lérébenthine. Synonyme de (Voyexces 

mots.) On dit aussi WyiU. 

Centaurée, Centaorta. Genre de plantes, 
dont on emploie surtout ia racine, qui est amère, lo- 
«tquif Cf sudorifique. 
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Gomme ammoniaque. Sorte de gomme- 
résine. Quelquefois il sigoiâe aussi Galhanam, autre 
gomme-résine. 

Cimolée, Cimolia terra, Ki^iwX/a yi}. Oo 
dit aussi Cest une espèce d'ai^ile as¬ 

tringente et résolutive. Le même nom de Urr$ cimlée 
I été également donné À Ift hiu des coaieliers. 

Au lieu de Myrohalan Chébale, 

ou Chébule; ^roèafoAus CAeèulu. 

Sucoin» ou Ambre jaune. Ce mot arube est 
ainsi synonyme de et de 
les derniers mots.) 

Zérunibet, ou Zédoaire. Synonyme de 
*^2 et de(Voyea cette clornièro déno» 
mi nation.) 

Ces l rAiké kengo, Coq u e rc t ou Goqu erellc. 
Physalii Alkeken^i. Lee baies da cette plante sont tel* 
diiles. rafratchimntes et diuréiiques. Leur calice est 
amer et tonique. 

ké' Bubon. En Égypte, ce mot est synonyme de 
et il signifie peste. 

Sorte de bri'nie, d'après les deux 
manuscrits de l’ouvrage d'Alkalyoùby. Il s'agit pro¬ 
bablement de la hernie «SC totale, ou oscliéocèle. 
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^ M CahsoÙQ ci’Abyisinie. C’csl une 
plante laxative et vermifuge. On donne aussi le nom 
de au CeluUci est ie nom donné â des 
gnuoes» provenant de Tlnde et de la Chine, et qui 
sont fortement purgatives et anthelminthiques, On 
a encore appelé le Myrobalan chébale. 

Nom donoé à fAsa fœtida. Synonyme de 
On dit aussi, eo Égypte, 

^ Buis dioîque, Saæys Dibica, Porak,, etc. (Voy. 

Gomme adragaot. 

Collyre jaune, ou citrin. Il était beau¬ 
coup employé en Égypte, surtout au déclin des 
ophtbilmics. C*étaituD composédeditlue.curcuma, 
myrobalan citrin, gingembre, poivre long, sel 
gamme indien, et chélidoine. Le tout arrosé de 
verjus. J'omets à dessein, et pour être bref, les quau- 
tilés et le modo de préparation. Gela ne présenterait 
pas maintenant un bien grand intérêt. 

Collyre gris, Il était employé, princi¬ 
palement pour les en fanes, sur la fin des ophthal- 
mies, et dans dWres affections des yeux. H con¬ 
tenait I tuthie du Kermân. une sorte do limaçon de 
m^v et du sucre. 

>i^ Collyre 'azîz, ou précieux- Composi¬ 
tion ancienne et fort estimée. C’était un mélange de 
cadmie d’or, scories de cuivre, tuîhie de l'Inde, clous 
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d« givofie, aloès socoirin, feuilles de dînopodium» 
ou feux basilic; sel gemme lodieo, écuiue de mef, 
sel aromonjac et musc. On dit aussi jX. 

champs. Cardamome. Syno¬ 
nyme de eic. 

Nom donné à une variété de la camo¬ 
mille. Synonyme de et deLiü) (^. (Voyex 
plus haut cette dernière expression.} 

iUJ-J* Bryone, B/yonfe dioioa. Navet du 
diable, navet galant, vigne blanche, couleuvrée. On 
l'appelle aussi, en arabeLa racine de cette 
piaule est employée comme purgatif drastique. 

Ce mot s'emploie dans le même sens que 
et signifie par conséquent Cemndre. 

Coriandre de l'énc. Fiimeterre, Ai- 
maris officmaVs. Synonyme de 

Nom donné à l'espèce de haricot appelé 
Màck, et qui est le PKastoim i/un^e. Il est donc sy¬ 
nonyme du mot [fiU. Dans quelques mimuscritj oh 
trouve atissi les leçons et 

Ers, ou Lentille Ers, Urvnm Ervilia, On 
dit aussi Synonyme de 

JlTC es mois désignent la plante Mille- 

feuille, plus généralement appelée . (Voyez ce 

mot,} 
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Jo Nom donné à la plante Millefcuillc, 
C'est Ifl même choie que (Voyes ce mol.) 

Égypte, ce mot s’applique à la Gomme 
Ammoniaque, gomme• résine produite par une 
plante, le Dorenia Ammoniacam, Don., qui est peut* 
être le Peraln Pertica, Oliv. Il oit ainsi synonyme 
de Ghes les Arabes d'Espagne, il a été em¬ 
ployé pour désigner le Galbanum, autre gommo- 
résine provenant du Feru/a comniants, Fera fa ^a/6a- 
nifera. H eal alors synonyme de AU. 

On a B P pal é aiu si n ne m a l i ère gom in euse, 
ît pi'opriétés cminénôgogues et aborlives. Elle pro* 
vient peut'éLro du fiaêoi' Macttîoitieam , Bubon, ou 
Pei^il de Macédoine. On a surtout désigné sous eu 
nom l'Opoponsi. généralement appelé ou 

, autre gomme, qui est antispasmodique, ex¬ 
pectorante, etc. Enfin, on a nominé^,ÿ*<ôU5’l'01ibon, 
encens mêle ou en larmes, (^4^11. 

Cumin du Kermflu. Févier, ou Zy- 
gopbyllée des déserts, Zy^ophyllunt (Uicrtoram. Cette 
pis nie était employée contre les coliques, comme 
un astringent, etc. 

J 

Élénii, BUmi résina. L‘élémi orientai, ou vrai 
élémi, provient de Zcyifwcn, Balsamier de 

Ceylan. On remployait en fimiigulîons, et comme 
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niasiicaloh e. On s'en servait aussi dans les cas d’hé¬ 
morrhagie de la matrice, suite de couches, etc, On 
nomme encore celle résine et 

yLi Nom donné à la graine de moutarde. &- 
rïûpts ni^nx. Synonyme de On dit aussi 

Ce dernier mot, yCl+J, vient sans doute du 
nom d’une autre plante, appelée Umpsane, Lfimp. 
soRd commun is. Sinapis tirvensis. 

^ Ces mOis^désigneul l'opium. Iis sont 

Hlnai synonymes do et de 

yUJ Synonyme de Écume do 

mer, 5pUïna mnrts, Âîeyonion. 

Looeb, Eclegme, Lincias. C'est un médica¬ 
ment Ikjuido, que l'on fait prendre Â petites doses, 
de ns les maladies des voies respiratoires. 

Un dos noms de î'Anémone. Synonyme de 
^UaàJI de^^^, etc, dnemonsCortmarift, On 

trouve aussi la leçon y^, 

Toiiiilies, Amygdales. 

r 

i yiSl Eau blanche-dans Tceil, C'est 

une sorte de cataracte, qui était appelée ca(arucle 
blanche. 

i Eau noire dans l'œil. C'est la 
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vsriélti de la cataracte déaign^c par le nocn de co* 
toracU noire. 

(jyJI *U Eau jaune dam l’œil. Vaiiéld de 

cataracte, qui était nommée caiaracie jaune. 

.^U Eau de Oau» d'oi’anger. 

Mélicrat, Meiioratun, ou Apomeii. £$• 
pice d'hydromel de« anciens. Atfua Malsa. 

Mélancolie, tristesse. Sorte d’affection 

mentale. 

On appelle ainsi, la Sarriette, Sid(irya»c<h 
pitota. ou Sarriette en tète; Thym de Dioacoride; 
Thymus capiiatus, Bauh. Synonyme de USW. On dit 
aussi iu^ul» et on ajouter ^ 

JJU* Nom donné en Égypte i la syphilis ou mal 
vénérien, par une espèce d’euphémisme ou d'anli* 
phraseI ou bien encore, comme on le dit, pai' une 
sorte de bon augure d'en être vite débarrassé : ^jUs 

AM 

isj i ià Louable, Nom donné à laScammonée, 
gomme-résine purgative, tirée du Conooltiaitu Scem- 
monia, et d'autres plantes. 

Narootiques. Substances qui assoupissent. 

Acétolé..Ccst une solution médicinale, faite 
avec le vinaigre distillé. 

Maruen, Origan Morum, ou Maru, Origanum 

Maru. 
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Ce mot se dit des plats maigres, aux M- 
gumea, etc. sans viande. 

Pclit'lait. Synonyme de 
Ânière'/aix^ délivre, secoodines. Ce qui 
reste dans la matrice après Texpulsion du Tmlus. 

Succin, ou ambre jaune. (Voyez le 

mot 

Électuaire de runacardc. Celle pi’é* 
paration était très^estunée. Elle était employée contre 
toutes les douleurs de restomac; la cépiialalgic ebro* 
nique, le vertige, dépendant d'une alTection 8toma> 
cale, Ir folie, le délire; la douleur de la poitrine, 
du foie, de la rate, des reins; le tempérament froid; 
tes douleui*! de U matrice; la goutte, U lèpre, et 
les maladies dites û^raèitiaiVss, ou produites par la 
bile noire. 11 contenait : nard indim, meuei, safran, 
casse, malabatre. épithymo. jonc odorant, carpo- 
balsamum, résine mastic, miel de l'anarerde, aga* 
rio, bulbe de Us, écorces de la racine du fenouil, 
viuaigre et miel. 

Àimant, Magne$. 

Nom donné à le Bourrache. Borrago offici' 

nalis. 

9 b 

^ Sci Andarâoy. Sêl gemme très hlanc 
et très-pur. On prétend que le mot est l’ad* 

jactif relatif de localité du Yamân, et que 
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Ton dit aussi; c’est'à'dire blanc; car sigitifîe 
hlancheür. D’autres avancent qu'il faut dcrirc , 
d’un nom de lieu, ou bien de qui signifie aussi 
^ 2 anc/iear On dit dans le même sens 
[Voyez ces mots ci a près.) 

^I;b ^ del Ddrfiny. Cest un se) gemme très- 
blanc, qu'on trouve dans plusieurs endroits. Dans 
le Mogliistân et IHe de Hormous i) y a des mon¬ 
tagnes de ce sel; et les habitants fabriquenl avec ce 
fossile des vases d'ornement, des colonnes destinées 
t» supporter dçs lampes, etc. Sel de Dâràn. 

^ Sel brûlé. Ces mots désignent quel* 
quefois le oitre. Nitrate ou azotate de potasse, fis 
sont alors synonymes de etc. On trouve aussi 
dans le même sens 

^ Sel fossile, ou se) gemme nabathéen. 

^ Sel gemme de flnde. Employé su^ 
tout comme purgatif. 

Méiochie, ou Corel le potagère. Corcèo- 
riu clitorias. Plante d’Ëgyptc. Légume très*gluant ei 
très-mucilagincux. quand i) osl cuit. 


(J 

»uuv«ige, Asarel, etc. C'est U 
même chose que yj^W). (Voyez ce mot.) 

Feu persan. appelé aussi Feu sacj'é. CVsl 
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le Citai bon ou Anthrax, Quelquefois aiusî ces moU 
arabes désignent un érysipèle de mauvaise nature. 

Une variété de Cbiendent; Panic dactyle, 
PanteQm daotylon. Dî^ifana dactylon; Grumen des 
pharmaciens. On a aussi donné le nom de aux 
herbes en généra), ou à toute plante sans tige : X 
aJ "i Dans ce sens, il est synonyme de 

Moi synonyme, ou abrégé, de ilÿ-^li, 
Ammi, Sûen Ammi. Cest l'A/nmi vetsram des ofTi* 
cines. Les semences de c«ue plante sont carenina* 
livea. 

Eilyi» Une maladie de (a peau, suivant les deux 
manusoritS 'Cités de l’ouvrage d'Alkalyoûby. 

Pluriel do Fistules é l'anus. 

a 

Oi'obanche. Plante parasite. 

Puur Myrobaian indien, ou 

indique. Ce fruit n'est que le myrobaian chébale, 
cueilli avant sa maturité^ par suite de cela, il cal 
plus petit et plus dur. après la dessiccation. ' 

Myrobaian indien , ou indique. 
( Voyea le mot précédent.) 
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fy Appétit dépravé; Matacia ou Maiauie. 

Annoifle judaïque ; ou Absinthe du Kho- 
râçAn, Arfémisûz </ud<u\:a. Cest le nom donné à )a 
plante vermifuge vulgairement connue sous les nome 
deSemeniine, Barboline, Poudre à vers, ouSemerr- 
Contra des boutiques. 5eme/i conm vemes. 

Chimosis. C’est une espèce d'oplithaimie. 

accompagnée d'un gonflement considérable du tissu 
cellulnire sous*muqueux de !'«it. 

« tnot désigne la plante légumineuso 

appelée Lupin. làyMaymc de<^N^. lupmus TVrmrr, 
Forilt. 

Ambre jeune, ou succiu. Ce mot est ainsi 
sy nony me de de ^ et de I ç W*. {Voyee 

les detix dernières déaomioatioDS.] 

Sorte de gros céleri. Apirspcctas. On trouve 
aussi L’un et l’autre mot sont une dénomi> 

nation berbère. 
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BAB ET LES BABIS, 

OD 

LE SOULÈVEMENT lOUTIQUB ET R6LC01EUX RN PERSE, 
DB id4S t iSSS, 


PAH UIRZA KAZEM-BEG, 


PRipACI, 

L'Oridnl »B relàvBrA-l'il un jo"r^.. L'Idam toni-l*Ü dooe 
(ouJaurB un obiiaelB ou progrès Amai porltnt ot poniont 
loi omis de lo civiUsotioD. Nous ne sounens eerles préciser 
In noluro du cliingemeot qui mienJ rOrient, ni l’époque i 
loquelioee eliangoment euro lieu; cependant l’Orient forme 
)a portion le plus conMdéreble du monde Inlelllgeni; Teiprit 
eivjlisBleur s'y tient coché et une force invisible y sème les 
germes de le vérité. L’Occident ne ssureit ressusciter lo 
civilissllon en Asie per sa politique, il peut tout siu plus 
coopérer è son cléveJoppemenl graduel par ses s^mpaihtos 
et porson énergie. C’est dena le pays mémo que doivent nollre 
les régénérateurs d’un psys: mois l’iilam ne peut être une 
sérieuse berriére ou progrès. 

Au temps des Abbossidos. toute la civil! solion de !o Grèce 
fut transportée dons la cepilolc do Vlslom ; de lè, les diflé. 
renies bronches des arts et des sciences furent transmises 
è l’Europe eu suivent la cèle d’Afrique et en troversont 
l’Espagne; per terre et per mer, parla guerre et per le coni- 
merce. Aujourd’Jiui Je houle classe dans lu Turquie d’Eu¬ 
rope ne jflmhin pos étrangère à la civilisation européenne, 
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et depuis Mibmoud eiU e'eei appropriée beeucoiip d'élô- 
weots e/vilieaieun. L'Islam proprement dît n'eet polot an 
obilacJe & le civilisation : cesl bien plutôt le ranalisise de 
1 a cai te cl iricel a et Vijfnorance qui dans tous pa^s en é i ouffen t 
les germsa. 

La Perse avance (Vun pas leot et mesuré, mois elle cal 
ébranlée par des commolions Intérieures; en elle se msnî* 
fssteiU bien des symptémes consolants pour sa civllisaüon à 
venir. Ses relations commerciales avec le Russie, beaucoup 
d'ionovBlioui, lesbonoes dispositions du Chah actuel pour 
la civilisation \ et par-dessus tout l'ébranlement du pouvoir 
de la caste cléricale, type paraonnülé du despoitauie, le 
commencement d'une opposition qa'y rencontre le renstiime 
religieux; tobt cela présage un uelUeur avenir à la Perse. 

Le peuple persan est, en général, iuiolNgcnt, et loujour» 
il a été désireux dr s'iniirtiiro; ü oit industrie ut al commsr* 
Une chose digne d'alleution, c'eit qu'é diverses épo* 
quesde son lustoire on a remarqué ses aspirations vers le 
liberté,'sa passion pour U musique et sa disposition é la 
gaieté. Cependant oes aspirations ont toujours été étoufléee 
par le tanetlsmo et U disiiD>ulalion r on y aime généralement 
parti Ire meilleur qu'on n'eat en réalité. La mot le plus po¬ 
pulaire eo Perse, fAshiét*, est Texpreslion perleite dm ina* 


‘ Lt Bvl • é*3ù4 » Ml U grtadv h* Htm; ))OUi t* rvMoalrvB* 

•Aareat a4A« du» la liUni parlÙBÜèrM w dans las jeumiiBxéB psyt. 

' Lm vénUbla Pmu, (■ AtSSm, qui n*«Al jastii mU U jeegdu 
ruistMt ds ctorgS Biuuloan, M Met toujeur» «lùünfué» o< m dùlingueel 
SMM iBjaortTbu pv bar oaieur du irvvAkl, kar ptelulS «i leur iedMlrie 
ft laa* mtmi Qi Met laberiaut ai bcanSta. 

* AkM vatâl dire ûatiM«i(, ^lyn«m«nl de la léulc, da te MciéU. 
Dapuia b Chü* jiuqu'n daruÎM' da mi (ujata joaiaaâut fima 

ecrtiiM aeaidSHtbfl, ebtaua a lu éabraa da UaiWi ; aJara loa aaû la 
réuniaaaot ; os lit, «o rida quab|«w ûacooa da ria at IVa teit <b h nuaà* 
(|ufc la Pansai œt leut ai«A^e à aux, aiDMqsa aocere t fMal cTciUkoee * 
!• /ènaa al te nauqua, daiu podôoa qui cbea rus ac cacbent ancara ma 
U ««Ja. fiab. canna nom la varrau», app^l iaa frautca lui U «cénr du 
lunnde: atia il rr put rin< pMir leur lÜKrlS. 
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(inci» inn4« ches le» Pcrians. Nu! peuple de l'Orient n Rime 
plu» à leu 1 er le sert, u'e»! plu» Aveotureuz que !ee Perdtiu; 
et quoique, k lout preodre, ce «oit là un dé/ant. ee n’en est 
pa» moine une preave de l'eicielâoce d'un eaprit de libertà, 
uo a^riobole d'énergie. 

Il y a déji plu» de neuf cenU an» que lee nujtilmajis allen' 
dent un maître, une e»p^ de rédempteur qui devra gou* 
vernerle monde entier. G'eil U une tradjlion bien vieille, 
mais qui l'appliquo au»»! à l'Islam. Polol de siècle qui n’elt 
TU deo» quelque periie dq l'immense empire musulman uo 
imposieur de cc genres il y eul les Bakêk, les Mokaiin'a. les 
dédoalla» les «éèeu'ilfoiultm, le» Mamour, les Battnd. les 
et tant d'autre» qui ont paru sur la scène de 
riiisloire. Le Perse a toujours soulîert de ce mel iovétéré: 
mais ou aperçoit, dans les derniers psroxyiines de ce msl 
iD&mo. un ^meocernent do résciion, une huie qui semble 
être une promesse d’avenir. Cette laite peint clairement les 
lendances du peuple, et parait dcvoiric conduire, à travers de 
pénible» incidents I à le dosiinstion réservée i l'homme, é la 
liberté eOQiucDtc. Nous avons vu clairemenl, il y a quelques 
anoéas, ces tendencos cl leurs réiulteu dans les Iroublse at 
loi commotions qui ont agité le Poiea. 

Il y a quatorze ans k peu près que la Perse a ou boauconp 
4 soulTrir de le propagation de la doctrine dn dernier de ses 
sectsires (Bab) ; beaucoup de sang a été répandu • bien des 
faïuiile» ool été ruinées, nn grsnd nombre de victlcnes de 
tout Agr, de toutsexe et de toute condition ontété seeribéei • 
et le Chah luhméme, 4 peine monté sur le irdne, a eu à en 
soufirir. 

Dés son appsrilion, la doelKoe de Bab s'est disUngtiée 
entre toutes les réformes qui jusqu’ici se sont preduites en 
Perse, et généralement en Orient • par une espirotion bien 
caractérisée ver» la vérité et vers une liberté qui e conscience 
d'elle*méme. Quoique din» le dévcloppemeol de cette doo 
trine tout porte trop l'eiapremle des passions huraeines et 
de» lutte» dn fanatisme, on y distingue quelque chose de 
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5sn9é diri^ ven un bien désiré 4Q<faeI tous aspirent» vers 
TsiEroQcbiUAment de ia volonté buoiaine. 

Mollieureuaemenl, on ce saarait trop regreUor qu*un 
grand nombre des promoteurs de cette doctrine aient été anî- 
méade sentiments amblliens et que» dans des vues d'intérél 
peraoouel, iU aient eu recours au fsnaüscne pour combatlro 
le fanatisme; en sorte que ce mpovenent, eiceileot dans le 
principeI dut forcénenl abobtir à uoe issue fatale. 

L’butoire de oe fait si imporltnl pour la Perse Je sou¬ 
lèvement des Babis'i est si iniéroMnie, considérée au polot 
de vue religieux, politique et littéraire, que j'ai trouvé nlile 
décomposer, àTaidedes matériaux que j'ei ressemblés*, une 
relation sur ia personoe de l'auteur de ce sovlèvessm» sur 
les succès des ^bii et les prc^réa de leur doeirine. 

Le Iscieur trouvera dans celte rrialion des faits du plus 

' Nm Jmm* ori»AtaUii«f Im •pp«QMt £sèûbMr el Mt/Mi Mpenéanl 
U d<n«aiv4tloo ds «RsUi* as psrift pliw ciuU( pMfqiMiJs Ta- 
pMs dsjw eetts raLuioA, ueaptS tanqw ja ôta d'satrei MUs. 

* Baaacaup <U pstaenaca, tSsaiiu octtlalna âaa èTdflaaenU <ju ta aaal 
paaaSa 4 Tiuni M dans la MuaBdt*o » ai’eat feerju daa Mnaaifnaainuqae 
J*aj raoMdlii 4 divanaa épaqiaa et dast j'ai eoapaaS c* h b’ù 

inaérS diBi ea m^aolr* qua l«* raDaagneaanla lur Isaquab la dauia n'aat 
pwu pafBtii ai qui f'iuenlatil parfuianml anus aux. Ca ploa, j'sl an ti4 
poaaaiiian t t* l'itialabs éa la Pana aadaraaqtd parts la sam iê 
To/if'M, auvrtfa qui ranftnsa daa rM«4%nasMnia Ma-déuillè» isr Bsb 
a( )si flsbù dauu la ésaeriptiOD daa (Vaa lùaMîquoa ds l'an laS» — j aSSda 
rkdÿre^ 0 * en eaAiaa wdi^acla da MatsndSns avae UM UadcKliss su 
pavsBiv appirtansst i M. Dara, ousd^ra da l'AcwUato lapériiia da flaiot- 
FWsrabaarjt ea asvaal an s fait l'scquiaitNB len da son TejSfadana la 
BdiModSraa ao iSSa. aiaii qua d’auiraa rnaUnau pour aamr 4 das M- 
«bartlra iv la didacU da ertla pravisaa r ea caUar ait plù'dlAaioeüludsa 
(oaa basMsap da Hipp«4a » at ü s'aat d’auetma valawr bùtoriq ea. La rèot 
cia OaïU-aaMdjsA, rauteurda cat écrit, n'ot CBrkux cpra parta qu'il 
asi èa diakata da Maandérani 5* âe«i Bte«raa au la* fiaiù, 
daat ruti 4 été èait par ea da qm éJST«, V. dèvraguia, qoî dvrtal plu* 
de «dn^l vu n'a pa* quitU la P«m c l’autrt ait ds M. Maa^eain. aaeke èlèva 
da l'üflireniU ds âainUPétcrabourÿ at qel a laejtastpa aélaumi an Pané, 
aù II M trouvait pindant ]<• snnèsi da paunutn dJHféai canin ha BaM. 
La eïdaaira da M. SSvra^ajn eia èlè aaené par M. dbsDÜieff. rt cal» da 
M. Mocbanin, par l'autaur luUaièflU. 
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liAul inlérOl qui it sont pass^ en Perse à celle époque, leU 
que \ê lulle contre le fonalîstne, une vague lendaace vers une 
réforme religieuse et poHnque, et pardessus tout la coUîsion 
du faoallsme avec le faoatismu joint i une effrayante férocité 
des deux célés. Ce sebisme, qui a edoplé le drapeau du 
Tar'ihutK prit naissance dans un coin obscur de la province 
de Q)init. Le doctrine de Bab. on plutdl la doctrine fondée 
en son nom', pénétra bientôt i Vaide de sas prœélyies dana 
lea deux capilafea de le Perse et de là ae répaodil déni tout 
le rojeume. 

Il n^ost pas dana rhiatoirede EAsie de scliisme auiai rerosr* 
quabls q\ie celui dea Qabis, al il a dû aea succès eitraordi* 
ne 1res au tàle de aea murid$t ou propagelaura. On remarqua 
aussi permi eux des feiumes qui ont joué un réle iniporlant, 
des grtmia seigneurs appartenant à la cour du Cbah. at 
parmi les Ouiémai, des Selds ou dsKcndanls do MelxomcL 

CHAPITRE PREMIER. 

BlOeitAPHie Dû SECT/VIÛR. 

S I. IM PnXHlàRBS ANNÛM. 

Lé nom propre do Bob était: AU^Mobammed; ce 
nom lui avait été donné en l'honnénr du Prophète 

’ , U vois fds U vSnté], sil U ess d'an lyiUn» do ■ystnai* 

(Vsyesobap. ri, i l•è•) 

* Dani k cWpiIro ptenur ds «SIM Ndsüsa Is Wstar vent qua Bsb 
était un bsauis Art mMrqvtUsi «i qu« «sUs deetnas, exlaai qt^slU 
MU* sil esnausi su saMstWlsmcnt s ne pUlosepW iàedés lur fasMor 
da ptoefaain. Su diMplei abnstml ds WB dsb St de sa dwlrios sn 7 
atttot bseecoup d’aubes SUosnts Slnin|;er« «t es U RmaniàAt ssu la 
pNSMOii da Antiiscas; e'eil peorquoi iss docuasnli qua nous poasSdooi 
sur la doetriao das ûa^Hs sent de otturs 11 divsm. si slMCUre» si iadi* 
WTOuBéo, qxs l'se as peut en bm aaeue sytUne psnür. Cepeedtal sn 
psat y reix partett l'idée prédonioants su non ds Uquells cet édides 
irrégeUsr et ioparUl • été élevé 1 e*«*t la libsrié, e’sst Is lesliaisnt de 
hailiocl de* demi* ds llisatae. 
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fit de riinain^ Gomme il deacendail de Mabomet 
par sa filie Faümé, il se nommait aussi Seid*. A 
tous ces noms on ajouta dans la suite l’épilbète de 
Hadji, qiii se donne à quiconque a fait le pèleri¬ 
nage de laMficque. Ainsi son nom au complet était 
Hadji Sâd-AU-Mohammed ; mais il était coduu dans 
le peuple sous celui de Muia All-Mohammed. Il 
naquit daos l'ancienne et célèbre viUe de Chirat, 
patrie de Hafia, de Sadi et 4a beaucoup de poètes et 
de philosophes remarquables. Son pAre, aussi peu vra 
que probe, portait Tépithète de Beswa, oWà-diw 
vendeur de.tissus dé coton (bei); mais son nom 
était Hadji Seid-lliza ; sa mère se nonimnit K/ia- 
eûj/é 

Nous ignorons Tannée do la naissance dAli-Mo- 
bammed*; ce que nous avons appris sur lui, nous 


d« Mtboioei «i ü« sm feaüra AU. nom qu« Jm 
C h)iCM donnoel souveet b li Toia à Ison aefanto, UU que : MqIiiic- 
med-AI», Alj-Mohâmmod,AII.Akb<ir, M«li«mnad.ltAJUD, oie. 

* SaU ou . 1 /i>ï liire qui m doone «m d«c«i>daoU Uu PrtpJilla 
fort aenibraua en Perie. Eu Tufqal# ce nen t perdu u MtolCce. 
hun, m»i$ en Peraa j| • eenaervA wul© m valeur; ceui Jenue lu 
Mtfi quj MOI Im plui mer^uaeu por feur erigioe al taur nan ae 
deoueirt aMjoüfd Lui U iitn de Miiia. p«l»aWem«i pour m diaiin. 
pu« dM aimpiaa Selda qui. pour ie pluparl, paueni leur vie dena 
i« OéBVUvramant, 

* D'apr*! lo Cbeik N owl Atfj an, mr p»re m d omisa il et «tait 

ni <lM.te v.|jago do Tchaharcl.oni^ptch; auivtni col luiaor, c'en 
du M-undAran qu :l aa acrail rendu à !a Mocqnc cl de U k Chjj,,, 
ce qsi oai loul k hii Inexaci. 

' \o;iA u'avoxi, eueuoe indication anr l'ipoque do la najaeanco 
do (lab. LcjVa»f4.«WounIAdjKriioo i8S8 if ivaluronlccinq aoe- 
j*er couai qiioni il ne paiu Slro nS Avanl jS; j. 
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le tenons de per$onae» qui Tout connu depuis Tige 
de quatorze ans. et alors il n’avait encore reçu eu^ 
cune instruction fondamentale. Son père, ne vou* 
lant pas qu'il appartint à la classe des ddsœuvi’éa 
le destinait â U canière commerciale; c’est pour* 
quoi à l'âge de quaiorse à quinze ans AlhMohammed 
ne savait que lirci écriie et calculer. A cet âge, son 
père l'envoya pour afîaire de commerce à Bender> 
Boucher*, oit les circonstances l'obligèrent à demeu* 
rer plus do sept ans. Nous ignorous con^ment il 
mena les affaires commerciales de son père; mais, 
d'après ce que nous avoua appris de témoins ocu* 
laireSi le jeune homme se faisait remarquer dons 
celte ville par un genre de vie tout exceptionnel: 
sous le poids d'une sorte d'hypocondrie, il recbe^ 
choit souvent U solitude. En société il s'entretenait 
plus volot)liera avec les savants ou écoulait les récits 
des voyageurs qui amuaient dans cette ville com* 
merçante ; aussi se plaisait-on à le ranger ou nombre 
des eeciateurs du Torikat, fort respectés dans le 
peuple. 

Après avoir satisfait son désir de sinsiriure et 

' En Orieni, U diits d«i uvàiit» (tes OqKidsi) si la cIssm «U* 
rieale »uol iücnliqiuM; uui, el eurlcut ceu< qui aonlBaldi, wni 
alTraQcKia <Je tout impSl et vi»ont It plu eouve&l de d»ne at d'eo- 
RiAnes. Perffli ke ooblos ou loé inircbané», ceux qui sont de* 
favADti uo dw ddda m juuî*Mot üaucuoc il6)Oi^iostira ddrieala, 
qniQÜ ou vaut foire olluilea i louraovdrou S ieurSâucotioo eu eo 
sert dw dénoutineüoos deyotcï, el eutree eerebleMe*. 

, ete. Lw 3dds doj heutw «lesMS, 
coRimc nous revoos dit, se donoent le tilro 

* Vilto mri'iiimo tlo iVprovioce de Chires, enlrepCi imporlent 
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s'étrc li^ avec les représenUnt^ de plusieurs sectes, 
Seld Ali • Moh amm ed (nous ignorons si c’étai t d u con • 
senteraent de son père ou bien après la mort de 
celuj-cij se rendis è i’âgo de viogttrois ans*, è Ker- 
bêla, ville située sur la frontière tur^e» au bord de 
TEuphrate*, et lieu îeÜement sacré, que ceux qui 
ly rendent par dévotion sont entourés des respects 
de tous. Cest li que 1 *oq conseive les restes u du 
très-saint Hcusseînn» petit-fils bien*aimé du Pro¬ 
phète, tombé sous la main de fennemi abhorré 
de la maison d'Ali, ainsique son fils, son frère>. son 
neveu et autres membres de sa famille, Laffluence 
annuelle d'innombrables pèlerins qtii viennent se 
prosterner devant le tombeau de ce saint prouve 
i quel point les Porsnns chiites vénèrent ce lieu 
sacré. 

Durant son long séjour dans cette ville, Seid Ali- 
Mohammed attirait constamment faUenüon de ceux 
qui rentouraient, par ses visites fréquentes au lou)* 
beau rie a saint Housseîn, » par scs prières et ses 
jeûnes réltéi'és, par le soin qu*i! mettait à éviter la 
société des hommes, souvent même par la singu¬ 
larité de ses manières, et surtout par son caractère 
taciturne. Il fréquentait assidûment les leçons du 
professeur du Tarikat, Cheikh Hadji Seïd Kascm, 

da eoTDinorM eolre ta Pirvo «I J'Iade, En m coofonixinl lui todi* 
CAÜooi du A^AiiA-su.&mvitit, ce d«T«lt eir« ds idaS i iai7. 

' Pur eonsSqufBl «s i835, tTiprii te ffusik-ôvt^awifih. 

* Ce tieu poru J'dpUhèle de VnioUa «eupSrieur* et le lombesu 
de Uoiiesctn MtippeU Mtrkaili-ifoutuhcr itembeiu irS»*pur. i Ceut 
qui ofUvieit^ ce lieu pnoncnl pour toujours VépjtHSie de S^Ief, 
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disciple immédiat du célébré mourchid Cheîkb'Ab- 
med', elle plus populaire de (ûute la Perse. Après 
s'être distin^éà Kerbèla par son ardeur à s'instruire 
et par une vie remarquablement austère, ainsi que 
paria grande estime que lui accordaient ses collègues 
et son Cheikh^ Mirza Ali Mohemmed commença à 
jouir d’une considération particulière auprès de scs 
compatriotes qui fréquentaient chaque année Rei'' 
bêla. La renommée de ses vertus se répandit de 
bouche on bouche è Ghirsz ot acquit à ce jeune 
homme retiré du monde des admirateurs dans toute 
la ville. 

L'auteur du Nasih-oal’tavarikh, quoique pas¬ 
sionné pour la politique du Ghab et des Oulémas 
fanatiques, so laisse entraîner malgré lui en décri¬ 
vant cette époque de la vie de Bab; entre auti es.ii 
dit : V Lorsqu'il était encore à Bouclici*. Miita Ali* 
Mobammecl, excité par los insinuations de Satan et 
[)ar ses propres passions, se voua è U vie monastique 
la plus rigoureuse, si cela à 1 encontre da taeré Cha- 
rm( ^ désirant par ce moyen atteindre le plus haut 
degré du développement spirituel. >• La jiartiaUté 
de Tauteur est évidente, car une vie austère et reli¬ 
gieuse n'est nullement contraire à Dieu et au Clia- 
liât. Plus loin, il dit encore : uNous avons entendu 
dire qu’à Boucher, où le souHIe matinal brûle en 
été comme (a flamme d'un foyer, Mirsa Ali-Mobam- 
med parcourait les toits des maisons, pendant la 

' Vo;^es cb«p. (i. ^ i. 

* y* loi 8««r^o. 


fil. 
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plus gl'aiiHe chaleur du jour et la lêk nue sous un 
soleil brûlant, et passait «on temps en prières, Son 
cerveati en fut attaqué et il devint à moitié fou. 
C’est alors qaÜ entreprit un pèlorinoge A la Mecque 
et arriva à RorbHa, où il «entretenait tous les jour« 
avec IcChcîkh Seïd Kasein et suivait ses leçons dti 
TnrdrnL Cest ainsi qu’ii pawa sa vio pendant deux 
ans, lorsque le Cheikh AU Moliammed emmena 
quelquesuns des disciples de celui.ci et se rendit é 
la mo«((iiée de Koufia, où il passe quarante jours en 
prières. Dès lors il perdit entièrement l’esprii et 
piétendit être U porte (6afc) conduisant è la vérité.,, n 
îl disait : «Quiconque veut parvenir jusqu'au Sci- 
«gnour sou Dieu, et connoiire U vraie voie qui 
«conduit à Ini, doit le faire par mon entremise... « 
C'est ainsi qu’il commen^'t è être connu bous le 
nom de ûaè, ot le nombre de ses adhérents augmen¬ 
tait de jour en jour,., il disait, entre autres ; Mainte- 
■ nant, par mon apparition, la foi s'est accomplie.» 
Quand on lui demandoit è quel «igné, è reacicplo 
des anciens prophète*, on pouvait reconnaître «a 
inisaion. il s’appuyait sur ce que, en un jour, il 
pouvait écrire mille lignes inspirées. Ainsi se grou¬ 
pèrent autour de lui des murides, pris en partie 
parmi de vrais disciples, en partie parnû des gens 
avidea de pouvoir et confiants dans les succès à 
venir...» Cest ainsi que, sons l’influence de sa par¬ 
tialité pour le clergé et de rétoonemeiit où le jettent 
les succès de rhomme qu’il nous dépeint comme un 
exalté et uii fou. l'historien moderne de la Perse 
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parle des premiei'S lemps de Bab. Voyons mainte- 
i«nt comment le peuple le jugeait et comment sa 
réputation d'honime extraordinaire grandit rapide¬ 
ment, 

Donner de grandes proportions aux plus simples 
événements est propre à toutes les classea de la 
société. Par sc» singnlarilés et pur I iiustérilé de sa 
vie, Miiza Ali-Mohammed acquit à Kerbèla même 
la dénomination de wdjtoab (illuminé). Avant qu'il 
eût quitté ('le lien saint, dû la dévotion amenait 
les musulmans de touH les points de la Perse, on 
paidiitdéjà de lui comme d'un jeune homme .extra¬ 
ordinaire. On lui supposait de grandes connaissances 
en mysticisme, et quant A ses singularités et à ses 
paroles incompréhensibles, on les al tribu ait à une 
pi'ofonde sagesse. C'est surtout par loi pèlerins de 
Chirax.gens du peuple qui revenaient de Kerbéla, 
que le bruit de sa réputation se répandit dans son 
pays. HAvet voui eiacndu, » se disaient las uns 
aux autres les gens de Chiras qui avaient connu le 
jeuno llls du marchand. <c aves-vous entendu par¬ 
ler de notre Seîd Ali-Mohammed? Il naat plus 
ce qu'il était, il n'est plus comme nous antres pé¬ 
cheurs; il est devenu célèbre, et. sur le seuil de l'i¬ 
mam Houssein, il a mérité le nom de télu de Dùa; 
il fait des miracles! Tous, peiiti et grands, ont re¬ 
cours è lui dans leurs maux ; quoi bonheur pour 
ceux de sa iàmille et pour sa l'aceln C'est ainsi 
que des gon.s désœuvrés préparaient une fin mal¬ 
heureuse à un lioinme qui ne songeait peut4trc pas 

93. 
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à attâiocire <l()ii4 la superstition populaire coite ban- 
leur d'où ilest tomb6, entraînant dans sa chute des 
miliien de Tictimes. 

i a. fiéSOT DB SA CARmèUB. 

VerS'Sa viDgLhuilième année ^ Mirza Aü'Mobain' 
med retourne dans «a pairie avec le nouveau titre 
de Kerbèlal Quoiqu'il fût humble de sa nature et 
que jamais peut-être l'idée de se poser en réforma* 
teur ne lui fût venue, l'honorable réception que lui 
firrnt ses amis, l'accueil flatteur de ses concitoyens, 
enfin d'ntlecilion cuideuse et Incessante dont il était 
l'objet de le part de son entourage, tout cela excita 
gricluellemont son atnouj'-propre. Jusque-là i! ne 
s'était considéré que comme un homme qui, pars» 
vie austère et sa contiuooce, avait pénétré quelques- 
uns dos secrets du Tarikat. Il se peut aussi cepen¬ 
dant que les constantes Qatteries de ceux qui l'ap- 
preebsient aient fait naître en lui, et sans qu'il s en 
doutât pour ainsi dii'o, d'autres pensées; le fail est 
que depuis ce temps il en vint à se considérer 
comme un maître désigné par le ciel même pour 
l'égénérer son pays. 11 débuta, dans ses discours à 
double sens, par blâmer ouvertement les habitants 
du Fars, et en général ses compalriotes. de ne pas 
se conformer à la loi sacrée, uplèfsi ammari (les 
pBS5jons qui nous commnedeot et nous dorainent], 
disali-ii, ont pris le dessus sur les paroles d'Allah;* 
' En iSAo, In conronniot «us iDdicaliop» én 
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bientôt nous sortirons entièrensoDtdcla vreievoie. 
si nous ne nous amendons au plus tôl 1 » U morale 
prêchde par m jeune homme à Vâge où les pas¬ 
sions bouillonnent agit extraordînei/ement sur on 
auditoire composé de gens l eligieiix jusqu au iâ- 
natisme, surtout lorsque les paroles du prédira leur 
sont en parfaite hormonie avec scs actions. Personne 
ne doutait de la continence ni de la rigidité du Ror- 
bêlai Seid Ali-Mohammed : il parlait peu» était 
constamment rêveur et le pUia souvent fuyait !os 
hommes, ce qui excitait encore la curiosité; on le 
recherchait de toute part. 

Nous ne savons s'il faut allribuer cette conduite 
A une ferme volonté, ce qui par conséquent mirait 
été soit de l'hypocrisie, soit une bigoterie excessive, 
ou bien si c étail le résultat d’nnc profonde convic¬ 
tion. Cette dernière supposition nous paraît la plus 
probable; le fait est que, par la moralité de sa vtc, 
le jeune Seîd servait d'exemple ceux qui l’entou¬ 
raient. Aussi l'écoutail-on volontiers, lorsque dans 
des discouis ambigus et entrecoupés il parlai I contre 
les abus qui régnent dans toutes les classes de la 
société. On répétait ses paroles en les amplifiant; 
on parlait de lui comme du vrai maître, et 3'on se 
livrait à lui sans réserve. Bientôt une société d'a> 
deptes aveugles se forma autour du nouveau maître 
mystique. 11 parait néanmoins que le Kerbèlai Seîd 
AJi-Mobammed continuait lui-môme i s’instruire, 
car de temps en temps, et toujours inopioément, 
il assistait aux leçons du Cheîkh-Abid, connu et es- 
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limé à CInm. ]l errait d'un lieu h l’autre cornue 
un illuminé ou un inaensé; tantôt, acmblabié à un 
être abandonné, eana patrie ni refuge, il sortait 
de la ville, parcourait Jea déserta elles montagnes, 
tantôt il ee retirait dans des ruines peuplées de hi> 
bouK et de chonoUes. puis tout à coup il eppa- 
raissait au milieu de ses condisciples. Cependant le 
peuple le suivait partout; lui ne reinnn^nait per¬ 
sonne, rarement même il reconnaissait des disciples 
et ne cessait de ic livrer à ses rêveries habituelles; 
aussi cita eu ue de ses rares paroles était^eUe reli¬ 
gieusement recueillie par son entourage, l.es uns 
disaient qn'd était dans le djezl', les autres qu’il 
était transporté dans le inonde de la révélation; 
d'autres enlln disnirnt qu’il était en conversation sa» 
crête avec l'imain invisible, gouverneur Hn monde; 
en un mot chaque niuridç ignorent le glorifiait à 

SR 

' Ve JW ob«p. Jii. s I, (Mis s II (în ile la lettre. 

* L’BuropSao ScItirS&a Mmpraoünpaiaanadftoifl e»tnineul{Ic 
lamblablM {^iia |iou«ont m prcidDlrei an Orleol. iU no uoniont 
xurfii'aodre plreonni. XiiUii jrfus baul^o li porüoo non (ilairee 
do l’buraanitS wt ioujouri i la roeborebo oïdana l'allvnla (I'üji 
millra. Ca OMUro cl It dceü'ino «[s'il appoilo dolraal I tout prix 
Mra quoirpia clioia do aurnaiurol. En Orient, tw ntundu du bea 
peupla aUribue&l S'Ioun rsourchiJw Jm mervoilloa tilloa qua lo 
nreplbte Inl'mAmo b'a jamaij pu piilondro S uni Â'hosaaar. 
Voici UD ftiit onema pilent A out piSmoire. En (j'ivaîa alora 
quente iqj). il arrira A Derbond un ehelkli du Kboreisn accom* 
pogoS da »on murldo. Au <11,^ de* gêna <Jii peuple il rafiaiidea 
Tniiecioa; diot* m main», diaaii'on. le Ter ci le plomb ae eban* 
genient en vr, elcIiAqueuail il «ecoinplîiiail le nfracl; (vojagedaoa 
la* régions rSlealce elltibné i Mahomci par k> MnaQimaiw) M 
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$ 3. OM LDI DOKM2 LB KOI1 DR 0A&. 

S) pure et si pieuse que fût b vie de Scid Ali* 
Mohammed, telle qu'on nous la dépeiut, l'enihou* 
siusme de ses mutides et de ses admirateurs dut lui 
donner une haute opinion de luhmèmc. Un jour, 
dans uoe de ces rares circonstances où il se laissait 
aller à converser avec son auditoire» il tomba dans 
un accès de djeib et, à ce que dit la tradition, il 
découvrit qu'il était Bah, la porte de la véritéI... 
qu'il était envoyé par Allah pour que ceuic qui cher- 
chenl la vérité pussent y arriver par lui. C'est depuis 
cette époque qu'il commença à être connu sous le 
nom de Bab‘. Quoique ce surnom ne fctt point nou* 
veau dans les fastes religieux • ü n'en était pas moins 
hcuieusomeot imaginé. Je ne sais si les paroles du 
GlirisL : a Je suis la porte » lui étaient connues; mais il 
n'ignorait sans doute pas que Maliometavait dit :« Je 

auUM ebom iamUur«IIei. Ütni !« petjph sn «roytUi tout c«li, 
quoiqus eo fOt wat 4 l«it oppMS bus üoeirinM (U TUIvn. Dm 
mraibrH du «iMgS i*oii mUtreet. L>* tnoDbiisib (suriaiooésat 
i« potics) Dl>eoiriB dsrrichs •( Jui onJoans cl» cbnaer dei «pli* 
vaUodb Bur <M bruiu invniBen>bJiibl« rSpsndilu Celui*d iy 
rtfüu BD préB«oe«d6 l»nB «n tjoBUnl : iQuicouqu» n'itlribut cm 
ebeiM Ml un oiSerSBat, » Ou te UUbb aller. Capeodaoi Iw ru* 
iDMirs woceraaat cM bomine oe «wMleni pu, car aoo aarviiaur eu 
luoride rûMil ea aacral cwurîr le brall que Ben niourebiéQ o^BvBit 
rlês voûlo avouer par modwcia et huoiüli. Pour ea 6oir, le oeoi* 
uiandaot da pleea. J. J. BoukbToaloff, Gi quiller la ville au darviebe. 

' L'auteur du ffaiiè'eaf.tsNtnU, eommo on l'e vu ploa baul. 
perle de eeci Irooiquomaet. Une aotre traditioo veut qoece oora 
lui aitdté doAoé pour la praoiière foM par aen «liicl^e et oompâ* 
l^non Uou)lab*liou«adD. (Vo^ chap. ii, arL 3.} 
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suis ia ville (lu savoir et Ali (sop gendre] eit k porte 
de cetle ville. » C'est pourquoi Ali. le premier imam 
des Clmtea, était connu sous le nom de o porte de 
science, porte de vérité, )) quoiqu'on ne le lui donne 
que fort rarement dans h conversation. Depuis cc 
temps, les murides dévoués au Seîcl commencèrent 
^ lui donner le nom de Bab et à prendre celui de 
Bahii ou sectateurs de Bob. C'est ainsi que prit 
naissance une secte inconnue jusqu alors, secledont 
la doctrine n'est pas encore fixée et qui, même au¬ 
jourd'hui, n'a probablement pas adopté de système. 

S 4> BAS VA lA uicQoa. ^ apiocaàs ne soucubodI. 

Après avoir semé bon gré mal gré quelques mau¬ 
vais grains dans cette terré de Chiras ai fertile en 
pi’éjtigés et en superstitions, le Kerbèiai Seid AIU 
Mohammed se rendit en pèlerinage à la Mecque. 
U quitta Ghiraa seuU, dans le plus grand secret, et 
alors qu'on a'y attendait le moins: àtax ou ti'ois de 
scs disctplei, tout au plus, furent instruits de son 
départ. 

A cette époque la renommée du nouveau maître 
était déjè fort répandue dans les provinces limi- 
tropljes; partout so rencontraient des gens disposés 
à suivre sa doctrine, et on parlait déjà de lui dans 
le Masandéran et le Khorasan. En l’absence du 

' D'ipris use tr«<]llion. il m Rl ficewnpsgnAr d'un loul ila lu 
djidpIcA, J«Qoe lavADl, S|4 du vingt aaj, nouiod Mebanjmtd- 
Aii. lequel dam la luiU joua nn rSla importaoldana le fODlSvsmaok 
du Maunddren (ohitp. Ji. Se]. D'iUtrM dUaotqo'il Ri eonaoimoca 
de 8ab aurir chemin d« U Mecque {iSid. nelaj. 
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maitro, qui était parti piH:$que en fugitif, ses disci* 
pJes s’occupèrent activement à soutenir oi à étendre 
sa renommée. Lun d'eux, un ceilain Moullab- 
Housseîn-Boucbroiû, homme plein d'énergie et d'é- 
loqucnce, agissait au nom de Bab en se donnant 
pou r son vicaire {naîb) Noua ignorons si Bab l’avait 
chargé de le représenter; nous savons seulementque 
BoucUroui, à la tête des murides zélés de Bab, sut si 
bien rendre ce nom populaire que le gouvernement 
se vit obligé de pi'ondre des mesures rigoureuses. 
Partout couraient des rumeurs dans U peuple sur 
la venue du sauveur attendu et d’un protecteur de 
rislam; partout les désœuvrés se disaient : • Void 
veuir un heureux temps; voici le commencement 
du royaume visible daSafn'b ouz-Zéman^, réunissons^ 
noue sous son étendard; ilvrone*nous corps et flme 
è sa sain te volonté... . et autres paroles semblables. 
Ün gouvernement sage et une conduite sensée de la 
part du clergé auraient pu étouffer i sa naissance un 
semblebU mouvement et en retirer même un onsci- 
gneincQt moral; mais l’insouciance des autorités lo¬ 
cales, l’opiniâtreté et la passion des gens de loi pour 

' lur c« p«ncAa«ge rem&rquiible, vsyi*ieU. ». 

* 5<iAiS d’tpr6i is doeuine dos CKliio», gouvomc in* 

viiibiêmenl lo tiSols cl Je» deuinées d«i Muftolmacvi. Quond il ap* 
poroitra (ooqui doit lire ptdcSdi de U lecondo renue do MsMie. 
d'opria lAdoclrino do VJelom), Un ben» muaiilfnnos devront vceir 
an annej «o roogtr aoua ao" Slendird ot a’obaadonnu' avaugldaasl 
i U «aioie Wootd. La «iluatioD de i'oinpjro d^ Ttiiqolo e»i uilo aa* 
jeurd’bui (po Jaoa l'AaJo Miocuro on peut fort bien ft'atle))draauau 
à l'opparilloQ d’un inipoftour do cvtte cop^c, ai dea mciuro itn 
«oni pua priaea. 
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ks iny6ttque$» suitout au d^but de c< siècle 

lorsque ctp}janirent les Chtlkhües, et l'esigeccc de la 
loi qui, dans des cas analogue», ne permet de COO' 
damner ou d'abaoiidie que d'après la décision du 
Gharial' ; toutes ces causes réuoiea contribuèrent au 
succès de ce mouvement daogereux. 

$ &. ARaSST&TIO» os BAS; SA FUITS. i 6A4 — ld46. 

Nous n'avons aucun renseignement sur la durée 
de l'absence de Bab; mais è la lin de l'année lado 
[ iS44) il revint de la Mecque^ à Bander-Boucher, 
et c'est là qu'il fût arrèléuu mois d'octobre, par ordre 
du Nitam oud-Daoulé Houascln-Khan, gouveineiir 
de lo province de Chiraz, et conduit dans cette ville. 

' QuAnü un liommo «ii lecuiS d« Kliiiou OB piya mtisula«a, 
Il ne peul 4(n cendimnS A inori (}u« si dovsnt le tribuntl il fait 
une Oéderuion de &i tout A ûiit eoninire aux degniM prIncipAtix 
delsNli|ioudomiuAnisi cMeimplw perolee, (Je cortifie qu'il o'wi 
{wifil d'AuUV Dieu qu'Alleb el qae UsbemsCMl jeu prepliktei eut* 
lii»Dt peux iiu«er de Is peine eepiiAle tout ladlrUtiJ eeeuei dlnerV- 
tlolité I d'jprbs Iw loii commonAi snx Suenitse «I sus Cblitee. C^e 
derniere ijentsBt A celte fers>ule uq U'oiaiSms Article de , • el 
que Ali «et le d'AIkh i» mek k «î^ilieÉiien du niet Wic sel ei 
, ei inddlsrminJe.quc le« diuidenl» permi InChiitse béûleni 
entre (lirrreee nusncee que prdwnis ec osel: Mini, diipssMilsur 
jpiriiuel, directeur, sic... Le fbi domioefite sppeke bHH-'atfutri, 
ou bien <^a/an, clones A eo aol un ssni plui ou moine Sieodu. 
iisutree uo isuepliu ebetra!i; qu''lqwe»uosonûn rsûeikriMeDt en* 
coreiur coioni, do eorteque pour eux KaK celle ibros mSae cTAIi. 
Atoei, lorsqu'un Chiite ineulpd pronencs oee trois srliclsj de Is 
ionnoleeiids, il tetsbeonj st Ton ns (inueso psi phis loin Isi in- 
vreiigilions, (Coar. ebsp. Jii, f c, eor lo ^ckfrt.l 

* I^AprAé l'bisteiieo dehi Peise. Bab neicrsii pas aUéjueqn'A le 
Ucoqur; il Aorsir rshmues^ oliomln ri «srail revenu A Doachsr. 
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Cet événement ne produisit aucune HgiUtion parmi 
3e$ Bflbis, car le long sdjour que Bab avait iaità la 
Mecque les avait habitués à son abseoce, et d ail¬ 
leurs le principal moteur dans toute cette affaire 
était plutôt ie nom de Bab dont la renommée gran¬ 
dissait de jour en jour; en outre les poi*aéculions 
quele ranaiisme dirigeait contre sa personne devaienl 
contribuer encore A étendre cette renommée. 

Nous possédons doux renseignements sur le sort 
de Bab i Chira*, Le premier nous est fourni par 
rameur de rinstoü'o moderne de la Perse. Bien que 
son récit soit entièi'emeni opposé à ceux des témoins 
oculaires, tout à fait contraire au simple bon sens 
et visiblement dicté par im esprit do courüsanerie 
et depirtiilité envers le clergé, nous n'avons pas le 
droit do le passer sous silence. 

D après cet biitorion, Bnb, une fois amené é Chi< 
ras sur Tordre du Niiam oud Daoulé, fut relégué 
dans la maison qu'il avait héritée de son père. Le 
güuvcniour, voulant démasquer plus sûrement le 
sectaire cl après s'élre préalablement concerlé avec 
le clergé, se présenta à Bab comme étant tin de ses 
inuridee, et dans des entretiens secrets qui! cul avec 
lui il sut le convaincre de son dévouement, Bab, à 
ce que prétend Thistorien, fut dupe de la ruse de 
Houssein Khan et continua à prêcher avec plus de 
hardiesao. Le gouverneur lui proposa de convaincre 
en sa présence les oulémas de Chinii, afin de ré¬ 
pandre, avec leur concours, sa bien fa ban te doctrine. 
Vous savex, liti dif-il resppctticuscmenc, que la .suc* 
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cès do noCre entreprise dépend entièrement des ou» 
léznasi par votre divine inspiration convainques*eûi 
ne serait*ce que quelques-uns, alors la ville entière 
acceptera votre croyance, et votre autorité sera af¬ 
fermie. Bab y eonsemit, et un jour fut iiaé. 

Les oulémas s'assemblèrent. Bab parut au mi¬ 
lieu d'eux, et il parla avec courage et entrainement. 
Tous se taisaient. Le gouverneur lui proposa hüra> 
blement de démontrer è l'assemblée en quoi .ta 
doctrine était supérieure, è celle du Coran, Bab ré¬ 
pondit bardimefit : Preneamon Coran, comparet-lc 
avec celui de votre Prophète; vous vous convaincrez 
que le mien est plus éloquemment écrit que le vôtre 
et que ma croyance est pi éférable è la religion de 
Mahomet. 9 A ces paroles le gouverneur, changeant 
de ton, appelâmes ferra ch $ apostés, et indiqua du 
geste le coupable. Bab fot garrotté, et suivant la 
coutume reçut la bastonnade sur les talons ; il mau¬ 
dit en cet instant et son existence et ses convic¬ 
tions. 11 fut ensuite jeté dans un cachot, oh il resU 
six mois durant. Le gouverneur d'Ispaban, le Mo* 
timed ond-Devlé, ayant entendu parler de la doc¬ 
trine de Bab et des miracles qu'on lui attribuait, 
voulut le voir, car. toujours au dire de l'historien, 
ce personnage avait une grande prédilection pour 
des prédicateurs de ce genre. Il expédia è cet edet 
quelques cavaliers qui devaient employer tous les 
moyens j)our le délivrer de ses chaînes et l'amener 
secrètemeot è üpaban. Cette tentative d'évasion 
nhissit d'nutant mieux, que le choléra i^évissait alors 
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avecfiireui* à Chim, el personne nesongemtà qui 
que ce fût. 

C’est uinid que Bsb fut amené à Ispaban Mais 
' d’après des témoins oculaires qui nous inspirent 
plus de confiânce. Bab ne resta pas longtemps è 
Ghiras» Quoique fort peu de personnes parvinssent 
jusqu'à lui, vu les mesures sévères que prenaient 
les autorités pour empêcher le peuple de Tappro* 
cher, il disparut tout 4 coup de cet^s ville sans que 
nous sachions au juste commeni. Bref, il apparut 
inopinément sur la route d’ispahan. On raconte à 
cc sujet qu’un célèbre savant de Cbiras, Seîd lahia* 
Darabi, Tiin des plus anciens disaplcs du Gbeîkh, 
ftefiita son évasion. 11 visitait publiquement fisb 
pendant sa réclusion, et, selon noua, il était déjà à 
cette époque sccràtemeot son disciple. Nous le 
voyons en elîri, plus tard, parmi ses plus dévoués 


' VoiiS <lsno l'siposâ d«a pen^cutionj ({ua Bibvui è 

ruuÿvr S Cbirs» al la ralallon da ta dSlivrtnea! D’abord tpui jr aai 
an coniradielion avec le limpla ben Mcu. car bian qua la peuroir 
a^caiierellepoQToir reliÿaus «uaiaol IraiU ea criminel al 
l'eusMol aecuai d*élr« an eenlravanlion avec ica dogtnea da U foi, 
il» Q*avaiènt poorlani peint porl^ da srnlaoco centra loi d'aprba le 
CboruUt at eela msl^S tout leur détir da prouver uoa occauen 
pour la cbSiiar. Et puia, qu’aat*ce que cet enlbvamani. ceita au- 
peroberia aiinbuée par l’biftorlan à un boeima d'État f Faire diii- 
vrar aaerilamant un cnuinel d'Éiat, et par qui?... par le gouvOT' 
navr générai d’Jipahaa! Kt eofin, d'après laa parolaa de ea mSse 
hlatorian, ce peraonnaga donna aùle au aeeulro dîna laquai il aapé* 
ralt trouver uoe eapèce (l'bomine dlvio, et, aprbi avmr reconnu aon 
erreur, Il n'aneooÜDue paaaieiaa à le protéger joaqu’i le fin deao 
«ia coniro laa allequea du clergé. 
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uiuridcs^ ü'tipi’ès le témoigtiage de ce peraonoage. 
qui jouissait Â Chiraz d'une gronde poptilarilé en 
qualité de Gbeîkiiitei on ajoute qu i) n'y avait rien k 
redire aux réponses de Bab relativciuont aux dogmes * 
de la foi^. 

Les prosélytes de Bab, ayant eu counaissaiica de 
sa fuite, essayèrent de se réunir â lui; mais les do» 
eu m e n t$ q ui so nt en notre possession n e don ne nt au^ 
cun éclaircissement là-dessus ; il parait même que 
des obstacles invincibles ont dît faire avorter ce 
projet. D'autres disent que Bab lui-méme évita cette 
réunion parce qu'il ne voulait pas se laisser séduira 
par i a tirait du pouvoir; cette assertion nous parait 
la plus vraisemblable. Quoi qu'il en soit, cette dei^- 
nière circonstance fut on ne peut plus utile à Bab 
et.èses adhérents; le doute s'établit sur sa culpabi¬ 
lité. et ses prosélytes purent encore continuer se¬ 
crètement leur ceuvre pendant nsscs longtemps. 

' ebsp. it. S iQ. 

' Jsmsii Ilib. ni sloit nlplo» lanl, nepuiSire eoevsipcu üu 
eriiD«qu'oA lui impudii» «'«t.ànijK d’un luppesd bUspbSmu : t«llo 
ut tu msio» U couvlcdon do Is nejorild du poaplo. D’autcM eopon* 
dsiit diiootqu'ii fui canvsioeu di coerlmo, %t. d’oprbs l« Igi, con- 
damod i it reefutiAo ti k la R>ort Ce»l U du moiat t’oplnien du 
leuTomemoot ol dois plus grando pirlio du dergd, i£n uni doulo 
do juaiider plu» lord lour conduit». Du roslo. jo n'it pu mo preon- 
ror de reniclgnomonlo oUiro et prScis rtlAtivomcni A raccuoaltoe 
ponds contre Bob; le goavemeenent lo troiislt plutSc. lui et ses 
complices, on enisiuols d'Éiol, comme npu lo verrons dsna la mite 
du rdeii. 
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$ 6. DA& h ISVAHAN : JL BST 08 ROOV8AO tUPRlSOHRé (iSâ?). 

A cotte époque des troubles avaient éclaté à lapa* 
hfln, l'antique capitale de la Perse. Ces troubles 
avaient été causés par rinftuence qu’y exei'çaient les 
bandes de I.oa(ù^ qui depuis le règne de Feth-Ali- 
Chai) remplissaient cette ville de terreur. 

Le gouverneur chargé de Tadmlniatration du paya 
était le célèbre eunuque Manuuichehr-Khaii, coni- 
pagnon dr captivité de Khosrev-Khan, deux aiu-vi* 
vanta doa premiérea conquêtes de la Russie dans les 

' Oa nonmt Leali iiu« claue do vixiriiun «umÎ déMavrSi qae 
màlicious al trooipenra éhooida. Cries i l'ineurie do U police üi 
a’dcaienL Cort oiuiiipJlda «n Perw. aurtout h TeuHt et i lapahao; 
eonfoodua dana li Toula doa eiieyena, lia proBAioiil le Ungageeilu 
allursi dea hennétee gona, Loraqa’Üa aa rdunlaiaieolee alerel daoj 
(Ica ruinoa ou dea aoutemina, ilj ao livrAient è la débaucha, è tivro* 
gn<iria,aus OAerlIégea. (hSuieniüivlaéefarbendca. Laun eliolt, au 
nombre do dUA quiou.jeuiMtleni dana le eopiielo de la eenaidéra. 
lion (la loua coDiQio nelAblea al goni beaorebla»; il la trouvA miine 
parmi aux de grande poraouiiagM comme HAblar-Mine, l'un dai 
prineaa do la dyoaaila doa {SaTavidea. La acerbio innuonca dont ili 
jouiianlanti grlcai loura eomplieaa Tainianu. iiaJi ai gronda, qu’ila 
(épandalonldaterapa i auue la tarraur danalonta la villa, al Ter* 
çAient mdma ]»arroia laa gouvarnaura ï Tulr \ «o qui arriva plualaura 
foia i lapalian. ATaurU üi omanircat daa dvdnementa oocora plu» 
adrioQs, tolaquo l’agitation al la aoulèvararnl de i84é, Svénomonl 
<pje Mua noootorona plua loin. FMli*Ali*Cbah eommeofa doa pou^ 
anilaa eouire IsaIauiU k Itpalian; Mohammcd'Cbali prit auui doa 
oioaurea eonLro eut. Copondant II était réaervé au C<iah aetual de 
loa réduira i l'impuiiaanco, al e’oataurieul griee i la viglknea a^ 
tifo qne déploya eonire eux en téa8*i8AQ un homme d'oaprii et 
d'AcUeri, Mina Taby*KLao, «pja la Paraa a iti déGnitivenwot 'fSli- 
vréa de et Qéaa. Le moi Iftiii a'ootplolo aouvont an bonne part; dans 
ea cas il algniCa $aga, aviai, malin, en an mol an liomnao dont Tes* 
pnl a «loa rcasourcea. 
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province» cniuuliuâoes au Domuienceinent de 
sUcle^ Nonobstant Thistorien de U Perse ({ui. 
comme nou» Va von» déjà vu, juge à tort et à tra¬ 
vers le caractère de ce personnoge célèbre, nous 
préférons, quant à ce qui concerne la fuite de Bab, 
une relation plus en rapport avec Li vérité. A cette 
époque, d'après cc témoignage, des bruits sur la 
doctrine de Bab circulaient parmi ies habitants. On 
disait qu’il était en ohetnin pour Ispahan^ les Lozi^is 
s'en réjouissiient. les curieux Tattendaient avec im¬ 
patience, et ie clergé également Vettendait, maïs 
c’était animé du désir de mettre ün à celte opposi¬ 
tion qui s'élevait contre lut, en faisant périr Bab. 
Ce dernier était sans doute instruit de toutes ces me¬ 
nées, et U ne lui restait rien à faire, sinon de cher¬ 
cher è se défendre. 

Bab écrivit donc une lettre àManoutchehr-Khan, 
ainsi conçue ; a Poursuivi par tous, persécuté, j’ao- 
cours me placer sens votre égide; j'attends votre 
réponse au seuil de la capitale, et n'y entrerai pas 
avant d'avoir obtenu l'assurance de votre protec¬ 
tion ^ » Le Mouléméd oiid-DavIé se réjouit fort de 

‘ DiTintIa dIU ds GioéJS (EIiMv«tpol ), Menoulehobrst Cbos- 
rev. dam leurjcuBMi», faroat fa lia prlMoniorapar la P«rMBi, «us 
4l l«ura com|>agnons; daiia Ui »uiM iU parviDrent aus plua liauiw 
di|iiit£s. MaiMMichahr doni il Mt quwtion ici oai eranu por au 
2)«liu qoaliUi. Dèj4 loua Fslb-A/i*Cbali il arnit été au rang 
ÎBiporUnl da UottMd Pid-DaaU (louüan dt TÉtal); xi mourut 
gouremourgénSnl d'hpaban muj U rbgno d« Mobammacl-Cbali, 
mai tSi?. 

' L« coûte nu de eella leitre m'a commuiù^ué par Ou gêna 
dignu de toi et qni le tenaianl de MaocutcKoKr-Khan lui-reSmc. 
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ce hasai^; ü accorda àBabce qu’il demandait, afin 
dapprofondir personnellement cetto affaire, de jus- 
eifier Bob en divulguant lea mensongei et faueaetéa 
on lui attribuait, et de melire fin aw inuipvéla. 
tiona qui avaient cours chez le peuple; ou bion, s'il 
remarquait dans son proti^gé des paroles et des ac- 
tona contraires à la foi et â fiionneur, de prendre 
des mesures rigoureuses conire Jm. Bab entra donc 
dans la ville, et Mauoutchchr lui assigna pour rési- 
dence la maison du premier dignitaire eccUsias- 
tique d Ispaban. où, sous tous les rapportajl pouvait 
ûtre en sûreté, sans cependant se considérer comme 
. pnsonnier. puisqu’il cherchait lui appui auprès du 
gardien de la foi des vrais croyants, 

Ce membre du clergé, imamdjouma», était pré¬ 
venu confre les principes hérétiques de son hôte 
Comme if cherchait tous les moyens do le iiouver 
en famé, il permit que chacun eût un accès libm au- 
pi‘ès de lui; mais Scid Ali-Mohammed, soit ruse 
sou sincérité, répondait è toutes les questions qui 
l^ui était udrc»ées conformément aux lois de Hslam 
Cependant le clergé de la ville était trop mal dis. 


«r du .oui d,„ ,u 

^ U "V gourrrucur onr 

T' J«n«dAU M proiclion, «l décl.mji-g'u 
7 «?"'‘ ^ •• ««« ««-Jf« luj ét.Il ittordU. • ^ 

ZT' L* 

t« Jîwif «r,jc.divio d.n, 

plu. tmuoiu « Je. plu» .a»lnui..Sga infltrenee ui lrl,.j«ziHc 
il.hs Jn TÜle. et «uiloot <2.0. le. e.pirele«, ^ 


3Sâ AVBIL-MAI 1560. 

posé contre lui pour ne pas le soupçonner d’hypo* 
crisie, et l’on répandit le bruit que Bab était dan¬ 
gereux i qu'il ne convenait pas de laisser le peuple 
l’approdier indistinctement. Le gouverneur ayant 
demandé ce dont on pouvait accuser le Sdd, il fut 
répondu quil défendait de himcr le kalian et de 
boire du café^. Ces deux jouissances sont admises 
par l'Usage et par le code en vigueur chez les 
Cbiites, L'accusation était par trop puérile, puis¬ 
qu’elle ne touchait en rien aux dogmes de l'Islam. 
Bab en effet ne fumait ni ne prenait de café, al il 
(l)uit ouvertement que ces deux habitudes portent 
préjudice h la santé, et conséquemment sont des 
péchés. Il était difficile de s'attacher sérieusement 
à des choses qui ne touchaient qu'aux articles se* 
condaires de la foit mais le crime de Bob était d'a¬ 
voir déjà acquis une trop grande importance, môme 
aux yeux de ceux qui ne l'avaient jamais ni vu, ni 
entendu. 

Le gouverneur, qui devait opter entre le peuple 
et le clergé, mais qui avait plus é craindre de ce¬ 
lui-ci, résolut de cacher Bab dans te palais imoré^t* 
sadri, et de faire répandre le bruit qu'il l'avait 
* Sn r«lt£D il y t bNiucoup do e«» iontiiliios, do ou riOM <|UO 
quelqou mombru du olorgé pormetlont ol qno d’iuireo dif^odonl. 
L'ojnuis, por oiom^i , ut ngooriaaornoot dâtendu p<r <■ plupoM. 
oi eopoftdoni I'qmio oo ut Tort répondu, oortoui on Poni. Lo kolian 
et gOnérotemont rhiHtudedo Tumor ooot aoiveroelUmOBt répondue 
en Pene et «o Tonpio; oo^e k Boukiiore ol en générol por^i les 
Tftteru, lotabte ut ioterdit Tout cela dépeod do rioQuesco d«a 
Qugeo loeouK. Lee luetobree le» pl”* ngerietco du eJergé coneidk* 
rent le coté eeanie use eboso pem>iie. 
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--xpédi^ dans une autre localité par ordre du gou¬ 
vernement. Ainsi fit-il, et Seid Ali-Mobammed vé¬ 
cut dansuue honorable recimion jusqu’é la mort de 
Manoutchehr-Khan arrivée en ma* 18 ^ 7 *. 

Le gouvernement était régulièrement renseigné 
sur Bûb et se montrait satisfait des sages disposi- 
tions pnsM par le gouverneur général dispahan; 
mais, aussitôt qu'il eut reçu la nouvelle de la mort 
de ce dernier, il prit des mesures pour enlever se¬ 
crètement Bah et le conduire incognito à Téhéran, 
U bruit s'en étant répandu, il fut impossible d«é- 
cuter Tordre du premier ministre Hadji Mirta- 
Agassj. DTspahan à Téhéran on ne parlait que de 
1 iniquité du clergé et du gouvernement par rap¬ 
port à Bah; partout on murmurait, on criait à l'in- 
justice. 

f 7. BAS SR TROOVB IMOPINiMItNT X TACaiJ. 
(coNueacaMBRT ai i848.) 

La vie des peuples et des empires, disaient les 
sages, a deux mobiles; la foi et Tintérét. L'intérêt 
est personnel ou géoérai ; la foi est l’apanage de 
tous. C'est pourquoi dans les cas d'intérêt indivi- 

‘ D’tprè» {'biilonao di fa P«r$e , 1« gourwiwor eooveqoa l«a aa. 
taau dlapahaa peur convaiocra la coupibia. Au fror ùt6 ila a’u- 
aacnbfbraMi alla gouvereaur ou*rll It liaoca; aJw» «mmeocirani 
l« layaabgAiiona «l i«a imerro|atjgpa. Touiei laa «pJic.üea, 
dwioait Bab forenl rapguiiéaa ; on l'accua* d’ignonnea et d’hiréjia. 
Maigri cela la geuvameur, daoa aa partiaHti paaaioonée, la difeo. 
dit al le cacha peur rarracher aos mdna du clergé. Ce Cimoienasc 
ne repoae aur rien, ® * 
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due) » là où il n'y a pas â« lois an*ètées, la con* 
science du gouverneineDt lui permet d'ètre sourd 
aux cris de la justice. Daos les ^nestions d'intérêt 
général et dans celles qui touchent à la foi, TégoUme 
et la prudence lui ordonnent de ne voir que son 
intérêt, que ce qu'exige sa sécurité. Cependant, 
eu cette circonstance, les calculs du grand visir se 
trouvèrent tout k fait en défaut. Dans la crainte que 
la présence de Bah à Téhéran n'occasionnât de 
nouveaux désordres (et il y en avait assea, grâce i 
ses fatilaisies et à son mauvais système d'administra' 
tionj, il changea ses dispositions, et l'escorle qui 
conduisait Bab d'Ispsban à Téhéran reçut, i une 
trentaine de kilomètres de cette dermêre capitale, 
l'ordre de n y pas entrer et de conduire le prison* 
nier è Mskou*, ville où. dans U pensée du premier 
ministre, l'imposteur n'avait rien è espérer, parce 
que ses habitants, en reconnaissance des bieofuits 
et de la protection qu'ils avaiont reçus de lui. pren* 
diaient des mesures pour étouffer las tioubles qui 
pourraient naître. Nous ne savons pas positivement 
où Ton conduisit Bab. ni comment; mais nous le 
rencontrons peu de temps ^vês à Tau ris, D’nprès 
quelques personnes, Bab en chemin pour Makou 
aurait été retenu <lans la capitale de l'Aderbidjan 
dans le but de le démasquer publiquement et de 

' Pilrie du prccsiir mloîsm. sor îo rmtièraéa ÎUderijidjia. 
CsUé villo »CMnie<l« wn obeuritt mu» r«tlmiai»(niioo J» c» 
s)ioi»tM, 9( beaucoup <1» feo» 6 » Makou ruronl diovés aux prtuaiers 
posie» t’Éui, grSce i iour l•rtiIi(d peur Hadji Mlrui'Aga&si. 
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l’aiuener à repentance. Fauires disent qu’il y fut 
conduit (Je Makou dans le môme but, mais que sa 
présence dans cetle ville, sur la frontière de Russie, 
ûWii pas été jugée raisonnable et pouvait exdler 
les méeoDtentenienls du g:ouvepnement russe; d’au¬ 
tres enfin prétendent <ju‘au lieu de Makou il fut 
conduit A,Ouimiah, ville dans laquelle il séjourna 
quelque temps et d’où ii fut amené A Taïu-U. 

Si l’on en croit rhistonen de U Perse, Bab au¬ 
rait été transféré d’Iapahan, par décision du pw 
mier minisiro, directement é Tschégrik, et de U, 
par ordre du Chah, conduit à Taoiis pour y ôtre 
démasqué. De manière ou d‘autre, le fait est que 
en avril i8é8. Bab était déjà à Tauris, où l’atten- 
deient les exhortations, les menacea et le supplice. 

* 8. éTAT DSI CKOStfl X TACftfS. — RAWt «OOltA-IOMOUr, 

Il y avait longtemps déjà qu’im dos disciples les 
plus dévoués de Bab agissait dwis TAderbidjun en 
son nom, soit on secret, soit publiquement, et a’é- 
lait par là rendu célèbre dans toute la Perse. Il 
tomba enfin entre les mains des autorités, après la 
grande clTusion de sang qui eut lieu dans ie Masan* 
déran» : c’était le fameux Moulla-Iousouf d’Ardébil. 

Ce n’esl pas seulement dàns le bas peuple et à 
Tauris qu’il cherchait et faisait des prosélytes ; mais, 
missionnaire dévoué, il parcourait les campagnes, 
annonçant Bab comme ïimam attendu, le rci pro¬ 
mis aux vrais croyants, Sahiboaz Zémân. Les progiàs 

' A ce 9ujc( ioèo cb. n. 
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à(s c«t homme énergique fureixt si grands et si ra¬ 
pides qu'aux portes de Tau ris même 3es habitants 
d'un village fort peuplé se livrèrent à lui et privent 
le nom de Bahis. Il va sans dire que dans la ville 
même les Babia étaient assez nombreux» alors que 
le gouvernement prenait des mesures pour con* 
vaincre publiquement Bab d'imposture, le punir et 
par U se justifier devant le peuple. 

Bab fut ('elégué temporairement dans le quartier 
Kbiêban àTauris. Le gouvernement > qui lui prépa¬ 
rait un eh&timent public, ne jugea pas à propos de 
défendre Taccèa de se personne et crut agir sage, 
ment en laissant pénétrer tous les curieux dans le 
lieu oui! était détenu, afin que chacun pût s'as¬ 
surer de 1 h régu laïcité des poursuites dirigées contre 
le perturbateur, l'impcatcur; poursuites basées sur 
)e Chûriat. Des gons de toutes conditions afïluaieut 
auprès de Bab. La personne du prisonnier, sa situa¬ 
tion pouvaient inspirer de la compassion à beaucoup 
d'hommes persuadés de son innocence et. en tout 
cas, disposés eu sa faveur. Les curieux les plua in- 
dilTéi'ents. ceux cpii n’avaient jamais vu Bab. ne 
rapportaient de sa prison aucun sentiment hostile 
contre lui. Les bruits les plus contradictoires circu¬ 
laient dans la ville : Bab. disaient les uns, est vrai¬ 
ment un homme eitrsordinaire, surnaturel même; 
c’est un juste, disaient les autres; ce n’est qu'un in¬ 
sensé, disaient les amis du dergé et les amis du re¬ 
pos, C’est ainsi que chacun le blâmait ou le louait 
suivant ses convictions ou ses pussions. Dans les rues 
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et les bazars on ne s’entcetenait que du prisonnier; 
les Loutis. de Uur côté, soutenaient le parli qui leur 
offrait un intérêt plus sûr et plus palpable. 

Parmi ceux qui visitaient assidûment Bâb, il y 
avait un certain Mivza Ahmed>Oabanehab. chûkhile 
également et très connu, dont l’opioton était appré< 
ciée de tous, petits et grands. Quand on le question¬ 
nait sur Bab, il répondait : « Comme vous le pouvez 
voir vous-mêmes • Bab se tait le plus souvent; mais 
lorsqu'il ouvre la bouebe. ce qu'il dit est empreint 
de sagacité et de grandeur. » Une semblable réponse 
non seulement n'ajoutait rien à la charge contre lui, 
mais elle faisait encore pencher la balance en sa 
faveur. 

Los GOmmentairescontînuaient, et plus on aven- 
çsit. plus la position du gouverneineni devenait cri¬ 
tique. Les amis secrets de Bab ne s'endormaient pas; 
l'agi talion régna il dans toute la ville el le gouver¬ 
nement dut avoir l'ecouTS à des mesures plus sévères. 
Bab fut transféré dans U maison de Kaiim-Khan. 
fjli d'Islam-Khan, ferracK-bachi du Chah; il ^ fut 
mis au secret et il ne fut plus possible de l'ap¬ 
procher. 

$ 9. ssauiSae cohoauhation sab. 

{uiusu ne L'iHKiz iSéô.) 

A cette époque le Chah actuel remplissait, quoi¬ 
que fort jeune encore (il avait quinze ans), les fonc¬ 
tions de gouverneur de l'AderbidJan. Parmi les 
fonctioQuuires attachés 6 sa personne se trouvait 
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Mît’za Tflki'Kbat'i, soq futur premier mioUtre, per* 
Aonniigeqiii n'avail pas alors une grande imporionce 
dans îa direction des aOaires. 

Les propos au sujet de Bal) prenaient de jour en 
jour de plus grandes proporcioos. Le peuple, qui 
voyait avec méiUnce son incarcéraiion dans Ja 
maison d'un cooi^dsan en faveur auprès du prince 
hérilier, murmurait hautement. Le gouvernement 
prit enfin la r^soiiUion de réunir une assemblée du 
clergé, d'inviter Bab à s y présenter et d'examiner 
celte atTaire sous la présidence du prince ; jour 
fui pris À cet effet. Le principal d'entre le clergé, 
le célèbre Mirza Ahoied. qui considérait comme un 
péché de prendre part k ces débats, et qui avait 
antérieurement exprimé son opinion, en disant que 
dans la doctrine de BmI> tout était contraire à TIs- 
iam, ne parut point à fesscmbléc. Les autres mem* 
bres du clergé s'y rendirent. Ceux d'entre eux dont 
les idées étaient les plus avancées étaient Akhound 
Moulla Mohammad de Mamégan, célèbre par son 
savoir et sa parole emphatique, et qui plus d'une 
fois s'étflit distingué dans des controverses scolas¬ 
tiques; puis èlûdji Moulla Mikhmoud, précepteur 
du prince liéridcret qui depuis fut 
ou doyen des savants. Le séance fut ouverte sous la 
présidence du prince. 

Nous ne savons rien d'autheutique sui* ce qui 
s'est passé dans cette assemblée, personne n'y ayant 

' Co (itn honoriOqus lai i ÿtS donnS pir le Chah aclcel comme 

ayant SU ion prScapteur. 
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été mvilé, sauf les mcmUres du cleifé et de Tad- 
miinsiraüOD avec leurs servîieurs^ Grâce i ce huis 
clos, les bruits les plus contradictoires se répan¬ 
daient. Selon les uns, on n’avaii pu rien trouver 
de contraire aux dogmes de Hslam dans ies réponses 
de Babi il s'était lu le plus souvent, et quand U 
avait parlé il l’avait fait avec enthousiasme, modes¬ 
tie et douceur, quoique d’une manière mystérieuse, 
et constainmenl ànn$ 1 esprit de l’Islara. D'au tics 
cependant répandirent le rédi suivant : Akbound 
Moulu Mohammed aurait ouvert la séance en de* 
mandant â Bab en quoi consistait sa doctrine; à 
quoi celui*ci aurait répondu san.s la moindre hési¬ 
tation : O Jo suis celui que vous attendes depuis plus 
de miile ans*. » A cei paroles audacieuses (car ce¬ 
lui qui est attendu est ie dernier imam, U 5aht5ou2* 
Zémàn, Mehdi, roi de l'Islam et du momie entier), 
Akhound lui dit. u Ne mange pas de boue ! mais si lu 
es edui que nous attendons, prouve-ienous par un 
miracle quelconque; caria venue de celui que nous 
attendons doit être signalée par un miracle, et 
d'après les Écritures il doit en faire lubménie pour 
nousconvaincredel'auihenlicitéJcsa mission, etc.*» 

' Tel est i'uia|» on Pors4| jr«nds Qd fout point un p«» lan» 
air« luiria do ?euM oorviieun, 

* D'intros «jootinl qu'ü dit eocow : « Jo oulo colui quo Motso vit 
dioo lo AdiWu «rdooi.» Ji oio rjppoI]| «gm avoir iu ce» paroteo 
dona ie» méoioirs» üo M. Moclienini uotre eoiianl à ArsdrouB, ^ai 
vllaU tlepui» ionsilcmp» en Perse Ion de» peursulle» <liri|fdo» contre 
Im Babi». 

‘ J'ai (luisii ceci don» la» mdreoiroa d« M. B^vru^uio. 
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Bab n aurait Hen r<ipondu. Eo suite Hjidji Moulla 
Mobauiuied*aurait dît : u Par quoi, eo eOel, peuX'tu 
nous prouver que ta doctrine est vraie «Par 
mon Coran n aurait répondu Bab; et, à la prière des 
assistants 1 U aurait lu quelques fragments de ce livre. 
La tradition prétend que ces fragments rimés sont 
composés sur le modèle du vrai Coran, n)ai8 romplls 
de fautes de grammaire. Les audilcttrs sc mirent â 
rire. Celui qui l’avait interpellé se mit h improviser 
aussitôt quelques phrases rimées, analogues è celles 
que Bab avait citées» et s'écrie en riant : «t Est-il pos¬ 
sible que ce soit là aussi la parole de Dieu i... puis 
se retournant du côté de fauditoire '.Comme vous 
lo voyes» dit*il, ceci est mon improvisation; que 
vous faut-il de plus P. . . » Bab se tut. Lo prince lui 
ayaut fait inopinément une question de grammaire, 
sans doute tirée de ses leçons, aucune réponse n'y 
fut (aile. 

Ce que je viens de rapporter au sujet de cette 
discussion est presque en tout conforme au N<ulh- 
CBl-tavnnVt, qui donne encore beaucoup dedéleils. 

Cependant il est difficile d'ajouter foi à tout ceci. 
Les réponses de Bab ne furent peut-être pas toutes 
salisfeisanlcs; mais si la première et la deuxième ré¬ 
ponse qu'on lui attribue, relativement à sa mission 
et à son Coran» étaient telles quon lo dit»elles 
étaient par elles-mômesun vrai blasphème aux yeux 
de tout musulman. Par conséquent le clergé et 
le gouvernera ont, qui cliorcbaient encore uno fois 
l'occasion de dévoiler publiquement l'imposteur el 


BAB ET L6$ BABIS. 30d 

qui pouvaient mettre fin au schisme, soit en exhor¬ 
tant et en persuadant Bah de rentrer dans le giron 
delà vraie foi, soit, en cas de résistance, en U con¬ 
damnant solenodleaent à mort, d'après le Cha‘ 
riai, comme coupable d'avoir abjuré sa croyance, 
le dergé, disons-nous, et le gouvernement ne se 
seraient pas contentés* d'appliquer la peine coi*po- 
relle et l'exiP, seule sentence qui pourtant fut 
prononcée dans cette séance extraordinaire. Il faut 
donc croire d'après eda que l^ab n'a pu être con¬ 
vaincu du crime qu'on lui imputait, et que ce qu'on 
disait sur le liloncc constant qu'il gardait, otnsi que 
les actes qu'on lui attribuait, et qui étaient autant de 
signes caractéristiques et évidenu de la folie qu'on 
lui attribuait, sont plus près de la vraisemblanco. Il 
sa peut fort bien aussi qu'il prononça quelques pa¬ 
roles incohérentes et à double sens; mais, d'après 
(a loi, on ne peut condamner è mort l'inculpé s'il 
ne parle pas dairement et en pleine conscience. On 
peut supposer auui que les disciples de Bab, qui 
agissaient avec sèle on son nom. s'appliquaient à le 
persuader de sa nature divine, et cela d'autant plus 
facilement que le sectaire voyait combien cette idée 
s’était accréditée dans ie peuple. 

' L'tutour d« rillsloin de It P«r»e eb«rcü« à juiüfier tâ coAcluitA 
éwjugM âo diMDt qu'ili coDjUiSnIâot Btb comme ub fou, ua U- 
tomind, es qui du reste ns loi fut d'iueun secours lors ds U voi- 
sibne «prSQvs qu'il sut A subir dii^buitaiols plus csrü. 

’ IXsprbs cet bistomn il fut eneors relSgué à TebS^k, 
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L'Acioiir-proprc de Bab se complaisait probable¬ 
ment dans ce aeotiment d'Admiration qu’il était ha¬ 
bitué à inspirer depuis sa jeunesse, et peut-être 
est-ce là ce qui lui doona la force de supporter pa¬ 
tiemment trois années de tourments et de pei'sécu- 
tlonsde la part du gouvernement, d’injures de h 
part du clei^gé. 

A MaVou. où Bâb se trouvait exilé, l’état des 
choses élaitle même, bien que. d’après des on«dit, 
le gouvernement persen eût déjà vu auparavani de 
mauvais «fl sa présence dans une ville snr la fron¬ 
tière russe. Le peuple le reclierrjiait plus que ja> 
mais, et il u’y avait point de jour que sa porte ne 
fût assiégée par uon foulo de curieux de toutes con¬ 
ditions et de tout âge 

D'ud CO01 mua accord on attribue à Bab cette 
foisd plus de hardiesse et de franchise dam ce 
qu’il disait do lui-même et de sa doctrine. 

Nous sommes d’auinnt plus porté A le croire que 
nous n’avûas rencontré à ce sujet aucune contra¬ 
diction. Il faut remarquer eu outre que Bal> et ses 
disciples étaient pei'suadés que les habitants de Ma- 
àou, à cause des liens de l'econnafssnnce qui les at¬ 
tachaient à leur Mécène, le grand vixir. foraient ce 
que n'avaient pu faire les autorités de Tauris, qui 
craignaient le peuple. Ce qui les fortifiait encore 
dans celle conviction, c’est que les agents du gnmd 
viair avaient agi <mtéricnremcn( à Makou contre 
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Bnb. alors qu'ü y était nttoadu. Il ne restait donc à 
lui et à ses disciples qu’un seul parti i prendre : 
gagner la confiance et l'affection de la majorité du 
bas peuple; et Bab employa pour cola les moyens 
les plus énergiques. Bien que scs réponses aux ques- 
tin ns qu'on lui adressait (questions inspirées soit 
par U curiosité, soit parle désir de l’éprouver) fus¬ 
sent conformes au sens de la loi en vigueur, il ex» 
primait en même temps sa manière de voir, sans 
eminte et en so référant au principe fondamen¬ 
tal des Chiites qui dit que èour/mn ou Koit^jel^ 
peut obangor les réglements du Citurial, d'après sa 
propre considération. Par maintes allusions, il Fe 
donnait comme étant une de ces autorités. 

Malgré les mesures prises par le grand visir, U 
popularité dont jouissait Bab dans toute la contrée 
y avait fait naître depuis longtemps des préven¬ 
tions favorablss pour lui. môme parmi les habitants 
de Makou. La personne de l'exilé, sos discours lou* 
chants, sa situation digne d’intérêt, tout so réunis- 


' Houidjti vsul dira HuSnlanieDt la fiUu U 

mot SourAoK^ Ia mSiussignlficotioTi. Tous Im dous l'oniploîeot su 
Ggurd dorvsls wns de vMtd, pouvoU' v^ritible.elc. C'est ponrquot 
SourAen eil une des dpltli^tee deendee I Dieu. Ceet de ti eena dente 
qne ins Mengols eppellent le Dîvinitd DeurAen. LesMusuimnai doo* 
neot eue proplihtceet eut ioiemi le aom deAes 42 i(f'<(.' de U ce nom 
cet devenu unf*doe dpiib^tes du dernier imitntfeUi Attend» par las 
Musulmane dont lo litre complet eol : di-Aoudd/'c( ouldtdta, Al- 
Mtbdi,Sdiih oas-ZéiiAn. ce qui veut dire ; la vdriié aboloo (auto-* 
offitc. maUrc), Melidl. lueitre («eigneoij dre Mbclei (de l'iitiiwn). 
Usudüjtt «'emploie eue»! dans le srne dActca ca juatiee «i dena le 
commerce. 
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sait pour r^nliardir de plus en plus. A Makou, i ce 
qu’on assure (bien qoe nous ne le croyions pas), Il 
prêchait son Coran, et, dans les derniers jours qu’il 
passa dans cette ville, il disait au peuple qu'il était 
ce même kdim (c’est-à-dire Mehdi) dont ils atten¬ 
daient la venue On assure que, pour convaincre de 
cela les gens de Makon et des environs, déjà fort dis¬ 
posés à se livrer à lui, il faisait des allusions à Tin- 
fidélité des Iraditions relatives aux signes précur¬ 
seurs qui devaient annoncer la venue prochaine de 
rimam attendu ^ 

On prétend qu'il disait encore : «Le clergé a fal¬ 
sifié en partie ces tradiiions. et en partie ne les a pas 
comprises. oCependant nous renouvelons nos doutes 
sur la paifnito exactitude de ces témoignages, car 
dans toutes les actions de Bab nous ne trouvons 
rien qui puisse fiire supposer de sa part aucune idée 
arrêtés et préconçue d'imposture; c'est, selon nous, 
à ses disciples qu'il faut attribuer ces exagérolions. 
Quoi qu'il en soit, l'afiluence des habitants désesu- 
vrés de Makou était journellement si grande que 

' Déds Im oi^JTioirw de M. SStru|uia . tu pkrolu de fiab eoPl 
dtdee eo entier i • Sn vdritâ, je eois eo Ufm <[ui voue eit premii. • 
Le Bwl fca&n jlgnifîe wiÿuur iavletblejnent esuienl} c'eet- 
à-dire MMi, ^oi gouverne d’one iDonliro lavieibU )ae dutinSeï du 
mrode. 

* lyeprie lu trediiioUi i'imem doit «pperallro t la Mecque; 
9* le r^^e de £>etkiial ( I ’Aniecbriei) dcti le précéder ; 3* eoo e pperi - 
Üoa doit Stre inraSdietemenl précédée de ledeecente dvi CbrïHdu 
quelnSmo ciel, d'oà il viendre pour préparer le læode S recevoir 
rioiam. et eafio, A* d'eprbe uoc tredilion, le loteil doil se lever dn 
cSU de I occident, et |^r U finire le régne de Seten. 
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Bab l’errait souvent de s'ontretcnîi’ avec eux. Di¬ 
verses prières et talismans, dont le bas peuple et en 
général les Persans et les TaUres sont grands ama* 
leurs 1 leur étaient joumelliement distribués, et le 
peuple se les passait de main en main 

i I1.C94N0SMBNT lUPOBtANt. — KOVVBACI aOOVSnKKUBKT. 

PeiKlant que Bab était k Makou et que ses dis¬ 
ciples agissaient partout et sans relâche, un autre 
grand évérjement s'accomplissait en Perse ^ Mohnm- 
med-Chub rendait le dernier soupir, le 5 septembre 
s 8èô. Comme il arrive toujours en pareille circons* 
tance, 11 s'éleva des désordres à Téhéran. li y eut un 
interrègne de deux mois environ. On organisa un 
gouvernement provisoire composé de quatre meco- 
bres administrateurssous la présidence do la veuve 
du Chah défunt. A la Tm, et après beaucoup d'agi¬ 
tations, l'héritier légitime, le jeune prince gouver¬ 
neur de rAderbidjan, Nàsir oud-din-Mirxs, fut élevé 
BU trdne. 

Un des premiers bienfaits dus à cet avènement 
fut la fuite de Tex-premler ministre Hadji Mirxa- 
Agassi. Cet homme rusé s’était si bien emparé de 
la volonté du Chah défunt que Ton pouvait dire avec 
raison que le ministre était le véritable souverain; 
aussi ne put-il survivre 4 son ancienne furtune. A 
la mon de Mohammed-Cliah il avsiit disparu et 

’ Noua crojou qu’il fwl û<co«»r d* loul c«cj non pu Bsb ► min 
te* plus procliw discifdci, qui, pir d« locrltu lcftliti»w, cutfit- 
pAi«nt II ptiKf ven hur mylhf, leur idéil, «agisjijini «u »n oom. 
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nvfiitprta le chemin de Kerbèlâ, Qh. anus \é protec- 
lion du trè&'Sâint Imaoi. un criminel d’Éiat même 
trouve un asile inviolable. Il auccomba bicntôl aoua 
le poids d'un chagrin rongeur qui, bien plue que 
sea remords, abrégea se vie. 

Pendant six mois à peu pris, les plus grands, 
les plus aiïreus désordres régnèrent dans toute la 
Perse. D'un c6té. des ambitieux qui cherchaient i 
accaparer, les uns une principauté indépendante, 
Us autres le pouvoir et même U trèDe, soulevaient 
U peuple; d’un autre c6té des Babis, a^ant è leur 
tète cinq ou six prosélytes exaltés de Bab, excitaient 
une grande agitation dans VAderbidJan, Hrak, ie 
Matandéran et le Khorasan. Le clergé agissait contre 
les Babis, et, mécontent du changement de ministère 
d Téhéran L préparait un soulève ment; en An les 
Loutia, dans toutes les villes et surtout è Ispahan. 
pèchsleni en eau trouble et occasionnaient des dé¬ 
sordres inconnus Ju»quc-U. 

C’est dans ces circonstances dilFiciles que Mirzn 
Taki-Kbûn fut élevé au poste de premier ministre. 
Got homme d'État accompagnait le prince Khoz- 
rev-Miraa, lors dfl son voyage à Ssiiiit-Pétersboui‘g, 
oo ifixS'iSaq. Homme d'esprit et d'intelligence, 
c’est à lui que la Perse est redevable de tout ce qui 

' L*«A-pr«iBior Ainùiro, ^ui lui-)oèmu&vaiifippari«nu au eJe^, 
coiiiribva beaucoup à rolovar t’andeco ca corpa, Lq noiivoan 
roiotUre, üomnie U'eapril ta pins lOfaca de loua toa üommaa 
d’Eiai <Io la Peraa. ju^tl laa elioMi <ruo polot Ja vo« pica Slavit 
et eurtout plus ouro|>^o; aoaù dSLu(»t.ii en alTiribltisrtQt, par dea 
inoyooa inifliigenb et do lo^s masure*, le pooMlr «lu clorgd. 
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s'y est fait de bon dans ces derniers temps. Il fut 
maiheurememeDt peu apprc^cié malgré l'appui du 
Cha b, qui lui-même était animé des meilleures dis¬ 
positions et accueillait tout ce qui pouvait contri¬ 
buer à l'amélioration et au bien-être de ses Étals. 

Mirsa Taki-Khan, dont la fm malheureuse est re¬ 
grettée de tous ses contemporains, avait beaucoup 
voyagé dans sa jeun esse; il avait beaucoup observé 
et beaucoup étudié la civilisation européenne et 
l'administjation des États civilisés. 

A peine eut-il établi son pouvoir el sa prépondé¬ 
rance à Ja cour du Chah qu'il prit d'actives mesum 
pour donner à sa patrie le calme et la tranquillité 
dont elle avait tant besoin. Un des problèmes qu'il 
s'agissait de résoudre et qui s'oiFrait i son incessunle 
sollicitude, c’était l’aflaiblissement d'abord, «puis 
l'anéantissemeat des forces des Babis, qui répan¬ 
daient oslensiblement leur schisme dans toute la 
Peise. 11 prit atusitôl des dispositions pour les pou^ 
suivre, les arrêter partout o6 ils se trouveraient, 
surtout à Tauris, où de grands troubles étaient sur¬ 
venus à cette époque. 

S 13. NCOVBUB3 H85UIIB» eMSSS CORm LSS S4BIS. 

(fin ns i6êd). 

La pacification de Tauris et dlspahan, ainsi que 
les mesures è prendre contre le soulèvement des 
Babis dans le Matandéran, eiigeeient toute l'activité 
du premier ministre. Dans cette circonstauce, i'em- 


vn. 
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ploi de le Torcc était fa lia il encore 

user d'adresse et bien coiinaürc la situation. 

Mirxa Taki'Khao, alors qu'il n’était qu’AmirNi- 
un) près du prioce héritier, avait réorganisé le régi¬ 
ment ciirétien de Sanisam-Khan sans qu'on ait com¬ 
pris d'abord la raison de cette mesure. Le premier 
ininùsti e savait trop bien par expérience que la disci¬ 
pline militaire était souvent enfreinte dans sa patrie; 
c'était de la part des soldats une alTaire de caprice, 
do partialité ou de préjugés ; «les musulmans ne 
doivent pas répandre le sang de leurs coreligion¬ 
naires, e (lisaient-ils; et ced avait une très-grande 
influence sur le peuple et contribuait à entretenir 
ses préjugés, et mémo à les exogéi'erh 

En prévision des mesures que le gouvernement 
devait pi'endrc contre te soulèvement des Dabis, les - 
intiHguei du clergé et tes désordres des Loutis, le 
premier ixiinisire rcnfoi'ça encore le régiment chré¬ 
tien. Depuis cette épo(|ue le régiment chrétien de- 


' On rAoofl(squo,p«ndiint l'adminiAirition de (Iidji 
on cHmixiel Jippirtenenl è le plat iuMO clesis dw moulii))» fut 
eondmaâ iStfe tujillé, üa piloisn <!« •^üeis oreit étS diet^S 
pour eiécuicr la Mnianea, et le Üoq du aupplico Suit eBconbrS par 
la fbnia. Lw urbatee cbargSnnt Icore armra i pcudreMulament, 
jfiipùréa par cane idée ({u'oo ne petit e^reelierle rie A un membra 
du dergé i quelque degré de le biérerebie qu'ü Apparliesne. Aprks 
qo^ils eurent Tait feu lureet beinme, ü roela velurelletuenl debeot 
et iaUct; le peupla, croyant à uo oiirAcle, a« prédpila veri lu en 
le vénéroBt oooime un eaiot. Sa peine An coimouée en un esil 
deoa un Heu wint, A EerbéU. Je oe puie ^erenllr le rérité de oa 
falti otnie ü eat tout A feil en repport avec rpaprit maeulman. 
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vint un modèle de diicipline» ei il n’y eut plus 

d’exemples d’insubordifiotion *, 

Bab, «près avoir séjourné six mois à Makou, fut 
transféré dans les possessions de leluH-Klian Ilkheni 
( bea U'frèx'e d u défu n t Mohem m cd-C h ah *] et en fermé 
dans la citadelle de Tcbégrlk. Là, comme partout, 
U peuple s'empressa auprès de lui. M. Mochenin 
dit dans ses mémoires sur Bab ; oAu mois de juin 
ï85o (ne serait-c« pas plutôt en 18 ^ 9 ?), m’étant 
rendu à Tchégiîk pour les aflnircs de mon service, 
je vis le du haut duquel Bab enseignait 

SB doctrine. L'afHucncc du peuple était si grande 
que la cour n'étant pas nsics vaste pour contenir 
tous les auditeurs, la plupart restaient dans la rue 
et écoutaient avec recueillement les vers du nou* 
vcBU Coran. Peu dr temps après, Bab fut transféré 
à Tauris pour y être condamné à mort. 0 

Dans ce temps^lè on perhit (>artoiit de nouveaux 
troubles survenus dans le Khornsan, fi la suite du 

• AtkjoirrcJ'liui m régimtni n’rsltt* plus; il • M li^nciS p«vr 
d«i ration# poliiirpii*. 

' Lt wur do CO Ktiin dtiU uoe Jm Té» moi do Wobommod* 
Cbib, dont dl# oni Abbii-MIrto, frèrs du Chah scluoi, qui <Iul 
proodro l« (alto o( i« meUre eo iBroUà KorbUt; oVuil II fili favori 
du défunt Cbiib. A rivéaimeal da MDVOroinqni rSgns aujourd'hui, 
il prit io tiir«d« KalIxui-SuilAnftl, et I ?■ luita d'inlHpioi do cour 
qui amonbroal li morl ddplonblo de rémineot tnioiotro Mina 
Tigbi'Kbon, le j«oo« prince dut cberolior oon ulul oo tomboAO 
• da lra»<ujnl HeuiidO/» 

* Poviiloti on étage supérieur oveo letraoM el de noiodre pro* 
porUoo que l'éloge iofériour; de lè vteDilo mol bolcoo. 

Né B. M. Moobtuiin doit oo irempor d'époque; Ou )$5o. Boh 
n‘e>isloit plao. Il fol tuIo é aiortvon lo reilieii de jqjllel iBAp. 

o3. 
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soulèvement suscité pdr Salar (voy. chap. ir, S jS); 
partout il n'était bruit que dit nombre toujours 
croissant des Babis et de massacres dans le Masan- 
déreu. Des détachemeols peu nombreux avaient 
été expédiés dans cette province, et des troupes en 
Bsses grand uombrc avaient été envoyées k Mecbed. 
Les temps étaient des plus critiques. 

Mirsa Taki'Khan jugea qu'il était urgent de se 
défaire de Bab » espérant par lé mettre fin aux trou* 
blés du Masandéran. et il fut décidé qu'on prendrait 
des dispositions pour transporter « rimposteur » à 
Tauris. où l'ordre avait été donné de le mettre k 
mort. 

S i5. JOOsMiHTaLéoAi ooi soaiasKT bas it sss duccslss. 

(JOIH 1669 .) 

Le moment de sévir étant venu, te cabinet de 
Téhéran arrêu d'avance un plan de conduite. En 
pitmier lieu on devait sommer les prisonniers de 
renier leurs croyances, de livrer à la malédiction 
tout ce qui dans leurs paroles et leurs actions pas* 
léei sa rappoi'toit à ces croyances et d'abjurer leurs 
erreui'sen présence du peuple; puis, s'ils refusaient 
de remplir ponctuellement ces conditions, on devait 
les condamner et les livrer immédiatement au sup¬ 
plice. 

Le jour fixé pour cette abjura don solennelle 
les coupables furent conduits é travers les ruas 

' Nou» os poQvuoj dire joar ceci eol lieu. D’après le Ntsik- 
«ut.MrcnU, le jour oè il* «BblroBl <«ur luppllee eat le 07 du neia d« 
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éti'oiui d« Tatms ancombrées par la foule, d’abord 
chez le premier moujtébid Hadji Mirza«Baghîr, puia 
chez rAhbound MouUa «Mohammed de Mamégan. Le 
premier de cea peraoonages était un conservateur 
fanatique des cro^fancea de rislain; le second, un 
partisan de la doctrine des Chelklutes. ce qui per* 
mettait d'espérer de sa part plus d'indulgence à ié* 
gard des coupables. Le gouvernement cependant, 
voulant qu'ils fussent condamnés, avait tout disposé 
à cet efFel. Rien de certain u’a transpiré sur les 
paroles qui ont été échangées entre les coupables 
et le premier moudjtéhid; on prétend même qu'ils 
ne répondirent point aux questions qui leur furent 
adressées, et lorsqu'ils furent on présence de MooUa> 
Mohammed, Bab se contenta de dire : « Ainsi tu 
me condamnes é la mort? u 11 ne proféra pas d'autres 
paroles: Nous ne savons pas jusqu'à quel point on 
peut ajouter foi à ce que disent MM. Sévi uguin et 
Mochenin à propos des paroles ironiques qu'aurait 
proférées le Maméganien^ mais ce dont nous som* 
mes certain, c'est qu'il n’a pas été jugé d'après les lois 
du C/iariat et que les membres du dat^é qui, lors de 
la première assemblée à Tauris sous la présidence 
du prince Uéritier, avaient évité de le condamner à 
mort, auraient eu bien plus droit de le faire alors 
en s’appuyant sur la loi que dans le cas actuel. C'est 

Cbabeo t a 6 S és l'bigiiv, es rjul doit correspondre au 19 joHliC 16 '^9, 
si aooa ne nous ironpons. 

' Il aurait dit à Bab : 1 Si lu eavraiaient Acacidfrt si si (u as le don 
des utiraclea, dSlouruo la cnorl de toi, etc.* 
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pcui’^oi le peuple est resté convaincu que sa con¬ 
damnation était un parti pris antérieurement par le 
gouvernement» dans le cas où les accusés n’abjurC' 
raient pas des croyances qui cependant n'avaicnt 
jamais été énoncées en public, et surtoutjamais eu 
présence des Juges ^ 

i câ* COaODiTS DIS DISCtn.19 QS 8AV. 

Au moment où Bab avait été arrêté, deus pei^ 

* Noiii avons nppaU Laui (S e) qui tà Bab avait raolS éa* 
vtAl saa pramiors jus*» las do|inas Aa rtltam» eemno on i*a prd* 
laodu, ii aunk étdindebltabkment ecQdamnd è mori^ maia nous 
no vo^fons pas qua Han do Mceblable ah eu Mso, malgré !a pré- 
toato qui la geuvaniooiant cliarchait peor ic ireuvor on fauio. 
D'eprte l'hiiiorlSD moderne de le Peree, U geuvcmeniani dtek, 
ntte folaH. rdeolü à lo condaunrr a'Il ne roeiaii pai publM|uv* 
meni eu ceiiviclIoMi cal Dstonen aeeuae do lenteur Pex^proinipr 
Biiaiilro llidji MirU'AgsMÙ Enlretoé \'»r m perilelltd, ü dil qo» 
lo goiiveroeur de l'Adorbidjan avail donod ordro do oeavoquer 
noa Msambko «owpoeda d’oulémas, eQu d« juger Ueb, mais que. 
caui-ei jyéuni refusés, Il lui avait adroisdlui'irSotequoIquos quoi* 
Uone oa préaeacode trola grands dii royoumo ot l'avait trouvé oou* 
pebla, ]i conviât alors,d'eprti Iran ovii, do te livror immédiolcjtkent 
e« euppliee \ maie il n'osa pai lo fairo, dana la eruinte qu’uiio ciéeu- 
üon leorStc ne eonIribuSt i égirer le peuplât qui aurait pu croire 
que bab n'dleit pas mort, qu’il vivait inviaible, etc. etc. C’eut poor* 
quoi il prit la résoluiion do faire pasaar Bab et ses eoni[dieM par Iw 
ruaa Us ploa fréquectéae de )a villa oi <lo Ica conduire üavaut ica 
principaux 'nembiasdu liaut clergé pour y être eooüamué i mon. 
Tout ar pasa sioil, dil il; mais an préaaeea do soa jugea at devant 
le peu|da admla é soo tol'rrogat«re. « Ikib ae lut, reerajaiant au 
luicnécna sco conviétions,* coqui nVm|>^cba pas Bab at soacouipa. 
gnons i'étrf nmdonui/r émorf.D’aprba oolte ospllcatlon noos pouvons 
roniprandre que le peuple avail lotit droit da murmurer contre 
rinjuaiiee du tribunal qoi Im avait coudamnéai c'ait co qui arriva, 
•I Isa jiariisfin» de Bab en profitèrent. 
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sonnes qui Tâccompagiiaientle furent aussi : c (étaient 
Stâà Housswn et son frère Seïd Hassan, toua deux 
de la ville de Yezd. Ils n’avaieot pas quitté Bab de* 
puis le jour ob, protégé par Manoutchebr-KhdQ. il 
avait quitté Ispahan. Seld Houasdn, alors ù la Heur 
de i'àge, avait achevé ses études de droit et do 
théologie et était, par conséquent, fort versé dans 
la isngue arabe. D’après ujie tradition, il a’étaii livré 
corps et êrae à Bab dès leur premièi'o eitirevuo, 
quoique le maitre fût bieo au-dessous du disciple. 
Nous pensons que Seîd Housseîu avait en vue d'ex¬ 
ploiter è son profit riimn en SC popularité dont jouissait 
Bab. Ainsi que son frère Hassan, il était cuoitam- 
nient auprès de lui, faidaUdo son savoir et de son 
esprit et communiquait A ceux qui venaient voir le 
maître ses propres pensées en les faisant passer pour 
celles de Bab. Les doux fièros furent amenés avec 
Bab dans la capitale de fAdcrbidjan et jatée dan» 
un cacliot oii se trouvaient déjà depuis quelques 
jours deux de ses partisans Agha Mohammed-Ali et 
Seîd Ahmed. Le preinievavaitétéèTauriseii qualité 
de lieutenant de Bah. C’était un homme dri plus 
dangereux ; il était du nombre des plus ardents pro¬ 
pagateurs de la doctrine de Bah et agissait partout 
avec une remarquable abnégation. Il était facile de 
deviner dans ses actions et dans ses pai'oles que sous 
Vapparencc d'éléments religieux se cachaient d'au¬ 
tres idées : délivrer sa pairie d'un clergé avide et de 
l'oppression des tyrans, tel était sun jn^ograininc 
secret. Nous roncontrons plusieurs iudiviclualiiés 
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semblables parmi les prosélytes de cet liomme io^ 
compréhensible et remarquable; ils sont nombreux « 
et. encore anjourd'hul, ils agissent en secret dans 
diverses parties de la Perse et travaillent dans l'in¬ 
térêt des réformes k venir. Ils sortirent cinq de ce 
cachot pour mareher à la mon. et deux seulement 
furent eiécutéa, car Sdd Ahmed et les deux fibres 
renièrent leur maître i la vue des apprêts du suj>« 
phee. 

En présence du peuple assemblé, la police lea 
obligea de traiter Bab d'hypocrite, d'imposteur, de 
séducteur et même de lui cracher an visage. Dans 
celte circonstance se dévoila la mauvaise pensée de 
Sdd Housse!n qui. comme nous Tavona fait obser* 
ver, UC voulait que profiter du nom de Bab'. Ce 
même calcul le conduisit une seconde fois sur la 
scène, en )$5o, à Téhéran; mais alors ü no put 
sauver sa vie (ch. ii, 5 ao). 

Bab marcha donc è la cnort avec le disciple qui 
lui était l'esté fidèle, Agha Mohscnmed-Ali. Le cou¬ 
rage de ce dernier fut si grand, sa fermeté et son 
intrépidité si remarquables, que les ennemie les plus 
acharnés de Bab. ceux-lé même qui désiraient le 
plus sa mort, éprouvèrent un sentiment de mé- 

* Apiii iTtilf rteiS mb BsaJtre. HoiiMiîa neoDU sur loi &ombr« 
Jb faiift DtonMDgAn pSDoon* q« crut. La saul» choaa 

vraia ({u'il aurait po dira, aaloo nati», c'ait qoe la GMao da Bab 
avait M ScHtan aaliarJa u toain at par sa [rrapra inipiraiioa. U 
prétcadit j'avoir écrit Mua la dicléa do lOAitre; maii ca dool nous 
Mnimca pIcinrioeBt caovaiocii, c'ait qua ta pim grandr partie da 
ea Coran appartient an |»ropre i Snd Houiiaîo. 
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pris et de dégoût pour les traîtres, et que le conduite 
lâche et méprisable de ces disciples ingrats rehaussa 
dans ropinion publique la conduite noble de ce 
fidèle compagnon. 

Après que Seid Housseîn eut maudit son maître 
et lui eut craché au visage, Agha Mohammed-Ali lui 
baisa les mains avec toutes les marques du plus 
tendre et du plus profond respect, et s'éciia d’une 
voix solennelle en le montrant au peuple : u Celui- 
ci est la porte de la vérité, i’imam de Tlslaml a* 
Cette conduite et ces paroles nous sont confirmées, 
non-seulement par de nombreux témoins, mais en¬ 
core par rbistorieu de la Perse, ordioairement si 
partiel'. 

S ih. tt sttaems {19 xuiiLsr 1849 ]. 

On avait cholii pour le lieu du supplice U cour 
de la caserne des sarbases, et les rues qui ^ con* 
duisent ainsi que les toîls des maisons éuiont cou¬ 
verts d’une fouie de spectateurs. Les condamnés 
furent omenés et l'on procéda immédiatement à 
l’exécution de la sentence, Lorsqu’on fusille, on 
Perse, les condamnée sont attachés i un potoau, 
le dos tourné nux spectateurs el de sorte qu‘ils ne 
puissent voir les signes du commaudemenl- Agiiu 
Mohammed-Ali demanda â être tourné du c6té de 

* Qooi qu'eo fit pour engtptr MohiDieQd-Ali i renlur BtU, dit 
Mt hislorion, oa aj put pimoîr. On lui otnmto mb onfinu on b«i 
Igc eCn de PaUendrir, de loi înapirer de le coffipiMion pour cee 
piliu Str&sel de l'entratner è eerepootir} tout tal mu réeulUti il 
ne TeiMit c|ue radier : • Tuc>-mei d'aberd. al ensuite lues Bob. > 
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la ibulc qui encombrait U cour; puis, d'une voix 
haute et calme, il se mit à dire des fragmeute de 
prièrea composées par le 8âb gardait le si* 

lence; son pâle oc benu visage qu’encadraient uoe 
barbe noire et de petites mouslacbes, sa tournuie 
et ses manières distinguées, ses mains blanches et 
délicates, ses vêtements simples, mais d'une exquise 
propreté, tout enfui dans sa personne éveillait la 
sympathie et la compassion. Un fait à observer, c'est 
’ que ceux qui étaient rassemblés dans ce lieu étaient 
les ennemis les plus acharnés de Bah et des Babis. 
Le gouverneur et les gens du clergé péroraient on 
attendant le supplice, exagérant, comme il arrive 
toujours et partout en pareil cas, le sang qui avait 
été versé et qui se versait encore (hms diverses 
parties de la Perse, grâce è rbosdlilé persistante 
des Babil; ils peignaient aux musulmans assemblés, 
lous les plus vives et les plus pathétiques couleui's, 
le meurtre de uThomme saint, » du moudjtéhid de 
Kasvin, qui était tombé sous les coups de scs assns* 
sios par (a fourberie d’uni femme prosélyte de Bab'; 
ils parlaient de la terreur que les Bubis inspiraient 
dans ic Mntaiidéran, des préparatif» qu'ils faisaient 
à Zendjan, etc. ctc.^ 

Tout ce peuple assemblé ét^ut donc peu disposé 

' Il iei do Ghourrivoul*AIa. Noua partannado coitc t^mnio 

•U ehai^itn aur l«s l^abis (cbap. n, S 5 ). 

' A coUe ifoquo il jt amii en efel dos irviiLJei Jaoa l« Uoua* 
üSraQ al Ü s>n pr^panii S lendjnn (voy. ebop. it), oo qui sieitall 
coulre Ica Bailla une granda indignaiionqo't io gouvoroamanl <l|al. 
nU tâJro lou/iiar i aon proét, 
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i ressentir de la compassion pour ces omaUàileurs 
dignes des châtiinenïs les plus lenibles; » cependant 
1 indigne conduite des deux frères renégats et traîtres, 
Tabnégalion d*Aglu Mobommed-Ali, aiosi qat îa 
situation de Bnb, lui donnèrent dans ce moment 
nombre de partisans tout disposés à embt'ssser sa 
doctrine. Une démonstration en sn faveur aurait pu 
éclater, si riiritaiiou qui régnait dans la majoiiié du 
peuple n'avait été soigneusement entretenue par le 
cleigé, et si une certaine crainte ne s'était emparée 
de tous les esprits à la vue des apprêts imposants du 
supplice; la sentence put donc être exécutée sans 
que Tordre fdl un instant troublé. 

A un signal donné, un peloton du régiment clii’é* 
Iici>s*fivinç8etfit feu. Par un hasard eximordinaire, 
les balles ne touchèrent que les cordes qui tenaient 
Gab attaché; elles ac rompirent et il se sentit libre. 
Du bruit, des éclats de voix retentirent de tous les 
c6tés sans qu’on comprit d'abord de (pmi il s'agis* 
sait. Bab se précipita. dit*on. vers le peuple en 
essayant de faire croire h un niiiaclc. Il eCit peut- 
être réussi si lessoldub avaient été des musulmans^; 

' Poiiu (le éeiite C[i)S. û du cSié d«.« Mrbi»M il y avüjI eu la 
moindre béeliation. li y aurait eu du oarnTMlalieui en TiYeer de*' 
cendainii^si ivm! iei raiaona qui t^aianl Tait cbeiair un r^ijlineol 
ebrétien reMorleai ü'allet inSoiea, Carialna diplumataa onl prétendu 
qe'eo avait fait eboii de clirétleiu peor Taira tourner la fUrcur du 
peuple contre Mas da celle r«li|iea dans la caa o . dea iroublaa au- 
niaui éclalé. Malgré la pau da logique d'uno pareille aoppositinn. il 
) a daa gana qui y ont ajouté Tai, Mous avnns j«aidé plua liaui divt 
raÎMna qui avairni «engagé h réorganiser la régimant ohrétian de 
d«aaaoi*K}ian. 
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mais ie» «abases cbrétiens accoururent aussitôt en 
montrant au peuple îes cordes çue les balles avaient 
déchirées et lièrent Bab une seconde fois. Agha 
Moliammed-AU fut fusillé le premier» Bab le fut 
api^s lui. La foule se dispersa en silence, mais 
beaucoup d'hommes emportaient dans leurs cœurs 
des germes d’hostilité contre le gouvernement. 

Ainsi se termina dans la irertte'Septièjne année 
de aa vie le triste sort de Bab. Dans le chapitre 
suivant nous parlerons des BabU; mais pour con¬ 
clusion de tout ce qui précède nous jugeons in¬ 
dispensable de résumer notre opinion sur Bab. 
D'après nos convictions, l’apparition de Bab fut le 
résultat de ragilation religieuse qui régnait dons 
toute la Perse, principalement dans letura et llrek; 

ce fut lo conséquence des querelles qui s étaient 
élevées entre les Cheikbites et ceux qui suivent à In 
lettre l'enseignement dogmatique de la doctrine mu¬ 
sulmane. Mais qu'était-ce que les Cbeïkbiies? Cest 
ce que nous venons dens le chapitre deuxième de 
notre rehulon. 

i i6. coMCbciiON aoa la »BiisoNt<a os sas. 

Dès se plus tendre jeunesse Bab avait attiré 1 at¬ 
tention de tous par une grande pureté de mœurs et 
une gi'ande austérité, au point que le bruit de sa 
reuommée s'était répandu, uon-seuieuient dans tout 
ieChirat, mais encore jusqu’à Kerbèla, où se réfu¬ 
gient dans la prière et la continence les plus vertueux 
(fentre les musidtnans. De plus il était obsédé par 
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une mélancolie profonde et aimait à se livrer seul 
à ses pensées; aussi fuyait-il la société de scs sem¬ 
blables et parlait-il peu. 

Ajoutons à cela que Bab appartenait à la classe 
des mystiques et que ses discours avaient toujours 
\in double sens dont il ne donnait Vinterp ré talion i 
personne, co qui fait que plusieurs le croyaient fou. 
Les Cheikhitcs le considéraient comme un exta¬ 
tique, un innocentL et en Orient les fous sont res¬ 
pectés. 

Il est à remarquer que fonîque voie qui, tians 
l'Islam, puisse conduire Aie réforme, o'ost la doctrine 
du mysticisme. Nul pouvoir souverain, avec son 
intelligence et la force dont U dispose, ne sera jamais 
en état d'y faire ce que peut l'homme le plus simple 
armé du 7brIftA^ Cette doctrine repose sur U mo¬ 
rale U plus élevée et la plus pure dont les ambitieux 
interprètes de cette doctrine ont souvent abusé. A 
l'origine, ceux qui la suivaient formaient une com¬ 
munauté religieuse; dans la sciance, cette commu¬ 
nauté forma des écoles; dans la religion, elle forma 
des sectes; dans la vie politique, des militants; le 
prosélytisme jouait partout un grand rôle, et dans 
les questions de simple pobiiquc ainsi que dans les 
questions religieuses et politiques il s'abritait sous 
le manteau du fanatisme. 

Pour atteindre leur but. les partisans du mal se 

' Ob doDQ« éacs ceruines pr&viocis «n Praoce ce mteie acm 
d'jBnoceols à de» tlleioiM d’o&e foli« qui le* porte i le 

rSvene. 
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sont toujours Attachés ^ une idée religleuae qui de> 
venait un instnimont entre leurs mains. C’est âin»l 
que Baîésid, le fondateur de la secte des Raou^ 
rheois, s'était fait passer pour loiam clans l'Afgha' 
nistan» vers la deuxième moitié du xti* siècle, et 
que fCazi'Moulla y réussit également dans le Da^ 
guestan, en ifido. C’est en .employant les mêmes 
moyens que les disciples de Bab agirent dans diverses 
provinces de la Perse et que so préparèrent, au nom 
de la religion, ces agita lions qui durèrent de id&s 
à iSSs. Ainsi dans fhistoire de l'Islam d'autres im* 
poBtours se signalèrent par des actes de cruauté en 
répandant le sang d'inuocentes victimes, et leurs 
noms ont évoqué loi malédictions du Chnriat. 

Pour ne parler que de Bab. nous trouvons en 
lui quelques éléments vraiment grands, vraiment 
beaux qui prouvent qu'il avait des convictions formes 
et arrêtées. C’était un homme moral dans toute 
l’acception du mot, moral jusqu'au fond de l'ftme, 
et qui agissait par conviction, prêchant sans cesse 
la fusion de tous ses compatriotes en une cominu* 
nauté unie parles liens iniclleclueis et moraux. Il 
parlait aussi de ['urgence d'une l'éforme religieuse et 
sociale \ il désirait avec ardeur la fin de toutes les per* 
sécutioos; enfui il pai^lail de la nécessité d’améliorer 
le sort des femmes. Tout cela, au reste, était énoncé 
dans des discours à double sens, parfois cependant 
il eu parlait asses dairement; tout enfin indiquait 
en lui un esprit de réveil, un esprit de réforme. 

Est-il vrai pourtant qu'il se passer pour Bab, 
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pour le viïi Imam, poni* un sainte Si cela eat, 
pourquoi fa-t-il fait cl daos quel bnl? C'est ce 
que nous igoorena. t! eat probable aussi qu’on le 
rendit rcAponsable (Vidées qu'il n’avait jamais eues 
et que des disciples répandaient dans le peuple en 
son nom; rien no nous prouve qu'il ail contribué 
les accréditer. Kn admettant môme qu'il parlât 
A peu près dans ce sens à ses disciples, ce ne pon- 
voit être que dans le langage figuré dont il se servait 
dans son enseignement. Dans l'Islam, et parliruliè- 
rement dans le Tnri/m/, appeler le maître source 
de divin mystère, porle de vérité, etc. n'est d’aucune 
importance. I.a mysticisme a part eut un lAngagc 
qui lui est propre. Nous ne connaissons pasjusqu'è 
présent le véritable caractère de Bab, et personne ne 
peut se vanter de le connaître h fond. En attendant, 
nouslo considérons comme la pcrsonniflcaiion d'un 
mythe, d'un idéal, au nom duquel agissaient ses 
disciples, qui jouèrent un ràlc dos plus importants 
dans ce schisme, qui était surtout politique. 

Si iusrosé, si fou qu'on nous ait représenté Bab. 
il vû sans dire que les sestimenlsde vénération que 
j-essentaient pour lui sm disciples, que la compassion 
qu'ils éprouvaient pour lui en le voyant entre les 
mains de scs oppresseuw, que leur espoir de voir 
bientôt le flambeau du peuple, comme ils l'appe¬ 
laient, triompher enfin de tous les obstacles, que 
tout cela, disons-DOus, les entraîna, soit par con¬ 
viction, soit dans un but caché, à répaudre ces 
idées dans le peuple, rl B.ib lui-même lutproba- 
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blôincnt conduit à proférei* quelques pârot€& 
voques qui semblaioQt cooBrrner les îd^es qua ré- 
pandsieot ses disciples. Nous ne le coQsiddroos ni 
comme un aventurier, ni comme un fanatique, mais 
bien comme un homme éminemment moral, un 
rêveur élevé à T école des Chelkhites et possédant 
quelque teinte de christianisme ; nous le regardons 
enfm comme un homme troublé par finfluence 
directe de quelques uns de ses disciples dévoués et 
ambitieux. Dans tous les cas nous croyons que l’ap¬ 
parition de Bab servira avec le temps, et plus ou 
moins. A la cause de la civilisation dans l’Iran. 

La fondation de loges maçonniques dans les ca¬ 
pitales de la Perse, le refioidissement visible des 
classes élevées et éclaNes pour le clergé, uinsi 
qu'une certaine liberté de penser, et autres bons 
symptêmei analogues, sont, selon nous, les résultats 
du mouvement général qui s’est fait dans les es* 
prilSi mouvement signalé eu Perse dès le commen* 
cernent de la seconde moitié de ce siècle et dû à 
i'itnpuUion donnée par la doctrine de Bab. 


(Lé ivilé éé piocLtiB aottSM.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS.VERBAL DE U SÉANCE DU 9 FÉVRIER \iM. 

La fténnou e»l ouverM A kuU heures Mr M. R«(i«ud, prA> 
Aident. 

Leproeàe verbal de la dernière séanceesi lus la rédaction 
en est adoptée. 

M. Oppert demande Je parole pour réclamer contre une 
erreur commise par rfmprimorie sur la couverture du cahier 
de Dovembre, où Ton a attribué é M. Mènent ud arlîcle qui 
est entièrement TcBUvro deM. OpperL Le secrétaire explique 
la manière dont Verreur a pu m produire; eUa a (Ujè été 
corrigée sur la ccuTarUire du caliier de décembre, 

M. Langioia rend cdiuple des cdorls qu’il a faiU pour fairo 
parvenir par la poste le Journal a<lrossé à trois membres de 
la Société en Ruisiei la poste ne peut pas les livrer. A cause 
des règlements russes eur la presse. Il espère avoir trouvé 
un moyen de les faire arriver dorénavant è ces membres. 

Est pièsenlè comme membre: 

M. Léon DiBAT, secrétaire du consulat général Je Grèce 
é Paris. 

M. PauUùer lit. au nom de la Commission des fonds, une 
note. dont il désire l’insertion dans le Journal. et qui s adresse 
nux membres dont la cotisation peut être arriérée ou qui 
auraient changé d'adresse. La publication de celte note est 
autorisée par le Conseil, après une longue discussion. 

M. Opperl cumin unique au Conseil une nule surle sarco- 
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|>liagd apporté <]« Jéruanlem par M. de Seuk^. Il croit qn'on 
• irai In le nom de U reine que le ^arcoplingo devait coote* 
nir, et qa’il Ht ÏOAàûn. Il ne pense pas que l'inseriptlon lOÎI 
aussi ancienne que le cercueil. 

ODVAAOBS orrRRTs ï LA sociAri. 

Far l'auteur. iAnaïuiire phlotophiifus, par L. A. ManTiti, 
t H. année iB66. Paria, iS66. in B*. 

Par U Société. Jùurnaiof lhe A$iatic Society oj 
Pari. I, n*3, et pari, n, n* $. Caicutb, iS65,m.S*. 

Par l'auteur. Om Veeÿüodâannü i per C. A. ' 

Holumb» 186&1 m.S*. 

_ Om ffuul ou nUJord i Or»iàtt, per HoiUMt, iB6â. 

inS*. 

Par Tau leur. Dt/cenn d’onearlurs du roari ifAiadoaibwi. 
Paris. 1065, ln-6*. 

Per Ia Sociélé. fiuikffn do h Soridté ào Cdc^raphio. Dé* 
couibre 1866 Paris. in*S*. 

PROCÈ».VERBAL DE LA SÉANCE DO 0 MARS 1808 

La séance est ouverle è huit heures par M. Reinaud» pré¬ 
sident. 

Lo procès.verbal de la dernière séance est lu; la réilnc* 
lion en esl adoptée. 

Sont prësenlrs et nommés mentbres de la Société i 

MM, Albert Daninos . altocliéeu déparletnoul dos aniiquca 
des Musées ini|>érioiiai 

l^ssroane» uiembre de l’Académie do médoelno, 6 
Paris; 

DccbàtiaU' 

Le iHirrétaire propose do donner è M. Barbior de Mey* 
nard rautorisation de déposer Ira fonds capitalisés de U So¬ 
ciété À in Sociélé ^itémU. et d'ouvrir un compte eoumnl 
auprès d'elle pour les recettes et les pnyemenLa oooranU. 
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Oe(te «utOTisfttion e«l accordée, cl sera doncée aelcn la for¬ 
mule remiie pour cela par la SwiU 
M. Dcfrémery lil une noie sur une partie de VhUtoirt 
de» Omeyyflde», diaprés un fragment de chronique publié 
per M.de Goeje, a Lejde. ^ 


ocrvTiAûBe ornnTa X la lociéTs, 

Par la Sociélé. yéAAasd/aaÿtfft fit- dit Zimde lUl Mûrati,. 
Uiitduj vo!. 1 V, J. lodiache Ha uaregeln, aanakrit und deu lieh, 
*on SteniJer. i. Afava^^ana. a* cahier, Iraducllon. Leipxitr 
ioo&»iD- 8 V ' ® 

Par rameur. U lan^ut ba$qiu $t i» idhmu dt VOartil 
por M. CnaMNcav. a* raadcule. Morlagne, 1866, in-8'. 

— Ànnuain philonphiqut. par M. L. A. t Itl. 

eeb. a. Pana. i$66, in6*. 

Pif U Société, ButMnUt laSocidU <U Gdogwkit. Jan. 
Vier 1866. Paria. in S*. ^ 

~ Pmr ^,,4 «/ lhPhilu„ph. Socitlj cf PMMpk-a. 
vol. X, n* 73 , Philidelphie, i865, In-S*. 

Per le lladjah de Burdwan. Une édition du AfoAfléAamM 
(premier et aecond cUent) el une traduction en benaell du 
même livre. » »ol. Burdwtn, in 4*. 
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Il LifâB ùM PùiO, cito^n de Veniio, conMiller privé el 

ceDimilMirB impinal de Küoabiloi*KbAn^ rédigé en rns^eia 
aeue u diçtée» en la^S, par Roalicien de Piaa; puUié peur U 
pr«û)Ur« toift d'après (roia raanuaeriu ioédiu de la DibUelfièque 
impérUle de Petia, préienUnl rédectioo pnmiUve du Livra, 
revu par Marco Pe{o lui-mCmr, et deaoé par ^ni, eu 1607. à 
ThiabouU de Cepey, aeconipaged dra rurtaaw, de reaplteation 
i2n meta Aéra ioâagt, et de CenmeRtairra lua M huu- 

ri9aM» tirée dea écrivaine orienlaui, pnoeipalemonl ebinoia, avae 
vino earto générale i<s l'Aaie , par M . G. Pau ibier. a ve! . grand ia*6* 
(l'ccvij a( ( i*S 3 a}, Pari», Firmin Didet frères, éila atC*, >866. 

Le I Ivre de Ma rco Polo «a l Irop connu pour <{u'ûn ilt boeoin 
4 Tenl rer dnna beaucoup d e ddlada avr ion contenu. Cinquante* 
six éditiona n'onl pa» siifli à Mlisfaire la eurloaiié du public, 
et dnq alddea el demi leio'nl écoulés lani produire de voya¬ 
geur capable de disputer au noble Vénitien le lilro du plus 
grand oaploralour du contÎDent esieilque. Mais le tableau de 
TAiie. qu'il a iracd de mémoire, éieil trop vrei et trop ini- 
clievépour éUe imcnidtateiDent utile é la acieoce. Oci ne u. 
vait comment relier lea inrormalicna nouvellea aux détaili 
conaignée dans laa géographes enefenas et, pendant très* 
longtemps, le • livra marveilleux* est resté peu apprécié par 
lea Mvanla. H a félin que la sdenee orientale aublt un^ ré¬ 
volution complète, qu'elle se décidât é abandonner lo voie 
balluo des recherche» basée» sur Tétude etcluilve dea eourcea 
grecque» et romainei, et qu’elle se louroàl résolôment vert 
les informeiions fouralef par laa littératures inJfgènee, pour 
que le» renseignemenu laborieusement recueillis |>ar Marco 
Polo apparussent dans leur vrai jour. Aussi, partout où l'é¬ 
tude do rOrienl a pu éclaircir lea passages obscurs du récit 
du voyageor vénitien, ou e retrouvé des fniu réels, dignes 
d'être conservée dans la mémoire des hommes, et qui nous 
servent maintenanl de points de repères historiques, d'au* 
tant plus précieux qu'ils sont déjé osset anciens. Les seoloa 
inczRctitudrA sérieuse» qu’ou puisse reprocher Â l'illustre 


NOUVELLES BT MÉLANGÉS. ' 380 

VAoiUeo sontque]r[ue9 orreun chronologiques et quelques 
iranscnptions irop berdies de noms propres. Mais les p»e- 
«jères sexpiiqueiil toul neturellement per lobligolion de 
rdaler une loogue série de friu, n'eyenl pour guide que m 
mémoire. Queot a» dernières, je suis sûr que i> ooiUé doit 
eo éire altribnée à aon «ecrétaire, Ruslicien de Pise- Qui¬ 
conque a essayé de dicier à un liomme, ieltrédu resle. mais 
[>éu larudier a»éo les noms propres d'un pays élrsoger, a dû 
«« persuader que. malgré tous les soins iinaginnhles mfs 
par lui à prononcer oes sons nouveaax pour roreille <le son 
«ftcrélaire, ce dernier ne manquera pas de les transformer 
on dautres, plus ou moins exacts, et toujours conformes 
ftux liabiludés de soo ouïe et au nombre d'expressions ho¬ 
mophones communes à la langue qui fournit 1rs noms 
propres, et à celle dans laquelle on los (ransorit. 

Jl résulte cependant de tout ce que nous venons de dire 

quacluollenieullelivre de Marco Polo ii*âd autre lnlérétpour 

nous quo la relation véridi<|uo d’un témoin oculaire euro¬ 
péen sur Tétet de TAsia au xiti* liède. Presque tout co qu'il 
nous npprendiur ces lomtninea régions est relaté avec plus 
do déulls et plus de précJ^ion pir les auteurs indigènes, ou 
j>er les Européens qui ont visité les mêmes pays après luii 
et souvent même noua ne comprenons ce qu'il nous dit que 
^ott è ces indications puisées ailleurs. Ainsi, il seraitioJusiQ 
de considérer actuallament le texte même de son ouvrsgo 
comme une source abondante d'infijrroetiens nouvelles que 
nous cherclicrions en vain dans Ica documcnls origineux. 

^n lémoigoage, uaUai sincère, ne fait que corroborer l'su- 
lüejXicité des faits rapportés parles écrlTaioa indigènes; mais 
presque toujours, dès que nous serions lentés de compléter j 
l’insulBsence de leur» récits par les inforœaiiooa contenues ^ 
dans Marco Polo, nous serions embarrassés per le vague de 
ses expressions et le peu de détejla qu'il foaroit sur Ica falu 
<lonl il parle. Ainsi, dans l'étal actuel de la question, chaque 
nouvelle édition de Marco Polo doit être appréciée, non-seu- 
Jcmenl d'après la plus ou inoios grande correction du texte 
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<^u’«lie noij« «(Trd, mais priodpalemenl iVapr^ le nombre 
et la valeur explkauoQS et dee idenliQcaliou$ contences 
daoi le comuicoUire qui raccompagne. Il e»t évident oéan- 
nsoini qu'il eet lupouible de retuaer loule importaoec au 
ehok do leoe eianx aoios apportée i en donner les variante»; 
car non eeulement il j a beaucoup de parliea de l'Aile que 
penonne a'e décrîiea.excepté Marco Polo, mais tréa*acnvcQ<. 
comme noos aurooi Voecaeion de le prouver, one lettre de 
plai on do ooio» dan» un nom propre permet de le réla* 
blir den» »a ferme véiiiable. Soua ce rapport, je cioia que 
rédilion de M. PauUiier comble la »eulo lacune qu'il éleit 
urgent de faire diaparaître, en noua donnant U texte I« 
plu» aulbenlique du livra de Mireo Polo, le plu» loigAeuie- 
ment rave #t cornai jiar l'aulêv. Sen» entrer dan» bsancoiip 
de délaili »ur la valeur des didérenta leste» du voyage de 
Marco Polo, queatiou auniiemacul éclaircie par »ea édsleur» 
et aupérieuremenl bleu traitée par M. Pou lin •Per» deiu lea 
Noavtlh mhink^. «le. je eroii tiéanmolna devoir dira ei> 
quelque! moli le» relionequi me portent à donner le p^^• 
férence au teste publié per M. Pinlbier. ou pWidt réattinor 
oe que le Mivani éditear dit lui mémo è co aujet. 

I* fl o»t bon de doute que le teste en quoitlon eet celui 
d’un maeuacrit oflert per Uerco Polo lui*méme. é Veniae. 
eu comte TliielMuU de Cepo;^. envoyé de Charlea dé Valoia, 
frire de Philippe le Bel : 

a* Qu'étant deatiné i éiro placé, par un fonctionnaire 
franqaia, sous les yeux d'un frère du rai de France, aon «tylo 
a dà éIro trèe*altenllvctn«nt revu par doa homme» manient 
mieus leur propre langue qu'un élruiger, comme rétaii 
Rnaticien de P>»e; 

S* Qu'Il a étérovu et corrigé, pour le fond, par Marco Polo 
lui-même, dans doa condilions inboimonl plu» favorable» 
que erllos qnl accompagnèrenl la rédaction du premier 
texte, fait é Génea, daiu une prison; tandis que ce dernier 
iravail a été folt i Veolae, où le voyageur aveîl sort» In main 
tout CO qui pouvait guider el reclifter »es souvenirs. 
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Je croU que cel« «tiŒl pour éteblir U préférence du lexie 
publié per M. Peupler «urteue le* eutres, é moin» quon ne 
prouve que lee treduclion* leline eu ileJienne du Vejege de 
Merco Polo aîenteuiu élé feile* tous *e» yeut, elà une époque 
ponérleure A U rédeciien du texle fnnçoie. Néenwoiae.je 
ne put* parieger le regret e»pritné per M. PeuUn-Pani, et 
reproduit per le Mvintédilriir (p. lxuix), de ce que la So¬ 
ciété de géographie *il préféré A ce lexto le premier travail 
de AuiUcieo de Piae. Je croi* que. tout imparfaite que aoit 
i œuvre du coœpegaon de caplitiié de Marco Polo, il était 
urgent de la publier, oiéree t cau$e de aon imperfeclton. 
coojroe le premier jet de* aoiiveoirs du voyageur. Si la So¬ 
ciété de géographie avait coaimoncé par publier le traie com¬ 
menté par M. Paulhier. la première rédaction du voyage de 
Marco Polo riaquait de ne jamaia voir le jour, ce qui aeriit 
une véritable perte pour rWitoire d'un ouvrage célébré, 
pour Tétude de la lauguu fiançaiie, et même pour la géo¬ 
graphie i car ce toile contient dea chapitre* qui luanquent A 
celui de M- Paulhier, et qu’il a fort bien fait de réimprlnaer 
A U auite du «lea. 

SI je me bornaia Adiré que l'édition du Livre de Marco 
Polo faite par M. Pauthler e«l la meilleure de loutea celle* 
<|ui ont paru juaqu’A oe jour, Je oetprimeraia quuno faible 
partie de rimpreaiion favorable qu’elle a faila aur rool ; car 
je doi* avouer qu'elle me parait exclure, pour loogtemp» du 
raoiiu. la uéceeiilé de recommencer le glgaaleaque travail 
d’érodition qu'elle s exigé pour être menée A bonne fin. Le 
Livre de Marco Polo embraaae tout l’Orient, depui* Je» 
>teppe» du Volga et le kUlifat de Beglidad. récemment cob- 
qui» aior» par lea Mongbol». juaqu'A la Chine, le Japon et 
llnde. Mai» ce lableAo d'un vaste continent vu A vol d'o»> 
*eau. pour Aire bien aalii tlao* loua ae* déuil*, demandaitA 
être é^iré «onreoablemciU par une main habile. M. Pau- 
tkier, préparu par deJenguua étudea sur le* laoguea, la litté¬ 
rature. rarcliéologle, ridstoire et la géogiapbie de Texlrénie * 
Oriet)t comme de l’Orient botuidhique, brahmanique et tnu- 
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«u)a)«n. B AccQcipll'U lAcbe de cietroM i traveri 

}ft» léoAbres de l'od^^Mée du ooble Véniliea. ie ne cro)« paa 
^ue M. Paulhier ail réMlu toulea )«a difljculiéa présenléw 
par le lexla de Marco Polo, je ma permeitral môme d'Axpo* 
acr ici qiielquea doutes »ur eerlaine» de mj explicBiioa» ou. 
identlBcaliont; maie je crois en même temps qu'il a fail asses 
sous ce rapport po<ir que l'on le l>crDe désormais à éelaircjr. 
daoi des traveuK spéciaux, les passages peo nombreux qui 
Ont éebeppé à u perspicacité, sins être obligé d'entreprendre 
un nouveau commentaire général de l'ouvrage, 

L'exéoullon malérieUe de l'édition du Livre de Marco 
Pdo, comme tout ce qui pareil sous les euspîcei de la mai* 
son imporutole des frères Didol, ne leisie rrêo è désirer 
L'ouvrigo Bit supériBurement bien imprimé: le texte, les 
notes, les verlan tes al rexplicalioii dos expressions üilfioiles. 
se suivent dans un ordre parfiit, et sont toujours sous la 
ruiin du lecteur au moment où il en a besoin, et sans qu'il 
lit A les clioreberi trois ou quatre pages de reodrokeuquel 
elles 14 rapportent. Taules los recherches sont rendues te- 
elles ; I* per la table des cbapilrej*. a* per un index enaly- 
tique, liiitorique et géogrephiquo des noms d'bomuiea cl 
de lieux, Caii evec un solo digne do tout éloge; d* per uoo 
table analjrllque des phnoipeles inaliAree; 6* per un index 
dos eulcurs cités dans les notes. Cotte Uile me pareil être 
trés'compléie: nais néanmoins quolquea publleatlons impor* 
tantes, notamment des ouvrages allemands, y font défaut, 
comme pnr exemple l'Histoire de la Horde d'or, per Hem* 
mer, etc. enfin 5* per un glossaire de mots et de lotunum 
eu vieux franqaia. La carte eccompagnent le second volume 
eel lrés*bi«n gravée par Hiabile M. Erhardt, et «lie gagne 
beaucoup en darté par le précaution qu'on a prise d'impri* 
merci) ronge les noros ethniques etgéogrnpbiqucs mcotionnéfi 
per Mnroo Polo. Enfin M. Psulhler a joint à cette carte une 
autre carte trés-lniéreasante, ircduite du Hai kou>tliou*tchi. 
Le côté pitiorosque même de l'édition n’a pas été oublié, 
car une hnllc gravure reproduit un dessin eitrsil du riche 
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album de M. îe vifomle Adalbert de Beaumool. ei noua 
denoe la vue de la maison de Morce Polo à Veftiae. 

Aprw CM obaervellûna prélioiioairee ► oôus avons une làobe 
bien djffielle à remplir, k savoir celle de donner au iecleor 
<le riuamcose travail accompli par M. Pauihier, 
La dïŒculU, eomme chacini le comprend, «si dans Yta- 
barras du choix. Prosf^ue loutes les 764 paçes du latte sont 
à molUé remplies do notes IrÀa-détailléfi. imprimées en pe. 
tlii caraeWrea. el quelques-unes d'enlre elle# onll’élendue • 
et I importance de mémoires ap^ciaiix sur les sujela lu plus 
variés empruntés k Is géograpl.ie. rbislolra, larchéologie 
cl 1 eibnographie de rOrlenl, I>ûns rimpoislbiliié de suivre 
le ssvant éditeur dans toutes ses importantes recherebes, w 
ma décida, bien k regret, à ma borner k roKamaa de la par¬ 
tie du voyage do Marco Polo ayant trait k la Perse «t à l’Asla 
«onlrilo, deux régions qui me sont plus familiéroa que les 
autres. 

Comme une pièce do ibééti e. U livre de Maroo Polo coos- 
meoce par un prologue. Il n’est pas long, et ooua on trans¬ 
crirons quelques iignos du commencement : « Pour uvoir la 
pure vérité des dlvenes régions <lu monde, si prenes 00 livre 
et le failee lire; si y irouveras loa grandlsmea merveilles qui 
y sont aseriptes de U granl Hormenle, et do Perse, el des 
Tai'lara, el d'ioda, el de ujalntos autres provinces , si coasino 
notre livres vous contera tout par ordre a portement; de quoi 
luesslres Marc Pol, sagas et nobles citoiens de Veniase. ra- 
woto potir ce que il les vit. Mai» auques y a de choses que 
il ne vil pas. miis il l'entenditd’bommaa certains par vérité. 

£1 pour ce métrons lea choses veaei pour voues, oi les ea- 
landues pour ontenduea. i ce que noslre livre soit droit el 
véritables, aaoa nulle mensonge.» Le chepllro i" raconte 
comment Nicolas Polo, père de Marc, elaon onde.meisire 
Mefe. allèrent, par la mer Noire, de ConslaMlinoplo à Sou* 
dak eu Crimée. De Ik Ils se déchlércnl i so rendre à Serai 
et à Dolghar, auprès de BerkèL. frère de Batou-klien et sou¬ 
verain de Kiplcbaq. Ils furent reçus avec beaucoup de préve* 
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lujiee à U ccur do ce prî&ea, ti veodireot irès-avaningerjie- 
juent œarcbandi »69 qu’ila y Ap|>orlèrent. Après un s^cur 
d’un an sur les bords du Voig«. force leur fui de conliouer 
leur vojrage ven Test: cnr Je ^erre (^ui èdoiii enli'e Derkèb 
et floiokou leur coupa la route vers TocddejU. De Serai ils 
se rendireolÀ Oükek^ passèrent «le grant flun de Tigeri.i 
et, nprés avoir traversé un désert long de dis^sept jours de 
marche, arrivéreiu è Boukbara. M. Paotbier a irès lieureu- 
semonl rétabl) la réritabJe direction de cet Uinératre; et noii' 
aeuleioent il a indiqué la posiUon etaeto des villes de Bol- 
gbar« da Sara! et d’Oukek. mais U a surtout fiit disparaître 
un élément de confusion ctlraordineiro, en prouvent que, 
mnlgré le nom de ïïçjsrt, Marco Polo désigna par ^rtvtt^un le 
Volga et un bras l’AVhtouba, Il fait observer eoaai. d'après 
M. Défréinerf. que la guerre de Bcrkèli contre Holnkoti 
n ayant éclaté qu'en ta6i. les voyogeura vénitiens ne pou- 
velenl être amvéi è Ssrnt avant lebO' U. Hammer o fait déjè 
celle remarque en i8éo, densson Hialoirodo la Horde d'or 
(p. i 69 i n. $). 

Nous oomplétoroTis lei saveou déieüa donnés per M. Pau- 
tbier sur loi viliaa du f^iptebeq, en faiienl observer que les 
ruifiee de Bolgbary sont à i 35 kilomàtrc» (ou lieues) ou 
sud de Kaun. Serai se trouve i dix Ueues de distonee du 
Volgo, et ses ruines, décrites, en idoé, parH. Voyolkof. s'é- 
tondenl. sur deux lieues oldemie, le loog de l'Akbioubn, La 
plus gronda dilTicuité o0erle per ces chopiiresaux commenui* 
leurs estdatij |o préiendue morobe do dix-sepl jours depuis 
Ouksk juaqu'è Boukbara. Noua connaissons assos exactement 
la poeition de ces deux villes, et nous savons par conséquent 
que, en droite ligne, die sont séporées l'une de l'autre per 
iS* A de l'équotenr au moins, c est*è-dire per i 634 kilo¬ 
mètres. Ainsi, pour parcounr cette distance en dix-sept 
jours, U fsudraU Caire par jour plus de lod kilomètres: ce 
qui est absolument impossible pour un voyageur de cette 
époque et dans cette contrée. HeurousemonL uotre texte se 
prête, k CO qu'il me jurait, à une lûtcrprétalior> plus simple 
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«I plui oAiureilc. En cilrt, Marco Po)O teroiiee ion ch«* 
pi Lre IX por iu moU : « £( Oucâca M ps rtireot et poea^rea l 

le çreal fl un deTi^ri, et ahireol par un dAoerl tjui est loioe 
xvij jourQëce, Il ne trouvèrcn trille ni chaatel » fore eeu* 
leineot Tartan ea leur lenlee «jui veneîenido leur betlea qui 
peisjoientaux cha'nps. > Bi le ebapilre iii commence einoi ; 

* Quant ri orent pawi cel dieert, »i viodrent à une eitA qui 
est appelée Bocere, moult noble al grani. * Mêla » dan$ aucune 
de CCI phratet, il ne dit quCi pour aller d'Oucace & Bocara. 
il eil mil en (oat dii iept joure; bien au conUeîre il préeiie 
que ce n'eat que lo dèaert «qui «et loin» (fonpiu, long) de 
xvi} jours. * QuiiiU nuk autres distnncre, il n*en perle paa. Or. 
dans lee trente ou trenle-elnq jours de TDsrebede caravane 
entre le Volga , près d'Oukek, et BoukUam. il ay aura pis 
certes plus <le dix'SC'pt jours de voyage dans le désert pro* 
precB^iDi dit. exclusiveraent liabiiè par les nomedes; le reste 
du temps, on iraverse les villegert de Kbenat, de Kliiva et de 
Boukhara. Le dèierl dont parle Marro Polo, de son temps 
comme du ndlre, commençait au dtlè da fleuve Oural ou ati 
delà de Serailchlk. Or, pour allrr de Sireilcliik eut premiers 
villages do Khiva, on n'e pas besoin do plus de douw jours; 
et |>our se rendre de Hésarasp, dernière ville de Milve vers 
le sud, aux premiers vdlsges du lorritoire boukWe, on n'a 
guère besoin de plus de cinq jours, de manière que le œlcul 
de Marco Polo me painitèlre exact. Nous evons dît que 
les Vénitiens restèrent trms ans à Doukbara, et si je croîs 
bien comprendre le phrase ; «Si noporenl eler avant, no.rc* 
torner arrière. » Il me semble que oe séjour prolongé ne fut 
pas icul à (ait volontoire de leur part; toutefois il ne cesse 
que lors de l'arrivée d'un courrier de Halakou. qui les cm* 
oisne à la cour du grand Kaan (Koubllei khen), qui jus* 
qu’olors «ne vit onques nul Lalln. et mouU a grand désir de 
veoir ca aucun. » Dans une note (à. p. 9). M. Paul hier ob* 
serve, ovec beaucoup de vérité, quo la manière dont Marco 
Polo prononçait le nom du oouquéranL de Baghdad se rap* 
proche beaucoup de l'orthographe véritnhle. Kn ellet, les 


AVRIL'MAl lâd4. 


360 

P^fstTis jjronuncfnl son nocD Hoiûkù^, el ce o'eel qu'en Eu* 
rop«, depuis 6n du xviii'siÿde, rju'on en o fait H^^la^oa. 

Noue ne eafvrone pu lea deux frères ni à U cour de 
KoubiUli ni i Rome» ni è Venue, d’où üe ecnmenèreni 
ceue fois le jeune Mereo. CÎh faite, comme aussi leur re* 
tour en Meo^b^ie. leurs lonjs et fidèles services auprès du 
|rend Kfian. el le rclreile KoaofAble qu'il leur «ceo^s. 
sont irop connus et Mot (rep bien «iposès par M. Pau^hier. 
dans sa prèfice, pour qu'il y ait urgence è revenir sur ce 
sujet. Nous reprendrons donc lu rèeil de notre voyageur 
au cliapilre aix|p. 3S}, ioUtuié : iCidiitle eoffimenceisent 
et preinièremem de la peilleHermenie. » Selon at coutume» 
il n'en <Ul pas grand'cbeae, ai ceo'esl que las geniUabotnmea 
de ce peye éleient jadia bravas, mois que de aon temps rila 
aontebéliraet vj|j, i et o’eoid'auireaialenu que celui de boire. 
U mcntioane auial un port tayai. que M. Pauliner ideoiilje 
irè^bieti avec Ayaa (Lijanol, port de le Turquie d'Asie, 
sor le golfe irAlexendreite, dermèremenl viaitè par M. Vielor 
Langloia» et il croit que c'est l'ancienne Égée, el non poa 
Issus, comme l'avaient prèteodu quelques commen la tours 
de Marco Polo. Après l'Arménie. Marco Polo décrit le 7ur* 
fusmsiKS, c’esUà'dire Iss distiicts de KonièhiSives et Kais- 
aerièli. Juaqu'è présent, uee grande partie des hebiiants de 
ces provincea sent à moitié nomades; mais les beaux tapis 
qu'l II fabriquai ant au xiii* aièelf el les clievAUx de race qu'ils 
élevaient A cette époque, ont disperu. Pcsienl è la Grende 
Arménie, Merco Polo nous apprend que ae capitale porte ie 
nom i'Aritn^a. et qu'elle est remarquable |>ar la beauté de 
ses balnS' Il mentionne aussi deux autres villes de ce pays. 
Arsion ol Arsrsi. et je n'ai pas besoin de dire que M. Peutlder 
9 irèS'bicn idenliûé cm t/oii localités avec les villes actuelles 
d'Eraingao, d'Ereerocim cl d'Ardjieh. Clovijo a visité Eixln* 
gBQ ceot trente anr eoviron après Marco Polo, y étant resté 
depuis le A jusqu'au i6 mai de l'an j4oé- U en parle comme 
d'une ville petite, mais trèS'noriesante, et ii la nomme At* 
dnga, exactement comme aon prédécesseur vénitien. Enps^ 
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)anl d'Erseroum, Morco Polo sur la ngueur dè aos 

hivers; el celle obaervalion si «ucte ponvsiL bien donner 
depuis ^ongtrzppa eux géographes l'idée de la grande éléve* 
lion du plateau arméoien. fait d'une grande unporlAuoe oro¬ 
graphique et clieaatologique, el dont Rluer ellribue la prio¬ 
rité au voyageur anglais Bixnvn » assassiné près de MianèJ) en 
Perse, en jSso. Les détails que Marco Polo donne sur la 
Géorgie et <es Géorgiens soni aises curieux. Il commonoe psr 
menlionnor que leur pays produit Vhuile de pétrole, ce qui 
est pirfeitemenl exact; e(. pour en reirourer les sources, il 
ne faut guère étendre la Uocninailon des Géorgiens de celte 
df)oqae jusqu'à Bakou, car le territoire même de leur capi¬ 
tale fournit ce liquide minéral en abondance, ot, jusqu’à nos 
jours, les puits de oapbie do TAwlabar. faubourg deTlAis. 
sont esplolléa avec proBi. Notre voyageur parle aussi du roi 
David, que M. Pauihier croli être le mémo que relui qua 
Koulo uk k han nomma roi de 1 a Géorgie ; mais j e ferai observer 
queriiiiloiro musulmane nous a conservé la meoHoo do deux 
pnnees de ce nom. Us se readlrenl è la cour d'Ogolal. pour 
iui exposer leurs droits rcspoclirs au Irène géorgien ; roaU, 
aur ces entrefaites, Ogolal mourut, et eut pour sucressoui* 
Koloiik. qui, ne pouvant coneilisr Iw doux préirndaiits ri¬ 
vaux, partagea entre eux la Géorgie on loéd. Selon M. Gros- 
set (Ad. XTin. p. Si7, Ad. et Ecl. è VHist. île la Géorgie), 
eesdeux princes étaient: i*I>evid. Gis de Rousoudan, envoyé 
è fia tou. puis à Ogodsl, eprés la défaito du Suit on GaUlh 
eddine kal Khosrau IJ. en iaâ 3 . et retourné en Géorgie en 
io$o: et a* David, fils de Giorgi-Lscho, parti peu do temps 
après son cousin, et menu cbes lui en <aé9. Le proraier 
régne peu de temps, sous Je nom de David Norin, et il ne 
peut pas élru question de lui eh et Marco Polo, car II dispe- 
rail de )'histoire de l« Géorgie en laS^. c'est «è* dire btvn 
ovanl lû seconde arrivée des Polo en Asie, qui n'eui lieu 
qu'en 1070. Quant è l'autro, qui régna sous le nom de Da¬ 
vid V, jusqu’en 1369 (ié. inir, p, lxxiv), on voit que la (in 
de ion règne coTnede avec le passage des deux frères Polo 
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pAi> rArisêi>io «Il roule pour Rome; et il est forl probablo 
(]U0 Marc ne AOiia doeoe »ur la Géorgie que les délai!» qu'R 
a recueilli» de le bouche de ion pèro ou de celle de son oncle. 
De pluii Marco Polo rapporte qu'Aleaan<lre]e Grand fut or* 
rété dan» la marche, ven le nord, par loppoeillonduGéor* 
gione » et il croit que leur dootoelion a’étendali » de loo tempe, 
jtiaqu à Derbeod ou Porte-de-Fer, ville lituée pré* de In 
mer Gelacbélan. M. Pauthier identiûe très^ieureuieneni œ 
haiiinavec la mer de Ghilan ou la mer Caspienne. Enfin Merco 
Polo raconte une histoire qui lré**longiemps passait ^ur 
mervaiUsuse. et qui me parait toute nalurelie. Nctamreont 
il dit que. prés du couvent de femme» dédié à lainl Léonard, 
Il y avnil im lac qui ne cooienall du poisson que peudint le 
grand cerème, prteiaéroonté l'époque où Von en avait be^ 
soin, et que, pendent le reste de l'année • sei osuk en élaient 
privées. Dans le dialrict d'AkhsUaikbé. ville de la province 
de Kou lais, on m’a mo n tré u n iao q u i < au dire des babilante » 
jouissait de la mime propriété merveilteme; mais après que 
je l’eUi bien examiné » le mirade se réduisit aux ciodeiles 
proportion» d'un fait très-naturel. Ce lac, situé A pou de dis* 
tance du Qeuve Kour ou CjruSi était encaissé clena un en* 
loontdr formé par des jochers volcAoiques. Généralement son 
niveau était nu dessous de celui d'une gorge, ou. plu» exa^ 
Isinent, (Vune rigolo ueturelle qui sillonnnil la pente de» r^ 
diora tourtkéovers le fleuve; malSi A ta fonte des neiges, 
vede nappe (Veau s'élevait en quelques jours bien •u*dMsus 
de sa position moyenne, et son trop'plojn se déversaili par 
oaite rigole, Hans le Kour, en y entraînant tous les grands 
poissons, de manière qn'en été on n'en prenait guère, et en 
hiver le lac gelait. Or. comme la fonte des neigea correspond 
trés*suuvent, dan» ce pays, é l’époque du gi*and carême, lea 
Imhiunu sont intimement penuedés que ce phénomène est 
dû k une grâce parliculiére à leur égard de la Providence, 
qui veut leur alléger ainsi le» rigueur» du jeûne. Il est très* 
remniqiiable que. <o pariant de U Géorgie, Marco Polo fasse 
mention d’une industrie qui s’y est conservée Jusqu’i nos 
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joun. Cfllo rie Is fAbneelion dos dra^s d'or: et les seuls ex* 
posanls de Tiflia ^uî méritèrent une médaille d’hon ne ur & la 
première grande etposirïoo universelle de Londres turent 
précisément quelques Temmes qui y envoyèrent cira drops 
brodés d’or. 

La merilion que faU notre «oyagenr, el que reU ve U. Pau- 
ihier (p. éà. note la). de la navigation des Génois sur la 
mer Caspienne» est non moins curieuse» mei s lofinimsnl pins 
imporlenle. Il dît notamment : • Bt ore nouvellement las 
ma relia ns de Gennes nagent par cesie mer, pr ne& qu’il y 
ont porté et mis dadens: el dMlec vient U soie geele. > 

De la Géorgie Marco Polo revioDt sur ses p$ et remèno 
ion leelaurè Mosionl. Le pu qu'il en dit prouve néeomoins 
combien . sons le régime turc Je commemo do cette ville a 
baiMé i car qui pourrait observer actnellemonts el issenl do 
celte lerro moull grans inarcUeans qui l'oppellenl Mosoiina, 
lesquels portent moult grant quentité d'espieeerie» etdo pelles, 
el de drap d’or et de aoie^* Qunntaux conditions elhoogra- 
pliiques (le celte province » dont Msroo Polo dit aussi quel* 
quel mots, nous voyons qu elles ont peu varié depuis le 
xui*si 4 cla. La deseripiloD de Paghdad» nommée per notre 
voyageur Haudat. ne présente rien da parlioulièremenl sait* 
lonl, quoiqu'elle soit Irèi'oxaele. M. Pautbler relève cotte 
dernière qualité dons une lérie de notes savantsi ( 5 « 6, 7 
el 6, p. 4 q* 5 i ] que nuits recommandons ipéctalemenl au 
lectetir. 

Los quatre cbapiires sinvanis» depuis le ur* jusqu'au 
sxvj II* inclusive ment, sont consacrée à l'Iilstoire d’un miracle 
absurde opéré par la ferveuivde la foi des chrétiens de la 
Mésopolaruio. Ce conte naïf a été fortement attaqué par 
quelques éditeurs du Livre de Marco Pulo» comme preuve 
de <on extrême crédulité: mais Je croit que M. Pauibiera 
raison de le .défendre, dans ce cas. contre ses détractoars. 
Tout en étant de son époque. Marco Polo o’a pas surebargé 
son livre de légeodes miraculeuses» et nous ne pourrions 
que rogreller que» par basnrd, notre auteur eut été un 
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eapril forii Mr, dans ca cas, nori'seulemenl il eûl son* 
levé Mnlrc hii tous les lionnêMs ^Ds de son lemps« ot 
nous aurions beaucoup moins de copies de son livre, mais, 
de (dus, il est hors de doute qu’il euriit eu maille & partir 
avec laulorilé ecclisiestique, et que se relation aurait été 
complètement supprimée. U. Pautluer eroit que rblsloirc 
de le montagne ambulsote n dft être recuoilüo par Marco 
Polo sur les lieux odîl la rapporte, et je parlago enUèrtmenl 
ion opinion .d'autenlplus qu'elle est irés*réparulueeo Orient. 
Je connais tu moins une diséine de monlagoes que las mu* 
sulmans font vooir des onvirons de la Mecque; tels sont, 
par exemple, le mont Savalan dans rAderbvidjan, et io 
mont Tchoupanaia près de Ssmercande; et, du i^este, tout 
absurde que nous paraisse celte histoire, r6sl*elle plus que 
celle de l'srbre dont toutes les feuilles portent le nom de 
Bouddha écrit co Übéuin, al qu'un voyageur moderne pré* 
tend avoir vu do ses yeux ^ On est d'autant plus porté à par* 
donner cette poccediile contre le bon sens, commise par l'il* 
luaire Vénitien, qu'il termina afin conte par une observation 
profoodément vraie, et que nous recommandona i tous ceux 
deaohrélians qui espèrent se feire aimer par lu muiulmAns : 
• Et ne vous iherveillee sa les Sarrarins béant ( bal<sent] les 
rreslians ; car leur maldlie loy que Meboinmet leur donna, 
si commande que tous les mous qu'ils pueenl faire é toutes 
manières de gens, et proprRmciil aux cresHens, que 11 le 
doivent feire et d'embler {enlever) le leur et de tous autres 
maus, puis que II ne sont de leurloy, et que mauveisc [loy] 
et mauvais commandcmeoi il ont; et tous les SniTasins du 
monde se tnsinlieunerit eo cesle manière > 

Do Baghdad, Marco Polo revient vers le oord et nous con¬ 
duit dans VAderbeidjan, qu'il nocomo improprement lmb. 
Sa description de Tébrise est courte: il ne parle, comme 
presque toujours, que de i'induslrie et du comiuerce de cette 
ville; mais tout ce qu’il en dit doit être exact, car Rujour* 
<l*bui même on ne saurait en parler suiremeat. Notre voja* 
géur observe, entra autres choses, que la ville usl si bien 
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üiluée c^u'elk serl de ceaLr«d« conutierce p«ur ITnde, Bâgli- 
d»J. Mouieoul et Crtmttcr, Ce domier riutit a beaucoup em- 
Uarranv Jea coinmenlaleun de Marco Polo, et Je crois que 
M, Penthiera heureuaeatenl mis lin « cea doulee en]’e:(j)li- 
quant parle mol persan Guar/nsir, c'eat-&-<lire la Mésopotamie 
(lu sud. Quaoi M idendûcaUun desToiui de Marco Polo avec 
les Tasi Ju Persans, lea TacliU desCliInoU. en un mot avec 
lee Arabes, je doute qu'elle »oU exacte. Voilà ce que noua 
lisons à la lin du cUapiire xxix : *11 y a (à Tébriae) Her* 
mina, Nestorloa, Jacobins, Jordan». Persans; at encore 
Komme' qui rourenl Malkoiiiet, et ccsl le peuple de Incité. 
Et sont moult mauvaises gens, et «'appel lent Tousis. • Done. 
si l’exp lies lion de U. Pautlnur ôlaît cxecle, Ici Arabes oona* 
lltueroienl la portion domlnsnlu de la population de Té- 
hrUt. Mais outre que ce fait serait historiquement inexpli. 
cable, il i>e menqusrait pas d'élre mentionné par Yskout, 
q ui s él é (la ns l'Ad erbeidjeo peu t- 4 lre l ren le a ns avan t Ma rcu 
Polo; et non.seuiemenl il ne dit rien de semblable, mais il 
observe expressément qno les hsbitenli de celle provloee 
«parlent une langue nomméeuisnsA, qu'eux seali peuvent 
comprendre. • (Traduction de M. Boibicr do Meynard, p. i 5 
et i6.) Ainsi je crois qu'il s’agit ici des des Tiaçdjh 

des Chinois et des Tal; ncluela. Relrgués malnlenant dans 
les campagnes, ils étaient lrès*nombreux encore dans le 
xtv* siècle: leur idiome était euldvé au point que le cheikh 
âsG eddine s'Amusaii é composer dos vers. en peblevi d sprèa 
ses biographes, mais eu vieux patois persan d'après mol, et 
dont nous retrouvons encore les Irsces dans la langue dos 
babils nu de Bakou et du Talyeh. De Tébrise, la voyageur 
vénitien nous conduit à Saho ou Savèb, et raconte une bis' 
toire curieuse sur les trois mis mages qui se rendirent en 
Palestine pour y adorer reufant Jésus. M. Pauthlcr donne, 
d après la Iraduellon de Yacout de U. Barbier de Meyoerd, 
d es détails curieux i ur Savèh et A wèh, et Je les compléterai en 
citant un passage du Voyoge do M. Abbott, consul d'Angle¬ 
terre à Tébrise, qui a rendu par ses rechercbcs des services 
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a1 imporüiQU A i« la Perce. Nou» Mionc dans 

ces Nom (J. of tfcc fi. G. S. vol XXV, p. 6) : «Le vil¬ 
lage d’Âvs occupe IVmplacerocDt d*une artcleooe ville du 
inéDie nom. Il »l à A fàrcsakhs ou à {6 milles de Savèh et il 
a ité uenltonoé par Marco Polo. Tout ce que j'ai pu ircuelllir 
sur Avé. e'&sl que ce village a remplacé une ancienne ci^é 
dont on voit encore quelque» légères traces. Oo y voie un 
mandoQ occupé jadis par an ebileau guèbre, el cette Inca* 
Uté jouit encore d’un certain respect coreroe un endroit de 
sépulture de quelque» saint» {nusulmaos. » G'ast san» eon* 
Irédil le Ca/a Aa^srtjTon que M, Pautbier a si bien ideoliûé 
Kvec le» (EbOta persaos SaUi AiachpérisUin ou • cb&leau des 
adorateurs du feu.» La manière dont Marco Poln expliqoe 
l'origine du culte du feu eei évidemneni un conte fabriqué 
par dee ebrétieos qui le loi ont fait admettre, pro&lant de 
son ignorance de l'antiquité de la religion de Zoroastre, et 
même de la légen d a m us jlmane, plus hebiU, hUtoriq ueme nt 
parlant, car âlc &iit rouonter l'origine du feu s.'tcré è la 
flamroo du bùcberoù Nemrod QtjaUir Abraham, 

Passant è la Perse. Marco Polo U divise en huit royaumes ; 
Casvin. le Curdistan, le Lor. le Cielstan .n»lani(, le Serazy, 
lo $Qnscara et le Tooocain. M. Pauthier identilie ces huit 
iKuns avec Kasbitic. le Kurdistan, le Lourislan, leChoulUtan. 
avec Ispahsn ou Ipahaoat. Clûras. Chebankarèb et enfin a>ec 
Toun et Kaln. Tou les ces identifications me pa raissent presque 
ioconiesiables, et jo leovoie le lecteur à la note o. p. 66 
et 67, où le savant éditeur donne <les preuves aoiides de la 
légitimité de ses rapprocheroeots. iu croîs néaniikoiQs devoir 
proposer de voir daoi Lor le Lariston ot non le Louristan: 
et dans CWstan leSéislao, car Marco Polo no connaissait de 
la Perse ni ses provinces septentrionales ni sa partie occideu* 
(ale; ainsi il no parle guère ni du Khoiuislan, ni du Kir- 
mAochah, ni du Misaoderan et du Ghilan. clc. Dans aucun 
autre endroit du livre de Marco Polo lo caractère et la ten¬ 
dance mercantile de sou auleur ne m'ont autant frappé que 
dans ae» cooaidéroiions générale» sor la Perse. 11 n'y parle 
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que d« U beauté dea cherauK, de la vigueur de» inea » et dee 
drapa d'or el de aoîe • de toute façon. » Même »e« pleîslea 
contre les brigand» qui infestent le» grandes roule» semblent 
êlre proférées par la bouche d un négocirtDt qui (retoWe pour 
ses marchandises. Néanmoins, il observe que les Moughols 
parviorenti inspirer une eertsine crainte iuk mkl^iteura; e( 
Sous ce rapport, le régime barbare mais vigooreux des suc* 
cesseurs de T^inguis a inconlcstablemoui fait du bien i la 
Perse, dont le brigandage constituait uoc plaie constante 
s'aggravant imoédlatemeot dés que le Gouveroanjent a'étail 
plus redouté. Les laojentetions de Kbécéui é ce sojet, écrites 
au milieu du zn* aiéele, où U pouvoir était morcelé el peu 
efficace, vieunenl à Tapput de notre assertion. 

Après CAS observa lions généralea, Marco Polo nous conduit 
k Zasdi, le Judi du texte publié par la Société de géographie 
elotj M. Pautbiér reconaall ovac loua se» prédécesseur» la ville 
de Yesd. Notre voyageur noua donao peu de déleil» sur celte 
ville • mais sa de«cripUon du pays par où l*on passe poar se 
rendre de là 4 Klrmaii eoL exacte et fort inl^saantc. Il dit 
qu'en parlant de celle cité on voyage pendant sept jours dans 
ooe plaine on il n'y a «qu’en trois lieuxliaJillaliou pour hcr* 
bergier, » mais ü y a < maint beaux bois qui bien se pueaot 
cüévauchier. co quoy a moult beau cliociar, et moult bel oi* 
aeler de perd ris et de coocorois (faisans} et do plusieurs 
autres manière» d'oiseaux asvex; ai que les marchands qui 
|>av lè cLemIncni an proaneni è moult graol delis. Et si a 
aussi asnes sauvages moult beaux. • 21 ajoute qu’s près ces sept 
(OU rs de voyage é ira vers le plaine on arrive d • us le royaume de 
Kirman ou Créman. coosae il le nomme. Cette observatiou 
sur les bois peu épais e( fa^es i fraverxer qui recouvraient 
la plaine de Yetd est fort curieuse, car maintenant cesi uoe 
plaine fort étendue dans la direction du oord>oueât vers le 
aud'ést, mais peu large rt aride, où je n’ai vnque traite en¬ 
droits habilé». dont deux caravauseraîs. L’eau nécessaire à 
leurs habilaols eal amenée do Irès'loin perdes eonduilssou- 
lerrains, ce qui a pu dessécher le sol, et toute trace de 
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bois O coiuplétocnent dispnni. La distniice dv Yvsü à ECir* 
man «stA^nluce par les Persans & yi rarssakLs, assee petib 
dans (a Perse aiéridionaU: et le levé o< 4 culé soua oia <li> 
reclion en iSôg porte l'éloigneuenL de ce» deux villes à 
2 i 4 kilomclrcs. U. Weslergserd en i 64 â> et inoi en 18&9. 
nous avons parcouru celle rotiie ea dix joors; les courriers 
persans U bot en uioina de deux jours eo chan^'eont dix 
fois de chevauxi ainsi i] vC'f a rien d'éloooanl que Marco 
Poiu lait fait en sept jours, ce qui n'exi|erBit en moyenne 
que des étapes de kiloinèlres; mais je crois cepeodani 
qu'il ne s*egii< 1 ans son iiinéjsiro que de la distance do Yezd 
à la froolière de Kirman, laquelle est de sept à huit jours 
de marche, quoique le manque d’endroits bebilés dâl né¬ 
cessairement forcer les voyageurs du xiirsîé^e d’aller plus 
vite qu'on ne le fait octuaJlement. La description de fUr- 
oian ne se distingue en rien de louies les antres du même 
genre fatlM par le voyageur vénitien. Il ne remarque que cc 
qui peut intéresser le commerce; m&is, soui ce rapport. Il 
est rigourcose'nont exact, cor on ne soursit presque rien y 
changer de nos jours. Le silence qo’il garde sur la fabrlca* 
lion des châles à Kircoao est la tueilleure preuve que colle 
industrie y était encore inconQue au xin* siècle: quant aux 
travaux d'aiguüle. 00 pourrait trèi'bien adresser, en iSdô» 
aux ouvrière« de celle ville, le compliment que leur fatl 
Marcu Polo, on disant ; • Elles labourent trop soubtivement 
cl moult noblement d'aiguille sur drap de soie do toutes cou* 
leurs à be»te8, et i oiseaux, et â arbres ri à fleurs cl i yinagaa 
de noaiules niruiéres. • 

Oe Kinnan au golfe Per»iquc, Marco Polo preod la route 
directe du L&ristan. Aucun Européen, depuis lui. ne l'a ex¬ 
plorée, et elle serait fort difficile i être bien orientée, si 
M. Abbott no l'avAil coupée dans un point assez éloigné de 
Kfrman, et s'il n’avait pas pris soin de recueillir, sur place, 
des détails précis sur cette l'ente. Void ce que nous lisons â 
ce sujet chei Marco Polo, En sortant de Kirman, on par* 
court pendnnt «opt Jours une plaine cultivée, od Ton ren* 
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cODlrc dos des chAleoat et de belles babiUlions. Au 
boaldeceltâ plaine, on rencontre une cboine de monts^nes 
élevées que l’on met deux greade^ journées i freachir : puis 
on descend dans une autre plaine très^élendue au coRimen- 
cernent de laquelle as trouve la ville de Gamsdi jadis /on 
concidérable « mais orendralt {reainteoanl) ue vaut pas tant, 
« carTalars d'autres paya l'ont domegié planeurs fois; et sa* 
«ebiea que eest pl&in que Je vous di est en moult cbauU lieu. 
■ Et ceale province que nous coenmençons ore est appelée Beo* 
< barles, • Cckle plaine est longue de cinq journées de mar* 
cl\e; puis, par une nouvelle gorge de ao milles, on descend 
dans une Iroisièiao (daine qui en deux jours de voyage 
conduit à Iluniioua. M. Abbott dît que cette roule est pro¬ 
bablement la même que celle parcourue par les eoravaues 
encore aujourd'hui pour se rendre a Bander Ahbasi, endroit 
situé un peu à i ouest de lluruout, et qui cal ainsi qu'il 
«urt : De KJrman i Kliarin 6 Tara : à Niger 6 /ara.; à Kalèb 
Asker, 7 fars. ; a Bafi, b fara.; é Deeblab, G /ara. : à Düji Sserd, 
b (àrs.; au (llslriel d'Aboaedî, 9 tara.; puU 27 /ansalcv par 
Tengui Zindan, gorge des montagnes du Larislan, Kouel)* 
ghan. Saer E.haii à Bendcr Abbassi. en tout 71 firsaakbs. U 
ajoute é cela ; • que le nombre doaepk «tâtions :i ctimpker de 
Kirmao, oaenli<mnées par Marco Polo, est exact de luéme 
que les deux jours de uisrclie à Iravera la descente de Tengui* 
Zindan, gorge ailuée à 4 for», au sud d'Ahmédi. La ville de 
Camandou [Caniadi de l'édiûon de M. Pauibierj peut être 
ideniiiiée nvec les ruines d'tine ville dont j'ai entendu parler 
et qui doit an trouver à l'extrémité méKdionale de Teogui* 
Zindan ; mais je n’ai pas pu apprendre son nom. » M. Pauthier 
a cru pouvoir IdeutiCer Camadl avec le Boudau Abnmdi da la 
Gé^apbie orientale traduite por Ouaeley; mais, après avoir 
lu U témoignage de M. Abbott, 00 devra renoncer à ce rap* 
proebement. car Marco Polo dit que cette ville sc trouve 
dans la plaine, après avoir passé la cliaStie de moulagnee; et 
U. Abbott, qui a visité Abmedi, dit que U gorge per laquelle 
ou débouclie dans le Laristan est a 4 fars., au sud de celte 
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ville. Lu élément» nous man^tiont pour retrouver A Cenudi 
uu hwconyqie modernei les voyageurs du xvii* siècle, qui 
lous pauelenl par le J.arisUn pour aller à la cour des Séfé' 
vide», InUsaient assee loio $ droite la portion nord-est de 
celte province où CemaOl doit ou devait être située, et au* 
euiie localité de leur» itinéraire» ne saurait lui être assimilée; 
donc, jusqu’à (dus amplo connaissance de ceUe partie de la 
Perse, peu vlstlée actuelleuient, nous devons nous contenter 
do ce qu’en dit M> Abbott- 

Pour ee qui « 4 tde ridenliûcBlion de Beobarles. M. Pau- 
ihier cite lea opinions de Morsden et de Qualremère, sans 
ee décider à adopter aucune des deux. A cet égard 11 a par¬ 
faitement raison, car Je savant anglais croyait y voir le dis¬ 
trict de Beudbir, situé au sud de Bam et da üjiroft, ce qui 
nous rejalte trop à l’est, et Térudit français supposait que 
ce mnr ait une altération de Dériaber. nom d’une petite 
ville sur la golfe Persique, ce que M. Pouihler trouve un peu 
suspect. Je dirai oiécce que cest d’euianlplus suspect, que 
Marco Polo parle d’une province étendue, et M, Quaire- 
inére propose de lui substituer une ville presque incoonue 
aux géograpUes arabes les plus déiaillés. Je crois simplement 
que Beobarles est une altéra lion française du nom persan 
.fiioéou Lun, e'e»t-à*djre pleine ou désert de Lar. nom 
sous lequel ceUe plaine eat connue de nos jours. A présent. 
pour orienter déljüittçe*uenl et rigoureiisemcnl l’itinéraire 
do Marco Polo entre Eiman et Hurmous. il nous leste à 
trouver Ja position du second <WUé dont II parle sans le 
HûUimer, et qui le conduit dans la fdolne qui forroola pl^ de 
celte partie de la côte du golfe Persique. Ce prcé)léme est facile 
à résoudre à Paide des ooiobreox itinéraire» des voyageur» 
du xvif* siècle, par exemple, à l’aide deceluidaTbomas Her¬ 
bert qui parcourut ceUe route en t 6 o 6 . Tl compte, depuis 
Oaenbroun jusqu’à Bendali, 5 lieues; de U à Gatcliln. qui 
a^l la Gelclâ de Don Sylva de Figueroa. 5 lieues; puis 7 lieues 
jusqu’à Kalirbtco. et à lieue» de celte ville su déiilé de 
1 'ciigiii-Oalao 1 qui conduit daus leLarisian et qui est la der- 
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lûirc Oescente de Marco Polo; en tout ii Ueues. Nous evoiu 
vu que noire voyageur évalue U même dis le ûce àdeunjoura 
de mnrelie et à ao luUles, longueur du déGlé; mais ce der¬ 
nier. au XIII* siècle, dlelt iofeaté de voleure et ne poesédait 
pas eucore, a ce qu'il parait, le cooduU d'eau rrolcite laot 
vantée par Herbert, mais que Tavernier. plus difficile à 
conlanier, a trouvée aalée. Cooire sou habitude. Mareo 
Polo donne beaucoup d'autres détails sur ta routa que nous 
venons de parcourir en suivant sas traces. Dtns )o cha¬ 
pitre ixxiT, oous lisons cette observation curieuse : • Et de la 
cité de Cremaojusqiiea è caste deeceudue (leTengtii-Zindan) 
a si grand hold d'ivor que à peine en puct nul escbappev.* 
M.Paulhier eroit expliquer ce froid parTélévalion delà partie 
seplealrionale delà province do Kirinao qui, dit'll. « appar¬ 
tient au grand plateau de la Perse;» puis il elle une observa¬ 
tion de PutUoger sur f la graod^uanüté de neige qui tombe 
« dans les montagnes, dont l'élévaiioti fait (|u’elle y resie um 
grande parité de Vannée » Mais je doute que oes deux causas 
puissent expliquer le phénomène signalé par Marco Pdo. 
Nos mesures hypsoméiriques ont établi que dans le nord de 
Kirman. dans le désert de Loul, la hauteur absolue de la 
surface de la Perse, loin d'éire considéi’abla. s'abaissa i 
Soi mètres; quant à l'observation de M. Pottingar, elle se 
I apporta i la portion alpine du célé sud-est dn territoire de 
Kirman. et ne peut être on aucune manière appliqnée i la 
route parcourue parle voyageur vénitien. D'un autre edté* 
nous avons une preuve positive que son appréciation de la 
rigueur de l'hiver sur loult la plaine qui va de Kirman au 
Tangoi'Ziodaji ne peut être tout k fait exacte, car M. Abbott 
oous dil qti'à Alimedi il y a beajcoup de palmiers, ce qui 
prouve qne sa température hivernale ne s'ebaisse jamais au- 
dessous de aéro; néanmoins je suis loin de vouloir rejeter 
comme (kbuleuse l'importante observation de Marco Polo, 
et j'en cbercheral plutôt l'explicaüoû dans l'exposilîon au 
nord de cette vas le plaîno uoniplétemeot ouverte eux vents 
septeotrioneux. et i son élévation successive i partir de 
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1687 mèlres. haulsur absolue de Kiru^an. Mais aj noire 
vojageur nous ccoscdv nique un fait réel, il noos prouve 
ea méoae lemps qu>n(re Kinnsn et Ahioedi le lerrain 
Hoil avoir un ntuÆtmum d’élévation et qua la descente doit 
commencer bjeo avant TeodroU où Uatco Polo a coni' 
mencé à ae douler qu'il descendali. J'avoue qoe je suis très* 
teoié de placer ce maximum de renflemonl de la surface de 
la plaine i rcQÜroîl que M. AbboU désigne dons rillnéraire 
que je viens de transcrire par le nom de Düà tSwrd, qui veut 
dire, village froid; mob ce proUème oe pourra être résolu 
déêniiUcrecni que par une mesure directe, ei je lo reconb 
mande & l'auentioQ des futurs vojagears. 

Ed parlant de la plaine de Beobarles. Marco Polo dit que 
ses fruits sont «dates et pommes de pstradis et autres fruits 
esses, lesquels 1 le sont en au Lre lieu froid, 1 q n’cl le abonde en 
francobus «compères au< autres fraocollns du monde: car II 
seul noir et blanc mellé; etlespieael le bec ont vermeil. • Il 
psrie aussi desbeeufs. blsooa comme delà neige. ayant « entre 
les espatiles une bocs ronde et haute bien deux paumes.* 
qui se conchenl comme des chameaux pour recevoir la charge 
qu'ils doivent porter, et se lèvent avec cette charge asscs 
lonrde loar II sont raoult fort besles*. U fait eo6n l'éloge 
dee moQions i queue grasse qui sont d'après lui • moiiH boos 
àmangier. «M. Abbott, qui a vérifié toutes ces particularités, 
trouve les renseignements foumis parle vieux voyageur par* 
faitementexacts. Aprèa tous ces détails. Marco Polo dit: • En 
cest plain a plu saurs cbasteaux el villes qui ont leurs murs 
( 1 c terre liaulx et gros à deltendre soy des Carans. de quoy 
il y a avez, et les sppeÜeDt Caraonas. Et pour quoy il ont 
ce nom. pour ce que leurs ocres sont Indiennes, et leurs 
pères Tatars. Et sqaebies que quant le» Garaonas veulent 
courre par le pab, et rober le, si foui par leur enchante' 
mena de dyables.loot le jour devenir obscur: si que à peines 
voil'On son compagnon près de lui: et ceste obscurité font 
bien durer sept jour de lonc.» 

Puis ayant dit qu'ils ont l'habitude do piller de fond eu 
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comble te psys qu'ils alinquenl. tuont les booime» el enime* 
nani les fejtimes pour lee vendre comme csclnves. H cunlU 
nue ; < tour roi eel appelés Nogoder. de ces maJee gens. El 
oeslui Nogoder ola à U court de CîogeUy, qui estoil frèrv 
charoel eu grent Lean, bien avec dk milo hommes à cbe- 
vol. de sa gent; et demouroii o lui (avec lu>) pour cc que 
son oncle esloH. El en dcmouraui u lui. si pensa, ce Nugo> 
der, une nioull grsnl féloiiie. Vous dirai comment. U se parti 
de son OQcle qui en la granl llermer>ie eaioit, el s'sntcuy 
avec une graut quanllU de geni à cheval, qui monlt es- 
toienl cruels, ets'cn passa par Gsdacien. et par une autre 
province qui s’appelle Ptuiudir; et par une autre qui a nom 
Ariora CiMientar, El iJlec perd! maintes de ses gens et de 
ses besles. pour ce que les voies soni eslroilee ci matiraises. 
Et quant il ot toutes ces provioces prises, il entra en Inde, 
en la lin d’n ne province qui est appelée d’/jhWr {Dalivar}. 
Et deinoura en celle «lé, cl par celui régné (royaume) que 
il lolü (eoleva) au roy qui esloit de celle province, qui 
avoil k oom Aiidin Seidan. qui uioull estoil graos boins et 
riclies. Et illec denmura Nogodsr avec son ost. qui n'olpaour 
de nulli et Tsil guerre à tous Tatars qui entour sa terre 
demenreot. Or vous ai conté de ces males gens et de leurs 
afaires: et si vous di pour vrai que Meuircs Marc Pol 
meismes (a pris de celle geot, en celle obscurelé; maïs, si 
comme Dletvoult, *t tuy ^t so boula en un cbaslel quipres 
d'illec estoil, qui a à oom Cono Salnty, et perd! (<>nle sa 
compagnie que n'escliepa avec lui que sept personnes de 
toute sa loeenic. » 

Ce passage Irès'remarquable conüeol beaucoup de pointa 
qui demaadent à êire ëulairds : i* Un fait eibnograpbique, 
fort important pour expliquer la formation de U popuUltoo 
(In Bélondjislan aetnd; a* Un fait hlsiorique qui n’esl indi¬ 
qué que (rès-veguemeni par les chrooiqueurs suivis par 
M. d* 0 h.seou, et encore d’une mauiire esses difliérenie de 
celle qui est rappcprtée cKss Marco Poloi 3 * Plusieurs noms 
géographiques. lels que Dadeciao, Pasiadlr, Âriore Cheslmnr, 
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Dûlivai*» Cono Saloiy, 9i tio nom d« praoee. Asldin SoMro, 
qui tou» detDâod«nt à cHro iilenllûé» avec 4» localiUe e( d?s 
personnages connus; 4* enTm. la üatodo la Tuile de Nagodar 
ol 4e TeUaque de Marco Pcdo par le» Karounos. Dans les 
notes quiaccoinpsgnenl ce passage dans rédilion de M, Pau* 
ibier, nous trouvons un recueil, soigne osemeni r»li, de don¬ 
nées qui peuvent CacUiler l'éclaircissement de toutes cee ques¬ 
tions; mais je ne cruis |>a$ qu'oo puisse admettre cocime 
incooLesiabies toutes les solutions proposées par U savant 
éditeur, «i je commence per réeumer les opinions de M. Pau* 
tbierà ceaujei» Les Carounassoraicnl, d’après lui, desindo* 
Scylbes dont le nom, formé du mot turc liara ou * noir, > se 
icIroDVfrait sur une médaille iado-scylbique, trouvée dans 
l'Afghanistan, et où M. Bird a déebifiré U nom KOPANO. 
Pour Nagodar, M. Pauthier béstle il se prononcer sur la 
question de savoir si c'est le compagnon d'Halakou ou le 
successeur muiulmen du grand kaan. plus oonou sous le 
nom é'Ahntd- Badacian, d'oprés M. Pauthier, est Bedakb* 
chan; Paaiadir, la ville de Koubeslan, Dbyr; Ariora Cbeai- 
mur est la ville de Hartpor dans le défilé qui condait dans 
Ifl vallée du Kacbemlr; Dalivar est Laliore; Cono Salmy eel 
le XAonèA Saîvwl ou < lieu de refuge ; > Asidin 3olâea est le 
roi de Delliy, Nassir eddin; enfin T attaque de Uarco Polo a 
eu lieu lors de son dernier passage e travers l'Asis, en lai^u. 

Selon moi. ü est impoasibic et même inutile de chercher 
è reliur les Corounas aux Indo-Scythes. Impossible, puisque, 
si je ne me Iroiofié, le ralsonnemeot de M. Paulbîer se ré¬ 
duit & cud : I Marco Polo dit que leur nom vieot de ce que 
leurs pères étaient Tartares et leurs mères lodiennes, donc 
00 peut supposer qu'ils éiaieot noirs ou bruns. Or comtue le 
mot Xers veut dire uoir en langue turque, et que M. Bird 
a cru pouvoir déchilTrer sur ooe médaille înd^scychique un 
nom dépeuple, E.OPANO. qu'il identifie sans aucune raison 
avec les Karaoonas. ou eu consul que ces derniers aont de» 
ludo-Scylhes. Aiosî, tout ce reisooneoieni est basé unlque- 
mcni sur la similitude (ihonétique de trois loola. Kara. KO* 
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BANOi et AToradona;, M surune su|>po»Uioa, ai»e» probâbio 
du reste, ^ue Mercû Polo croyait (^oe les Kerounes svaient 
ÏA peâu noirili’e. 

Je répété <jue cette explication diCfiùle « élaldtr lae pa> 
raSi inaüle, car nou^ iavotis que les Karcanas forcnaienl 
un bataiUoD ou louiuon (dix mÜle bomnes) dans l'armée 
mongole de Helakou. Ils »e distinguaient par une bravoure 
aanvage, mets en même leiups au&si par leur cruauté et 
leur esprit d'iniubordioaiion. Was&ar ea fournit des preuves 
nocnbreuses et qui ne laissent aucun doute .sur la aiguifi- 
calioD que las Mongols donnaient à ce terme. Nous lisons 


par exem|de (toi. loo, n' 27 du supplément] ; 

^ J-- 

*> ^ c'eit-A* 

dire ; « Hiusieurs chets de*Karaûufi<a représentèrent que st 
Too avait rinlentioa de se jouer d'eux. U fallait les ea pré^ 
venir, car leur toiunan valait dix tonnons d'autres troupes.» 
PI us loin {même page ) nous Uson* : y^^sXt •f ^ ^ 

^ Vintention do s'associer aux troupes 
des iCortzoumu. • Enfin tooettoS] nous trouvons : UUjI 

oMâU ^ y Lij» 


4»JjLa^ Uy çl;Uj c'est-à-dire : 

• Tout à coup arriva un détachement de Kio-atviat, et dés 
qu'ils apprirent lo posiiiou du prince, ils rebroussèrent 
chemin et se livrèrent, comme c'était leur habitude, au pil¬ 
lage avec entrain, mais tra!ireusement. • 

Nous aurions pu facilement recueillir beaucoup plus de 
passages où il ce) question de /Comoanof; assis j'espère que 
ceux que je viens de transcrire suffisent pour convaincre 
qu'à l’époque de Marco Polo ils fermaient un détAchemeol 
de l'aritiée nionghole, respecté pour sa bravoure, nnis re¬ 
douté à cau^e de ses liabitudes de rapine. Nuu» savons, du 
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r«$tv» que tous to» ambîlieux rodtercliBienl leor appui, 
sur» (le trouver dans oes borde» indlselpltnées ile» soulier)» 
d'oDlent plus chaleureux de toale entreprise crimioclle, 
qu’elte présentait pin» de chance de maraude et de brl- 
gaadages. Ainsi U n'eet pas élonnsnl ^ue Nagoudar, s’élant 
décidé à s’insurger contre Kalakou, se les «oit essodés et 
ail pu s'emparer, g;râre A leur concours, de quelque» pro* 
vinces licoitropl^es de l’Inde, où le nom menthol était si r^ 
cloulé depnis le temps de Tcliin^uis. Ce loumon était fourni 
aux troupe» mongboles par la tribu du même nom qui, 
d'après Hammer et Qiiatreroère. résidait A Kerouio Tchtn* 
doun. Maintenant. pourdécider duqnel dés Napudar coDiius 
dons l'histoire Marco Polo parle dans son livre, je tarai ob¬ 
server qu'il le dé'i^Dé si dairecnenl, que nous o’avons aucun 
droit d’élre indécis à co sujet, car il dit podlivemeoi qu'il 
était neveu de Halakoo. Non.» savons de plus quo quand 
Maiighoie résolut de confier une ariuee À son trére Halakou 
pour faire la conquête de la Perse, Ü ordonna un recrute¬ 
ment général de vingt bommes par cent, et invita tous l^^a 
princes du sang i y envoyer quelques-uns de leurs en-' 
fanls. Djouveini, eci nommant les prioces délégués è cet effet 
par les diiïérents oufous, dit expréssémeut qu'on envoya : 
J^l c'est-ô dire : 

« Bl de Ja parldel^egliataî, Nokoudar, ùls de Djoutcbi, • ue 
qui est perfaitemenl conforme aux paroles de Marco Polo. 

• Et eestui Nsgodar ala & la court de Giagatay, qui estait 
frère chnrnel an granlbaan, bien arec dix aide hommes n 
clteval de sa gcni;« ü «e trompe seulement nn peu sur le 
degré de pai^enté qui existait entre ce prioceet Ilalekou. cm 
iJ nomme ee dernier, oocle de Nagodsr, tandis qu'il n'éiait 
que son greod onclc, cousin de son père Djoatclii. II s'agit 
donc de trouver dsna l'bisloire des traces de la Irahisoo de No- 
godar. Les histoncus mu sulmaos n'ai nient pas à dévoiler le* 
secrets des désordres ioiénenrs do leurs familléa princièrea ; 
aussi irouTODs-nvus cette iodicallun chez un chroniqueur ar¬ 
ménien , èlalakia Apéka, plus connu sons le nom de MatucAie 
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moint. qui do\i 9 apprend qnaprea !û priae de Baglidad 
(Brouel, BUioin do le Géor^it, t. I» add. XXV, p. 4^9 ei 
suiv.) les princes du sang se tivr^renl à la débaucItCi et refu¬ 
sèrent obéissance n leur cbef; ce dernier por^o celle efFsire 
à la décision du kaan, et il obiinl Tordre de se faire respec¬ 
ter à toute force. L'auteur arménien, asaes confus du reste, 
ajoute que Nsgoder se soumU à cct ordre, puis il raconte qae 
ce prince fnl étrauglé; mais nous savons par le passage de 
D'OlissoD, cité par M. Paulhier, que Nagodar (le prince, et 
non un {général de ce noci, coinine le dit D'Ohsson) a'eofuit 
avec une partie des troupes du eèiè de flode. Cet évènemeot 
devait avoi r I ieu bientôt après la prise de Oagbdad. c est-lti i re 
après les premiers jours du mois de sefrr de l'onnée 6S6, 
correspondant au mois de février de l'année t2&8. Quanl i 
VasserlioR de Marco P<»lo que ce fali s'est passé dans la 
grande Arménie, elle e«l irèv-naturelle, car la caphale des 
khalifes se trouvait, d'après sn manière de voir, vers In li¬ 
mite méridionsle de cette province, comme il résulte d'un 
passage du clia^ilre xxir. p. 44 ^ où il dit : • Or vous ai 
conté des lins de la'grant Herraenle vers tremontaigno; si 
vous conterons de Tautre Cm qui est entre uùdi et levant», 
et il donne des détails sur Uoassonl et Baghdad. La date que 
je viens d'assigner à la révolte de Nagodar me paraît d'au¬ 
tant plus probable que Ferichla ( ired. de Dow, t. 1 . p. coa) 
nous ioforme qu'en 6&7 vint i DeltU une ambassade de Ha* 
Iflkou, probablement pour obtenir, entre autres choses, des 
nouvelles da sort do scs sujets rebelles. 

Pour préciser l'iUnéraire suivi par Nagoder, nous avons 
les localités mentionnées par Marco Polo : Badaclait est in* 
eontestablement Badakbchan; quant à Pasiadir, Je crois que 
c'est le délllé Pachlèh dérèlt de la pente méridionale de THin* 
doukoueb, habité par une peuplade du même nom. inentlnn- 
née par Uaber et Eipbinstone, et dont U longue a été étudiée 
par M. Leech dans un mémoire intitulé : Vocahulonet of 
Hein iatï^ntiqa tpoken, «te. et publié ù Calcutta en i 638 . H 
fall précéder se.s remoiv|i>e* sur l’idiome de ce peuple par 
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les mois «Tliis language 1» spoVen by lhe people called Pa- 
who jnkabit lhe dulriclof Mnndal, Chileli, Partni. 
KoondM* Si«r»à snd Koolruam» Je cruit. commo M. Pau- 
thlar, quAriora Chcsimur eil le Harlpour tlu Kackemir; 
quonl à Dallvar,il «l impossible que ce wULehore, el ce Keii 
ne peul être que le viUe de DaUvrar du DaltewAlpourc actuel, 
qui, au xni* feisa’l parKe de la principeulé d'Outck. 

D^à, d'epr 4 $ le» déUiU donnée par Marco Polo eur rd(«t 
pUeuï de l’armée de Nagodar eprèe la p«ege de h gorge 
qui conduit au KeoSeoii, on feconnoR l'impoiiibililé de 
suppwor qu’il oit pu la décider à atJaquer, arec une poignée 
d’Uoromcs, une ville aussi importaota que LaWe. De plus, 
ocUa capilile du noi^ de Hnde Mail alors oontide i Chlr 
khan, navau de Nasair edüin, dont la nom raaaambla tout 
aussi peu é Aiidin qtic celui de son emle; el ai vérilAble- 
manl«UaWlloadtéiépriaaen 656 ou 65 ?,Farichla naurall 
pas manqué da le menuonnar; laudia qu’il dll iréa-claitamanl 
que. üoputa Tarrivéa <la rambaaaade da Halokou h Dahll 
jusqu’é la monda Naaaîr addina.le 11 djéraAdl-el-awal 66d 
Jo rhégira, il n'aal arrivé rien de marquanl digne d’étrerap- 
pnrié. Mail le môme hialorien noua informa (tmd. lia Dow. 
1. 1 , p. »00) que, daua les dernier* jours de Tannée 656 , 
J« CA II Ion d’Oiitdi A àU anvalii pei* uno armée loongliolc. 
La dlIFérenee cia quelques mois qui exista enire ce tic do la 
cl la (laie possible du coup de main axéculé par Nagoder, 
n’éionneia personne connoiaiant Tl n es acliluda clirooologi que 
des lu’sinrioft* orîun Unix, même pour des faiu bien pins tnar- 
quania que celui dont noua parlons. Otto probabilité devient 
presque une ccrllluda. ai noua remarquons quOalch était 
donné «n djaguir à Ghias eddine Balin ou Balban, vialr de 
Naaslr eddini el, quoique la vlllo d’Ootch proprcmenl dite 
en a fi élé détacbéc’, en éiÿ, en faveur de Chlr klian, le mi¬ 
nistre du monarque indien re^it, en compensation, le ter¬ 
ritoire de Bedaiyoun. el Daliwnr pouvait euaai realer entre 
ses mains. 

Celte supposition résout te reale de* fltfficulléf» que pou- 
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veil oouit |>ré«enler encore te isKte de Mereo Polo; cer Ohios 
«ddm ejit inrioiiDcnt plni re$sem Lient à Aeidine que tout 
eutre nom, d'oaleot plu» que les Telerca de noejourele 
prononcent encore Aléa eddme. QaanLàDeliver. il o'; t rien 
à changer à ce nom. M<^mc )o louange que Marco Polo edrewe 
à Aaiclio aolJan, iqui moult eatoit granl homa et riche.* 
convient i GKiai eddine plutôt qu'A tout autre homme d'État 
iodieo do cette époque; car, devenu roi. il éleitcélébré pour 
lea Itrgeaaea, et »e dieiiogua lurtout, joaque ae mort, am* 
vée en 665 de Vhégiro, par an munirtcenle hoapUelilé exet' 
cée eover» le» prince^ r^ugiôe k le cour, et Ferichla noua 
donne dea déiaila curieua aur le nombre de palala quM mit. 
k lenrdlapcaltion k Dehli. Enfin la petite fenxarque de Marco 
Polo, que No goder «fait guerre i loua lea Ta tara qui eO' 
tour aa (erre demeurent, » a'epplique bien è Daliver, placé 
aur lea confina de rAfglianlaten. occupé déji per le» Mon- 
ghoia» et oe convient pa» du tout é Lahore, dont lia éteieni 
encore naaea loin. 

Ainiii ]e croia avoir rétabli, jusque dans ira moindres 
déleila, riiislolre racontée par notre vo^ngeur aur Nagodar. 
Chassé d'Onieh, rien ne lui était plus facile, pour lui et 
ICS gêna, que dé a'éteUlr clans le Mekran et le Deloudji* 
atan« d'où il foiaoit dee incursions dons lea provinces voisinea 
de la Perse, Quant k l'observation de Marco Polo, que lea 
Kerounaa étaient un peuple issu du mélange de Turcs et 
d'Indiennes, il confond évidemment cette tribu avec lea 
autres populevions du BeloudjiMon, auxquelles cette parti- 
ouUriU eihnogi’aplûqne peut tréa*bien s'appliquer; car les 
gens de Nagodar ôtaient les contemporains de notre voya* 
geur, et ne pouvaient pas avoir de postérité esses nombreuse 
pour l'autoriser k Biire sur leur compte cette s'oraarque. 
M. PRUthier a bien raison d’eliribuop aux queiilé.» nalurclles 
du climat du Beloudjiston robacurciaaemenl de l'air, que le 
vo^^ageur vénitien rapporte aux maléfices dlaboUques des Ka- 
raounas. J'ajouterei que ce pbénoméme, connu des Persans 
sous Ir nom de koihur, e?t une espèce de brouillard sec que 
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j'«i (iécjit duM» uiûii M 4 )tioire aiir la pariÎB méridionale de la 
Perje (p 9i9*ai4}« et que, s'il est aceompa^Qé de ce que 
j'ai nommé un ouragan de |>oussi<lre {p. di&]. l’obscurité 
peut devenir plus grande que celle que l'on observe pendaot 
les édipses loulesdu soleil. 

Pour ce qui en est do la date de l’ai la que de Marco Polo 
par les Karoonas, je crois. corooae M. Pautliier, que cct é«é- 
neioent a eu lieu en 139$ ou 1294, à l'épnque où Marco 
Pelo condtnsail la princesse Cogalra à la cour de KalkhstoM : 
ma is je dois avouer qu e j e croîs i napossibl e d'él a bl î r sur celle 
base un synclironli^me eo Caveurdu Koukneddine MabiDOud 
deTexeir^ Outre qoe tous les reoseigneinents Visloriqucs 
de ce voyageur aonl très«snjets i caution, et que noMaimenl 
son Poiikneddio n’eat autre que Vatabek Koutb eddine Mah¬ 
moud, cousio deHoukn eddioe Uuübareb Kbodjek, fils de 
Boraq, nommé gouverneur de Kinuan en 6 o 5 de l’iiégire, je 
ferai observer que Marco Polo Iranscril toujours par Acoraal, 
Ahocoat ou Aciiotoatle nom d'Aracd, et js tuais celui de Mah¬ 
moud. Quant é Rouomedan. il me semble é«Ideat que c'est 
RoiuadhAO: aiosi Ruomedan Aboioel doil être Kamadhan 
Abnied. et non Rouko eddioe Mahmoud, On perdrait son 
leoips à cliercber co personnage dans Thisloire de cette 
époque- Notre vt/^ageur nous dit clairement que ce gouver¬ 
neur, ou melü. élait • riiomine de cesi roy de Creman. • et 
M. Pauihier a tort du vouloir Iradnirc celte expression par 
fc mol panel, AJemifélon, ou rhomme d'un t^. est uno 
espresaion tj'és-usiléc en Orient, et désigne toujours un su¬ 
balterne employé par son eliéf. et puvant quelquefois être 
chargé de fonctions importantes. Il at vrai que Marco Polo 
désigne Murmous comme ehîtf de tc^ne ou capitale, et dit 
que le mcltk exerçait le droit de trainraorte sur lés biens des 
étrangers décédés dans et pori ; mais néanmoins cola ne sau¬ 
rai! nous nuloriserkadiueltre l'exiatcuce d'une dynastie royale 
à Hurmuux Du reste, si iiiéuic Marco Pulo ne nous l'avait 
pas dit, nous saurions par Yakout, contemporain du voyegeur 
vénillen. que Hurmutéloic, à cette époque, un port de Kir- 
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msn, el, je le r^èlê, ii ejl loul < fait imposaifale j'ad- 
laelire que ceile ville ail ^uvernie i la fin du ziii'aiicld 
par un souverain, ïaMe vassal, des QarakblUii «lablis A 
Kirniani car le nom de aa dynaslie n'aurail pas raanqud 
d'élre meodonni par quelque chroniqueur, d'autanl plus 
que les déprédations des Beloudjs n'onl pas échappé à leur 
alle^ilion, Nous lisons dans ie Tari/ti ÿjigiJèh de MousUafi 
Kaawjni (fol. a34 v*, fonds Gentil, n* j5) que le suUaa 
Koulb eddino résolut, en 65 1 , d'arrêter les désordres cont' 
rais par les Deloudjs nomades dont la Iiardieaso 

était telle qu'ils allaient au pilla^ tambour ballant et ban* 
niéres déployéea. Il les surprit une nuit dans leur campe* 
mont pendant leur.sommeil, et en fit ou carne^ terrible 
auquel reôme les enfants à la enameUs ne parent échapper. 
Meia il parait que celle leçon fut hientdl oubliée, et que. 
lenfoKés par les Ksroounas. ils reprirant leur ancien mé- 
ti er. Ai tisi, po\i r n ous, Vum ntie I n'est pas de re Iro uver l’équi* 
valent historique de rboenma que Marco Polo nomme Aa* 
mocUun Ahmed, maii Je faire disparaître le doute qui peut 
encore exister sur l'époque précise du fAuheux accident qu'il 
mentionne sans en préciser la date, et je crois qu'il n'est psa 
difficile dolo Caire. Noua savons que Marco Polo parle deux 
fois de la perle du sa suite, dans lea ehapilros xvnt et xxtr. 
Dana le premier de ces <leux pasiages, il cUt : ■ Tiiii morurent, ' 
qu'il u>n escliappaque viti;i et dans le second : «ei perdit 
toute sa eompngoie. que o'eschappa avec lui que sept per» 
sonoes de toute sa mesnle, » Celle concordance dans Je 
DOihbre d'indlvidtis pferdua et sauvés fait voir qu'il parle du 
méCDe fait dans tes deux chapitres. Or. coenrae lechap, xvtti 
contient la rdalioo de son voyage da retour, il ne peut y 
avoir de doute sur l'époque de cet événement. 

Le description de Hurrnu». asm déUiiliée pour Marco 
Polo, ne présente aucune difficulté de plus, et nous ne noas 
y anélerons pas; raais nous remarquerons cependant que 
notre voyageur aïontjonnc un fait curieux, c'esUi-dire la 
préférence qu'accordent les liabitaols de Hunnu: é la chair 
vil. ,5 
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du poiswi), c« qui fait penaer aux IchlhyôpSages de Stra- 

bon. 

De» cdlô» du golfe Penique. Marco Polo rettent encore 
ont foU à Rirman, et il décrit à «Ue occasion, aao» les dé- 
signer per leur nom propre, beaucoup de &a»wMtftreWemeM 
chaads Or, comme sur 1 o (erriloiteMe KIrman il n’y a pa» 
de sourcee ibermale» pius renommée» que «He» de &rtch, 
je croie qn'il vaut parler de celle bcaülé- Mon compagnon 
de voyage, M, Goebel, Va vîaitée en 1869, et il a consul é 
que, dawles différenls bassin» qu’on y irouve, U leœpére- 
ture varie de 83 * é Sy* cenügrade». 

La descripÜQo du déserl de Kirman, dans le Livre de 
Marco Pdo, est irè» exacte. U dit qu'en partoûl de Kirmao 
et en se dirigeant ver» le nord «devers tremonuine, ► on 
iTouve bien sept journées • de mouU aniouse voie.» Pendaol 
trois journées on marebe sa us eau, et cdle qo'ou y trouve 
• est amère et vert, et si salé que nul ne la pourroil boire* 
sans éprouver des colique». Comme le seul endroit du dé- 
sert de Loul où U y eit de Veau '«l le ruisseau beurbeua. 
SS lé, amar et verdâtre nommé CAcor-road (voir w la 
partit mÉrii. dt Usit oea/ruîs. p. 180), nous ne pouvons 
QTOrr aucun doote sur rorionlatioo de l’ilinéraire de Marco 
Polo d^uis Kirman jusqu’à ce point. En gardant toujours 
la infime direction, on aiuint i Ambar. ou dans le voisinage 
de cetie source salée, la Hmile septentrionale du désert. 

Je la i Iravcrsé. en i $89, en cinq jours, depuis lu 3 j usqu’au 
7 avril, en marchant jour et nuit. Marco Polo, qui semble 
fl êire aventuré dans celte terrible seJilude directement'de 
Kirman. a dû y rester à peu près ie même temps, quoique lea 
petites caravanes mett^L moins de temps A Caire ce trajet. Do 
cet endroit, Marco Polo arrive. en quatre journées de voyage 
à travers un aalïe désert, à Cabanant, que M. Pauibier iden* 
lilie avceKliétttS. D’après les ancienors caries de celte partie 
de la Perse, où Kbébis était indiquée au centre du déserl, on 
aurait le droit d’accepter celte i<leDUûcaüon, mais la Géoyrn 
filut or/eniais, (raduite parOuseley. dil déjà trés-claircinent 
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qne Kbibii eai sur la Jiiière du M. Femer (p. :û 4 o 

et 4 di. éd. BQ^ ) donne ua itioérnirB h IrBvers Id déeert. 
otl l’oD «oit que KbiUis est «u milieu des terres o^tivéesi 
enûn, atir Jb carie qui accompagne le Voyage de M. AbboU» 
ceue erreur est rléCoiliveiuenL rocüûée. Ainsi, acUieUemenl, 
nous devons ebereber pour Cabanant uno aalro localilé, et 
je crois que c'osl le dislricL de Renden ou le Ksinbendanat 
de nos jaors, c'esU<dire U perde sud eal de U province de 
Keln, donl la perde oord'Oiiest, comme nous revor>s vu, 
porUit le nom de Tdan*0tt-A«£rt. Un Persan aurait pronooed 
ce nom Bindonaû Katn; meia, comme il est certain qne 
Marco Polo, voyageant soua les auspices du gouveroemenl 
reoughol, avait plua laiweni elîaire aux Turci qu'aux Per- 
anos, il n'eal pas étonnant qu'il ait retenu ec nom dans sa 
forme tourenienne. Actoellameot on peut faciiemetit aller 
do la lisière septentrionale du Loul A Eendan eana passer par 
le déiei’t: et l'on peut ae do<nonder a'N «et probable que Je 
voyageur vénitien ait préréré le mauvaUe roule a U bonne; 
mais je ferai observer, en réponse à celte objection sérieuse, 
qu'on coupant le dAierl il évitait de faire un détour oonsi- 
dérablo qui n’enlraU peut-être pas dans soi vues, et qu'ü 
pouvait y avoir mille paliiei laiaons personnelles et ioealea 
(>our que la earavaue dont I) fusait partie préCérAt ne pai 
passer per le territoire de Nib. 

Tout ce que Marco Polo rapporte aur le diatrtel et le ville 
de Benden est exact jusqu'A nos jours. On y travaille le mi* 
nerai de fer. on y exploite le manganèso, coasidéré toujours 
comme un remède contre les maux d'yeux. Je ne saurais dire 
si l'on y fabrique encore des miroirs d'eoier; meis ce qui 
est œriain. c'est qu'on no peut plus appliquer A BendaQ le 
litre de • «lé grsml » que lui donne Marco Polo. De Cebenant 
notre voyageur va A Toun ou Kain, st il se plaini de nouveau 
d'élre obligé de trarerser un désert long de huit jours'<le 
niarebe. Uamlenani on paul aller AToun dons quelque direo- 
flon qu'on veuille, sens rencontrer un désert aussi étendu. 
Ainsi nous avons A eliolAjr entre trois auppositiona t ou bien. 
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4a im* aiécJe. ces contrées é(tleat beaucoup moins cul- 
livées nue de nos jours: ou bien l’inveaion des Monghols 
sévil leUeœent d«o» la prCriucc de Keîa, que les pièces ha¬ 
bitées devinrent désertes; ou bien enfin le mécuoire e fèit 
défeot eu noble vojegeor, jeuleoent pour ceUe perde de la 
raote II me semble que la seconde supposition est la plus 
probable; cir eUe est oonforme à Vblstoite. Du reste, dans 
ceUe partie de la Perae, il ne faut qu'exterminer les bebilanls 
pour que le désert envahisse, dans l’espace de peu d’années, 
les perceUes de terre qui lui ont été enletéee parle rude la- 
beat de plusieors générations. 

De Toun, Marco V<ào conduit ^on lec-teur à àlamoul, par 
luoe grandissime plaine» oè est Varbre «l^oa. M. Baothier 
identifie très-benrenseroeol relia eiprtfssloo avec le mot arabe 
• iftotdq, jîfw Mitai mais je dente que l’on puisse chercher sa 
poeitioD aussi loio qu’il le propose, notomoent àla frontière 
nord ouest du payî des Kbassiks de gauche, sur la rivière 
Oli. descendant de l’Hiodou Koueb. Le platane. comme 1 ob¬ 
serve M. Pauthier, ft’ast pas as5« rare en Perse pour que 
Uaito Polo ait cm devoir en sigualer la présence dans ceUe 
localité particulière. Celo est irèa-vrai : j’ojouterâi même que 1 # 
plaUne est un arbre très-comoiun en Perse, dans las jardins; 
mais là où il vient de lui-mème, et où il occupe U centre 
d'une vaste plaine déboisée, cet arbre est entouré, même de 
DOS jours, du ne vénération toute spéciale, et la localité où ce 
phénomène de croissaoco alleu ne manque pas d'ôire appe¬ 
lée endroit de r®érs seul Ainsi. dans beaucoop de localités de 
l'Asie centrale et de l’Aderbeidjan. j'ai trouvé des endroiu 
désignés par le nom turc de j'flîgoua agatek. on arbre seul, 
comme récrivdl le vojegeur vénitien. Lea rcoselgoocnants 
que Marco Polû nous donne sur les Assassins sonilrès-cnrieux 
et très-ciAcU; mois nous ne nous y arrêterons pas. car les 
notes savantes de M. Paulhier ne laissent rien à désirer à cet 
égard. Je remarquerai seulement qu’il semble inutile défaire 
dériver le mol MaltUe de Maiahûiàk. car Marco Polo dit très- 
explicitement qu’il s’agit l« dn nom d’un endroit i où leviel 
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de ift roonlni^ne souloît {avâit coutucoe de) demeurer. » Or, 
corome noua «avons qiie, jusqu '4 prieeni encore, celle Ioca> 
lilé est déai^oée par le nom à'AhmotU, MuJeUe en est une 
(ranecrjption easat üdèle. Id. Paulhîer die un passage d’une 
lettre de M. Âucbor*Ëloy, où ce voyageur, auMi persévérant 
que mai heureux, donne dea Hétaiia sur les ruines d’Âlemoul ( 
ils sont inlèressanls, mais esses courts, etje renverrai les eu* 
rieux k une description plus circonsianciM de ce fori. jadis 
si redouté, (uta. en ) 83 e. par le colonel Montait)), oi pu* 
bliée dans le III* volume du Journel de la Société géogra* 
phique de Londres, p. :6. 

D'Alamout, Marco Polo transporte son leclaur, sans s'ar* 
rèler en route, é Sepourgan, quo U. Ptuüûer, eouame «as 
prédécesieurs, a très* bien identjOè avac Cbîpou^anj mais 
iê dUlanceinmcnse de i ,900 kiloinèircs qui sépare cas deux 
cjidroils,et las six journées de voyage que Marco Polo semble 
accorder en loui pour Caire ce long irojel, paraiasenl «rrélar 
lo aavani éditeur françaia comme loua aes devanciers. 6 ana au* 
nun <loule, on proposant de commonoer cet itinéraire i) KaTn, 
M. Peulbier en raccourcit beaucoup la longueur i mais je crola 
que le lealo eii trop précia en cet sndroii pour permetlro 
d'adopior son bypihèse ingéniouse. En etTel, la phrase lei 
quant ren se pert de «s ahatul, 1 qui ne peut être, aelon moi, 
qu'AîafflOul. noua indique ai neltomeot le point de dépari 
du voyageur que noua n'avons aucun droit de le placer ail* 
leurs, Mais je ne oroia paa que cetio didiotillé en soit une 
bien réelle, et il me parait qu'elle doit le résoudre de la 
mène manière que celle dea (lix*aept jours de voyage entre 
Ou caca et Boukhara. 

napreaens la taxla de Marco, Polot U y dit t «Es quant 
l’en ae part de ce cbaslel, on cbavauche par beaus plains 

et belles coaiièrea, lè où il a moult beaus berbagea... 

et dure bien cesie contrée six journées. Il y a villes et cbss* 
tcoui asaes. Les gaue y courent Mahomet. Ei aucune fols 
y treuve l'an un désort da soixante nsilles ou de inaîoa, es* 
quels déaers ne treuve iVn point d'eaue; mais la convient 
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porUi* O iu). Eequant]'en e eWvauclHC les vi cités, si ireu<re 
I en iJoe cité qui a nom ^apur^nn. > 1 ) me semble que la forme 
mime des expresuona employées per noire voyageur, dai» 
ce peswge. Indique clairement que soit par manque de mé¬ 
moire. soit pour toule autre cause. il ne nous y donne qu'un 
vague souvenir des pays qu'il traverse. U mesure ea roule, 
tentât par le nombre des journées de voyage, tonlât plus 
euctement, mais sur an espace u^-resLreint. par milles. et 
enBn il se contante de dire q«'il passe ti cité». Celle indé- 
Gsaion dans le manière de s'exprimer c'a pu» échappé A la 
perspicacité de M. Pautbirr: mais, comiae il vent reirouver 
cee six premières journées, dans les environs d'Alamcut. 

niâis sar le lerrilCHre de Kais. «1 «oïDmet une erreur géo¬ 
graphique ea parlant des coslrées ieiséet dü Koahetian 4 
ttes coB^agcûDs de voyage ont parcouru ce paya dans 
loutt sa loiigneuTi et le relation de M, Bunge. imprimée 
dans Im MiUlgilaa^n de U. Peierman, ne laisse aucun 
c^cir de retrouver, dans les eitvirona de Kaîn, non-ieuIr> 
ment six jours de route à travers an pays caltivé et sortoul 
boisé, mils même sia lieures de marche 4 *pied. On a beau s'y 
diriger de quelque câtè de l'horison que ce soit, trois heures 
do voyage suffisent pour vous eonduire dana un désert plus 
00 moins aride et i^os ou oolos étendu. Mais U me seoible 
qu'il n'y a aucune nécessité de recourir & celte hypothèse. 
En paVlânl d'Alamout. ou M'orse certainemenl en sU 
jouj's. cl laème plus, si l'on veut, les districts fenüe» de 
Houdbar et de Daiughin. Si l'on va de là su sud-oacsi 
en se <l2rigejiiitsur Toun. comme h est probaUe que Mareo 
Polo l'a fait, car le nom même du KhorassaQ lui est suconnu ; 
00 ne sera pas emberrassé de trouver soixante milles de dé¬ 
sert sans eau. dans la plaiiia aalée qui sépare le Kouhistaii du 
district de Daingbau^ puis l'on passe psx aixàiAf qui peuvent 
êire Toun. Herat, Keirookh. Badghîs et Meimeoèh, ou 
d'autres, placées dans )a même direction. 

De Chibergan, Marco Polo nous eondml à Balkb. où, 
selon lui, Alesandre le Grand épousa une £üle de Darius. 
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Celle ville célèbr« 4 teil déji fort ruinée; ma», nétomoins. 
noire voyageur y a admiré quelques beaux palais. De Batkh, 
après avoir pMaé, comme II dit. «le limite dee lerrea du sei¬ 
gneur (alare du Lèvent, » il arrive, en se dirigeaui versTesC- 
nord-est, el stus prAcùar en 'coinètea de jtMP’i, dans un paye 
qu'il nomme ^na, et aussi 5 onaou Dopaaa d'après d'eiilres 
menu'crils. Il le décrit, s^on soiuhabitude, tris-semmaire- 
ment, en disant que ce terrUoire oal assex désert, oar tes 
kabiiants se cacbeot dans des fortesesses construites dans 
les montagnes; qu'il y a beaucoup d'aiglee, de lions et de 
venaison, j'ai souligné tes mots «sens préciser en combien 
de jours» avec intention: car» après la ^oreption de Baikh» 
le texte porte ; • Or laisserons de ceate terre, et voua conte¬ 
rons d'un autre pays qui s'appelle Gmao. Quant l'en se part 
de coste elié que je vous al dit • conté » d'tprès les manusorlls 
A etC). si ehevauebeVen bien doute journées entre Gree et 
Lèvent; • el puis le chapitre suivant xlv coinroence pur les 
mots : < Quant Ten a alé eu House journées, si ireuve l'en un 
cbestel qui a nom Toicen. » A quoi faui ll rapporter Vexprei* 
pion ide ceste elté^» os(«ce è Baikh oci à Cana? Les mots 
• que je voua al dit » ou « conté i Indiquent clairement qu'il 
s'agit de Ballcli ; cor il no pouvait pis dire de Caiia qu'il en 
a eonté, quand il n'a fait que mmlionnerle nom du ce pays. 
Mais le passage suivant t «Quant l'en a allé ras douse jour¬ 
nées • on arrive à Taican, fAit voir, avec la mtmt évideoee. 
qu'il s'agit ici de Gana. Ain*! je crois qu'il veut dira tout 
•impUmanl qu'entre Baikh et Taican il a traversé en doute 
j(uur« le pays de Gana, an se dirigeant, ùu conunanesmeAt dt 
ta roufs, i l'esUnord-est. Le supplément que je propose de 
faire au texte do Marco Polo, et que je viens de souligner, 
me semble indispensable, par les raisons que j'exposerai 
ci-après; mais, dans tous les cas, il est évident que la lon¬ 
gueur de la route de Baikh è Gana n'est pas bien préctaée. 
M. Paulbier croit retrouver dans Gana un K banal monghol 
quiconque. dont le nom se sérail conservé dans le Rben- 
abad de B U rocs et de Mohan Lal, ou le Khenéi-badde Wood, 
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(fui do nèon« «odroit. ce«t**^r6l« rdiidei>ce 

d*été du cher de Kcrtnwloai. 

J1 cd'mI iiDpocûble d'tdme lire celle ideoiificetieo : j* parce 
^ue&hcoabad o'esl pas ope ptonoee, mais un ^s boorf, 
choisi par Uoortd Bei pour sa rAsideaee d'étd, h cause de 
)b fraîcheur de son dhnal. el qo'il cal de erdetion moderne : 
i* parce t^ue de Kbaa*4bad à Tallcea. dans lequel H. Pau* 
ihier reconaali irèe-beureoMnieoi le Taicea de Uareo Pdo« 
il y a uoe peüie diitanee qoe U. Wood a parcouree. le te dé¬ 
cembre 1^37. en au OD aeplbeuree: «ar il dit (p. a 36 ) qu’U 
4 quiué Khanabad le malin » el qn'i Iroii heures de laprés* 
midi (p. a39 ] Q entrait i Talicno ; 3 * parce que le terrain 
qui sépare £^lkh de Tsiican D*est pu dasout raonu^Mux. 
mais bien plutéi uoe püloe seUoniieaM. el que. é cnmns de 
la faire ezprèe. eo n’a piére beaoln, pour aller de Balhb éTa* 
licnn, de se diri|er •en l*esl oeid*m, car cea deux localités 
koal presque euclemenl aoos la oiIom ialiioJe; el infio 
4* parce que» dans le ooin de KUa n^abed, q ol doit être pre* 
aoneé comme s'il y araitdeuxé fbrtemeol upirés. Ueneoed. 
Hsn ne repréaenle le too $• du n>oi G«m. d'auUul fdus quo 
la Aie! cet toujours rrodu, per Uareo Pvio, par on c. cc mu e 
dans lea mcU Belac. Belew» Beernn, cle. 

Aussi ^e creb qoe c’csi le pers que les géographes arabes 
nommaient £>ÿe^ÂtM0i et que qaelques*ai»s d'enirc eux éeri* 
valent aosii ü/ejfuaùn. NoiwMolemciil noua ; retrouvons 
lous lea éléoieob des noms G«m. De^ene el 5 m reproduits 
dans lea dilFérralj loanuKrito, mais en colre Yahnut nous 
lotorme aussi » comme Merco Polo, que o'éiait 00 pe;fa 
monlâgneux et Irés-gibojrenx. lalekbri dit que le diatasce de 
MO efaef-Uea 4 Termed est de doq joara : or Tercued était 
4 deux jooméea de marche de Balhb, donc entre Balhb et 
Ehagheniao U y arait eo loul sept journées de ourehe. Ta* 
llcen est. un pco plus qii '4 urv degré d'équalear. tu sud* 
sitd-est de Dta^aaien. et celle dblance est fadleiseal par¬ 
courue en cinq jour*, de manière que nous j rdrouvona lea 
(louse jonrciées de cnarehe de noire rojageor. dont lea sept 
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premières dolvetil être oKeniées «eloo 1» direeüon esUnord* 
est. et ]es cinq dernières selon roumul du siid*sud*eft(. 

De Toiicen, Merco Polo conduit son lecteur i CesetD. b. 
càUlé que M. Pautbier rccoonsit comme identique eu Kecbim 
des géographes orieotaux : enûn de là il passe è Beiscian ou 
Bad^diso. Le voyageur vénitien donne des détails très* 
curieux sur celle localité, célèbre por ses mines; meis nous 
DO les relèverons pas, car M. Pautbier s'est scquitté de cette 
lAche avec autant de science que de j>orspicacité. Nous fe- 
rons observer seulementqu'il est bien remarquable que, dans 
un itinéraire de Kbokeud à Bedakhcban, communiqué, par 
un témoin oculaire. è M. Timkolsky, et publié par ce dernier 
des s son Voyage à Pekiiig (t. I, p. d33*439, éd. Cranç. Pa* 
rie, Ido7], on retrouva le nom de Sikoan manlionné par 
Merco Polo sous la forme de Sygiiinan. 

De Bideldiehan Marco Polo passe é la province de Ba* 
siam ou Bacian, dans laquelle Msrsden et les autres commeQ. 
Uleurs de notre voyageur ont cru pouvoir reoonntitre Pi' 
clisour, et que M. Pautbier tdnntifid avec la régloik, géogra* 
phiqueiDont peu connue, habitée par les ECafirs slabpoucb, 
en se basant, pnr exempte, pour eoUe identification, sur ce 
que la ville de Pueboour n'a été fondée que trois siècles s près 
Marco Polo, par l’empereur Akber. Mais nous ferons observer 
AU savant éditeur qu'il a parfflitemsDt raison quant è la date 
de la fondation de le villa de Pichaour. nais que Is vallée 
où elle se trouve porteil co nom bien avant la /bndalion de 
la cité; car ce district est désigné ainsi dans les Mémoires 
du sultan Baber (BiUer. ds l'AtU, l. VJl, p. oao). 

Néanmoins je crois que Mariden a tort ^ mils je ne puis non 
plus aeeepler i'ideiiUücaÜoo proposée par M. Pautbier: car 
il ne dit, en faveurde son hypotliéae (p. i ad). que • Nous («en* 
sons, nous, que la previace, la contrée dont Marco Poloa voulu 
parier, mais sur laqurile il ne s'est pas étendu, parce qu'il 
n’avait que i rés-peu de renseigneuients k donner, eetle pays 
de Pasebiai(qu'il nommePasùd<>,p.âi),dajM leKafsrtslan. • 
Je crois pouvoir recoimsltre dans 1 c Bacian. qu'au Vénitien 
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oe pouvait prononcer que comme Bschian. de même que. 
dans Tautre forme du même nom Baiiao, ib vellêc de Pichin. 
Mirto Polo nou» dil que ce paye «et trèa-ckaud ; qu'il Ml au 
sud de Badâkhcban et à dix jeuroéea d« oiarche; que la 
oourriture des habitanU e»l le rîs el U >iende. et qu’i?$ 
uvenl • PMuU d'encbaotemenl <1 d'&rt dyeboHque > Or noua 
Mvona, par Arth; CoooUy, que Icnlee cea perllculantéa t'ap¬ 
pliquent , encore de noa jour-, k le population et i la vallée 
de Pichio, el que même les aeidee de cette localité jouissent 
d'uoe répulâlioo bien élablie de pouvoir cb aster les démons 
(Co»ol*y, vol. U. p. i 36 ).Deplu$, Pichio mi« tclementau 
sftd de Badekhcheo. et la dUtaoee eotre ces deux endroit e 
ne d^asse paj 600 biloméiree. qu'il n’est pas.(Hfficile d» par- 
eeurir en dix jours de msrohe forcée. Je n’al pas besoin d a* 
jouter qu’aucuoe de cee particdsrités oe coovieotau pays 
des Kaürs.dont U climat est plutôt rude que chaud, et dont 
lus babllanli boivent du vin et ne cultiveot paa le ns. Celle 
boisson aurloui n'aurait pas manqué de frapper un Européen 
qui a ai longtemps voya^ dans des pays musulmans, où le 
vin est sévèrement défsadu, * 

Après Basiaoi. Marco Polo décritCbesicour ou Kacbemir. 
U serait difficile d'ajouter qoelque chose au savant com- 
menuire dont M. Paulbier fait accompagner ce passage, de 
même qoe la description de Wakban et du paya des Belora, 
où Marco Polo conduit son lecteur, eo revenant sur ses pas. 
et en panant encore une fois de Badekhohan, mais eu se 
dirigesnl cette fols vers rest*nord*eal. 

a cru longtemps que M. Wood était le seul Européen 
qui eut eo l'occasion de visiter ces contrées après le voya¬ 
geur vénitien: mais an membre disiingtié de la Société 
gé^aphiqoe de SainUPélerebourg, U. Vénakof, a décou¬ 
vert, dans les aicbives du Dépôt de la guerre, un mémoire, 
rédigé en aUecuand en i 8 o 5 , et signé ainsi ; «Georg Lud* 

wig von.> dans lequel nous trouvons une relation 

détaillée d'un voyage esécuié quelquea années auparavant, 
précisément à (revers le Kaferiatan el Wskhan. {Voyea 
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hfémoirti àà h Société géognipki <}04 dé Hwié, tome H, 
iS6a.) 

Envo^^é, eomme ie plus tnrd MourcroA., par Ja Gom- 
pagine dea Indes, pour ecüeler des chevaux, Doli^e TOja^ur 
inconnu partit de Bombay ou de GalculU, avecie lieutenant 
Harve^f et quelques ctpayaa indiens. Il con>cnence sooitinA* 
raire aaKachesnir, â'où il ac rendît chealesSiahpoucbs. Beçn 
ou commencement avec défiance, il (ut très^Hea accueilli 
eusaite, quand )ee habitanu, par un examen délaîUé de sa 
personne, eurent acquis la convicUoa qu'il n’élaît pas musul* 
inan. Du Kjferislao il passa ebes les Belcrs, auxquels il 
acheta ceot trenle^eox chevaux, qu'il expédia dans ITnde 
ie Si mai d'une année non lodiqaée, avec la lieu tenant Har¬ 
vey, huit dpayea et son interprète. Il alla lui-même, avec le 
reste de sa suite, 4 Tachlceod. en passant par WaVLan, 
Kaobçbar et Badakhchan, qu'il trouva au pouvoir des Chi* 
nois. Poussant plus bin son excursion, presque jusqu'à la 
frontière russe, il fat attaqué par les Kbii^hUes. qui lui pri¬ 
rent tout son avoir. Heureusement pour la science, son levé, 
tracé sur un rouleau, était placé, dans les fontes de sa selle, 
à eâlé de ses pistolets. Or. comme son cLeval èiail sellé, il 
eut le moyen de fuir, en ne sauvant de tout ce qu'il possé* 
dait que son Itinéraire. 11 ne fut pas poursuivi* par les no* 
mides. occupés à piller son camp. Arrivé presque mourant 
de faim à Olrar. il y trouva roccaaionde se joindre à une ca¬ 
ravane qui allait à Samarcande, d'où il revint dans l'Jnde 
par la roule déjà décrite. Les chevaux qu’il avait achetés cbes 
les Delors n'eurent pas on meilleur sort. Le lieutenant Har¬ 
vey fut attaqué per les Maharatlea. qui loi prirent tonies ses 
bêtes: et noire voyageur inconnu dit que cet évéoement lui 
ocoasionna pai* le aoite beaucoup de désagréments. 

En Angleterre, on met en doute la réali lé de ce voyage, e( 
un éminent savant de Londrea ’ m'écrità ce sujet : < ^e ano- 
nymous German gentleman I liave heard modi duringibe 

' Après raspoftiioB que Sîr tl. RawlÎMco a Uu )« sèiAM do la 
Sadetè de GéegTxpbie de Londres du 9*3 ai(n dernier, le lecUer reconoiltre 
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l»l fewycan » trom Ihd paper» on central Asie Iransletcd 

M. Uitcli^ al S. Petenburgb, and frosi ;ovir own leller 
to Str R. MurchUon, ï Souht — No trace of aue!i a person 
or «r bra companion llauleDanl Harvey îa to be fouoQ in iLe 
retorde of ibe indUo Office aad lhe ronte moreover from 
Ca»hniii lo Pacpir is abaolutely incompreheaaibJe. I mighl 
sey abooat impossible. I strongly auspeci ibaL tbe ao called 
traveis are a eoinpilalioa frooi naüve aoarcea, nod lhat oo 
aingle iodividoal ever parfomed the journey ia question. » 
*foQl eo accordant an grand poida i l'opinion de mon ai* 
vant correspondant, voyageur irAs-hardi et très-expérimenté 
iui'ZuéoM. je me permets d'ajouter que, s'il avait pu voir 
coaiJDe moi U levé qui accoropegne la relation écrite de 
mon voyageur ioconnut il n'aurait paa béaité un ioatAnl 
i admettre la réalité de l'existence de ce dernier. Noo^accile* 
ment il IracCi dans les environa de Kachgbar, des détails 
topographiques parfaitement ioeoonus en i 8 o 3 , mais il re- 
pr^nit avec une grande sxacültide les accidents du terrain 
des environs de Samarcande et dcTachVend; il dessine cor¬ 
rectement le cours da Syi-Daria et de ses afBueots venant du 
Nord. et tout ceci & une époque où aucivn levé n'a été exé¬ 
cuté dans U steppe Kbirguise. depuis celui de Mouravine. 
envoyé à Khlva en lyAo « mais dont le travail topographique 
n'a été pvbdié qu'en iSà^. 

De Kachghar Morco Polo revient à Samoreande. et H. Pau* 
(hier r^ève très-bien les quelques détails que le voyagent 
véoilien donne sur celio ville. EnGn, par Ynrbend et Kiioian. 
Marco Polo entre eu Chine. L'espace qui m’eal réservé n'o- 
bl^ è m'arrêter id. et à prendre congé, bien à regret, 
du voyageur vénitien et de son savant commentateur. Je 
direi seulement qu’au fur et i mesure que Marco Polo pé¬ 
nètre plus profondément dans l'Eoopire cbuioL et dans 
riade« Us notes qui aceompagnenl son texte clevienDent plus 
iotéres^Qotes et plus Irulruciives. Les riches JiUératurcs du 

•isSiBoct qiu je ate U oa paua^ d'soe leUre q^'il a'i Isil l'beuaeuT de 
m’adresser, «u sejcl da vejagvur allesund deat il est questwn ici 
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Céle»U Empire al de l’inde brabmaniqua aoiit exploitées par 
UDd main de mallre, poor élucider le lexle du royegeur du 
XIII* siècle* L’érudidon frençaue vient de lui élev^ ainii, 
par le traviii de M. Pauthier, ua nenuoienl digne du «beau 
payai auquel Marco Polo a, pour aisû dire, légué scn 
CBMvre « en cboîsiseant sa langue, de préférenco k toute autre, 
pour rédiger son odyssée, plus veste et plus véridique que 
celle du poêle immorlel de la Grèce antique. 

N. ce Ruakikû»'. 


LETTRE A M. MOHL, 

« 

80 h UH PaMaOB ce KtTAB ML’‘HnHieT. nRUAVl»* AQ retllIVI 
BT AV IlUaVAHBCn. 

Monsieur, 

M. Qualrenére, dans son Mémoire sur lue Nabatbéeos, 
donna la traduction suivante d*un passage du Kitat ét-Jikritl, 
uianuscKt arabe dont un cliapitro contient de précieux ren¬ 
seignements sur la Perse. 

< Los Vemei ont oussi un al pli abot appelé t 9 u^u^wk,^J>y\^, 
dont les lettres sont lanlél liées» tanlét isolées. Lo voeabu* 
laire se compose d'environ mille mots, et ils l'en servent 
pour distinguer les eipressions qui ont une forme semblable. 
Par exemple, quiconque veut écrire lo not quîi en 

arabe, so traduit lobalr.i écrit (imi, qu'il pro¬ 

nonce pousclu; si l’on écrit non. (;)L, qui signifie • pain, » on 
trace le mot loAme. que l'on prononce Jl on est 
ainsi des autres mots, é l'exception do ceux qui n'ont point 
besoin d'étre déguisés, ei que l'on écrit comme ils se pro¬ 
noncent > 

• f 

En relisant dans (os ÊIuÂm tar talphahi pthUw, réccm- 
raent publiées par M. Leiiormaal*. cette traduction, fidèle- 

* /oanwi oftftlfM, 1826. p. 856. 

* Jotimal «rràuif U, asS(-««pt<iiibrc 1 885, p. aco. 



m AVRIL-MAI 1$66. 

ment reprocluiie» J’y renjerf|Ufli ans certaine obscarilé 
mo lll concevoir <le9 doule» sur.i'exaclilixle dij tradociear. 
A5n d'avoir lo cœur oel de ces soupçon»» j'allai à la. BibUo- 
tb^tpie consulter U nenuacra du eUJihrut, et je per* 
courus attentivement lee ipelques pages que Mohammed 
ben Ishaq consacre aux langues et ont <ierilarea de la Perse. 
Le rdeultat de cetle lecture ue fit que confirmer ma première 
impression » et ma pCRuH de faire en ootre une observation 
inattendue, qui n’est pas enns intérêt. 

Je commence pr donner le texte du passege dont je viens 
de citer la traduction, afin de mieux faire comprendre ce 
que j'ai à dire ’. 

W LTjt); 

*j\ «üi JLt* cjy W 

slyLfj « fî . yi 

^yU yf JMj |WiJ JlAlf ld> 

(VH) JLXII îi>^ ylj 

^ ^Us5 ^ Uf s^ yf r^M;! Jî* fô> 

ki)i] Jo 

D'abord une circonstance toute prticnlière. qui a échappé 
à IVlfenlion de M. Quairemère, c'esi que le manuacrit arabe» 
après la transcription phonétique des moU et en 
donne k irantcrtplion gn^hiqiupaTfniremtni exûctt en leftm 
peéfetiies. C'csi là un fait très*caraclérisliqne» et, si jecom* 
prends jusqu'à un cerlain point que M. Qaatremèrc ne 
Vaii pas remarqué, j'ai peine à cn'exidiqusr qu'il n’ait pas vi¬ 
vement frappé M. Lcnormanl, s'il a réellernent fait une re* 
cherche dans le. manuscrit, original. C’èlait pour son travaii 
{>alvogrnphique une donnée asses importante pour .qu'il ne 
dédaignât pas de la recueillir. Je me rends mieux compte de 
* Ueiiiucnl anbr ii* S^i, fol. lé t*. 
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riDadverIniico do M. Qualromèro. qui no IrodmoaU c< pu- 
ftAf» qu'itkctderanienl, ol doni un bul général. D*ailleurs, é 
premièto vue. )ea deux groupes pehlevia, Iracéa par le qelaoi 
d'uD copiste scrupuleux, mais ioexpériraenlé, ont une phy¬ 
sionomie arabe, et se confond eût d*auUnl plus facilemosl 
avec le contexte que l«s points diacritiques y sont en générid 
Tort deirHemés. Cependant niinsion, possible dans uoe lac* 
lure rapide, ne dure pas devant un examen un peu plus al* 
lenttf, surtout lorsqu'on volt les deux groupes suspects pr^ 
cédés de la formule traditionnelle aJ^ «et eo voici 
l'exemple.» Mis auMÎtAl sur mes gardes, je m'aperçus que 
j'avais alEaire A deux mots pehlevis. que je pus décluffrer 
sans sucune difTiculté, A l'aide des norobreut alphabets r^ 
produits par M. Lenomiani Uii-mème. Voici, du reste, le 
^C'Sf/niia esact de ces deux mots pehlevis’, ils correspondent 
respectivement dons le texte Iran écrit plus Imu taux endroits 
désignés par les numéros I et II. 

N* I. N* it. 

!aJ -’vO 

Le doule n'est pas permis: le n* I sa déchiffre cou rem* 
mont ; n* II; Il osioième surprenaikl que 

les caractères pehlOvis n'aient pas été plus gravement altérés 
par le copiste orabe. Je ferai remarquer que dans le premier 
mot coa csiractéros sont isolés, et que dens le aeoomi, eu con* 
traire, ils sont liés. Je prends ici acte de eeUe particularité, 
sur laquelle j'aurai è revenir tout & l'heure. 

Si maintenant n ou» pessoni è l'examen de l'interpréta lion 
identique qu'ont donnée de «e passage MM, Quairemère et 
Leiiormant, nou» trouverou» matière A d'auires reineiquas. 
A priori, on «et freppé, en lisent les deux premiAres phrases 
de la version française, de l'incohérence qui y règne : • Les 

Perses ont nussi un alphabet..-le vocabulelre se eom* 

pose.Le vocabulaire de quoi P de l'alphabet^ il est 

impossible de compreodre autre chose. Or. qu'est ee que le 
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vonlulaire dun fllpKêbeL^ Nou» »oiDm«s forcés, pour avoir 
raison de ccue étii^rae» de recourir au lexte arabe, qui nous 
CD donnera peut*(lrs le aol. 

Quel esl le (erme arabe que M. Qualremère iradull par 
aipkaUi? C'est Mais qu'eolend l'auleur du 

par Cst*ce réellement un système graphique 

analogue à ceux qu'il vient d’énumérer jusqu’ici, un alpha* 
bel? Je ne le pense pas, et pour trois motirs, 

1* Le Busvareeh, sur lequel on a tant discuté et sur le¬ 
quel les avis sont eocore partagés, n'est essuréuenl pas urt 
alphabet, fbn Moqaffa. de qui Moliancned ben Isliaq tenait 
diraetement ses rensoignetnentSi connaissait trop bien la 
Perte peur commettre l'étrange méprise de prendre le But* 
varech pour un alpltabet. D'eUleurs rien ne ressemble moins 
é la délinilion d'un ilphibet que les détails donnés plus bss 
sur le 

0* L'auteur commence par dire qu’il existe en Perse ttpl 
pe/inw tTicrilun {.kil ^ ^[^1 ^ C'est très*clair. Je 
rersi remarquer i ce propos que M. Lonormanl ne parle * 
que de cinq écritures, et je ne sala trop pourquoi il en 
supprime deu de propos délibéré. Or, si co qu'entend l'au* 
leur trabo par le mot était réallement un alphabet * 
comme ceux qu'il décrit, une écriture, un onûn, U edt 
ditiimplemenl ; Les Perses ont Auit genres d'écritpres; ou 
bien, s'il eût oublié de faire entrer tout d'ebordee huitième 
système graphique en ligne de compte, il ne se fût pas servi, 
pour le décrire, tprèa les sept lutres qu'il désigne Invarie* 
bleoenl sous le nom de du terme spécial «I4P. En 
gn mot, c'est è dessein que l'auteur a employé retpresslon 
de *i^. 

d* Le mol * 1 ^ ne slgnlOe pas alphabet eo arabe; o'est 

' Dsiii uA iMieU psUiS «a iSSe dasa le .^etnui de SatéAti (p. Si& «t 
A lé), H. QMlrettAre «vét SgelcBMsi doeaS, diaprés la Kl(«t «bjUrwi, 

U dacthplWi da <«BMpl éentarae, deaceipIlM àtSa. t*M le paiw^ rolaUr 
aa StvvtitS , pu M. Spi’agel dam u CraiNeeA'é der tfetwSrmS dÿnteSf, 
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rexpreasion composée cle ,L^f qui a TaoeepliOTi 

d’«îphal)et,eleDC 4 >re d alphabet phonique. d'éléojeoUd'épel- 
laiion. el uon pa» d'alphabet graphique. Le*l^ eatpropie- 
mcot répellalion. Pour plus da sùrolé, je iraotctia cl IraduU 
icj l'explicalion que nous offre au mot *1^ le Qamouè tore. 

J J (A^\ cW ji 

«Le hidju (sur le «ean kiiu) ; action de décoinpoeer un 
mot (tiof ) en aes ardeuladona. i 

Ajnai ue signifie donc paa un alphabet, en lant que 
coDâM^ré soiia le rapport graphique. C'est plutôt un pro¬ 
cédé phonétique analogue à cdui de l'épellalion, de b lec¬ 
ture, etc, el dont j’eMayerai bientôt do déterminer la valeur 
particulière dans le caa qui noos occupe. L’auteur dit, Ü est 
vrai. aî JUj 

Jjr ^^, ce que M. Q ualreœire irad uit par : « Les Peraes ont 
a ussi tut alphabet appelé zMerreech, daat les leitns sont tantôt 
liées el tantôt isolées. > Je crois que celte traduction ne rend 
pas exacLomentla pensée de l'auteur arabe. Il ftrntremarquer 
que le texte dit et non pas «; le pronom affixe 

U ne P«nl donc se rapporter qu’à àiam du 

masculin Le deuxième membre aephrase équivaut 

par conséquent à : i its écrivem en hmvarech (en se servant 
du huxvarech) les lettres liées eu isolées.* Il ne s'agit pas 
ici de caractères parliculiers au burvarech. comme le ferait 
croira la traduction de M. Quatreenèra, mais bien d'une ha¬ 
bitude calligraphique eonsisUnt à écrire, dans^de certaines 
circonsUnces, les caraclèrea pehlevis ordinaires, soit liés 
(comme de coalome), soit isolés. Cda est leliemont vrai, 
que rameur, dans les traoscripUons peblevies dont nous 
avons donné plus haut le fie^inile. se sert tout sirapiemeot 
du caraclère pehlevi usuel, comme chacun peut s'en con¬ 
vaincre, et non pas d'un caractère spécial, qui serait le pré¬ 
tendu adfi^sbel husvarech. Le seul but de l’auteur, en par¬ 
ient d'écriture, était de faire remarquer incidemment que 
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lorsqu’on écrive U uo ciol liu^varscli («’Ml-àJIro sémitique, 
soivaal une lliéorlequo noiu verrous tout h Hieure), onpou- 
vâil, ou «e servir de caractères liés, cojume dordioaire, ou 
bien de caractères boJes, oûn pwl-Mre d altlrar ralleolion 
*or ces vocobies uuolltoa, è peu près comme noua le faisoiu 
en espa<;ftoi. ou en employant les italiques. D'ailleurs ce qui 
iulTit à nous prouver que lauieur n’a pai voulu dire autre 
chose. cVsl quen cITat il nous cite dews «MmpUi (un seul 
sulîisiil] de ce kidja. appelé «narecA. et qu’en les faisant 
suivre des Lpanscripiiona oripnales, il «iBpIoie deos l'une la 
seconde manière (caractères isolés, /ac-itmile n* 1), et dan# 
l’autre, la première {caractères liés,n* 11). Autre¬ 
ment on no s'expliquerait guère l’opportunité de ce luxe 
d’érudilioa, s'il n’avait eu pour ot^el que de nous montrer 
simplementdausmou pehlevis sons leur forma nationale, al 
l'on s’expliquerait oncore moins que les copistes, après en 
ovoir pris si à leur aise avec les repjv>duolions d'alphabets, 
évidemment domidi par le roanusent priflceps. eussent ici 
poussé le scrupule jusqu à la leur conserver. 

Dans la phrase suivante, je panse queyj tombe autant 
sur toute ropéralion décrite par Mohamme<rben Ishaq que 
sur On pourrait le rendre exaclcmonl par: 

Voiei m fuci comisU es fiidja : 

Le mot * uneiigairicetion ostrèmement vogue. 

M. Qustremère le traduit par : Les feprusions fui onl uns 
J«mt ismèloèls. Le sons me semble lrÀi<ob«cur. (>flut4lre 
l'auteur vaut-il dire que c'était pour éviter les répétitions. en 
ayant recours è un synonyme étranger, élégance qu on r^ 
trouve dans plusieurs idiomes, qui, comme le poblovi. con* 
tiennent deuxèlémonU aussi hétérogènes que l’iranieo et le 
sémitique; peut-être aussi donne à entendre que c'était 
pour ne pas employer un mot persan, exposé par sa forme 
i ètro confondu avec un autre. 

Le reste de la traduction rue paraît exact, à l’exception 
toutefois du mot oè, je crois, l'on a uo peu forcé le 
sans en parlant de • dégulsemenL • Je pense qu'il s’agit d'un 
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>iuiple chniigeiueiU, SAii» yfts’ü pr^K cryplogptphicjijo 
rail’ d'admettre ^ M. Quaireuièrei encore préoccupé des deui 
écrilurea secré>es mcAlionuée» <|uelqaes lignes plus lient. 

Après ces détails» qu'on trouvera peut-élre un peu trop 
minutieux, meis qui éuicnl indispensables aOn de rétablir 
le sens do ce passage précieux pour la définition du liusve* 
• ech, je veux essayer de déterminer oê qu'oniend eu juste 
l'auteur aral>« par le mol Ard;'r^ dvoni <le loncbor à celte 
question» je commence par traduire Ici les renseignemanls 
donnés par M. Haug, sur ce que les Parsis aolueU appellent 
huxverecb*. Les prêtres parsls» d'après le témoignage qu'il 
a ruouellll de leur bouebe même» iitifjnaraltnl lotu la nam 
de ftttswrscA. lu paHît du paKhvi 

• Lorsque les prêtres psms lisont lopeblevi, ils Usent gé* 
iiérolemcnt le termo persamél la place de ces mois étrangers; 
ils sont prêts» Icuteroii, iii on les y invite, à les pmnoncer 
suivent les carnctèi^cs dans lesquels ils sont écrits. Mais lotir 
loenière de prononcer oes mots sémitiques, dont les racines 
«t les forenos loiiL inintelligibles pour eux, est dnni besnegup 
de CCS délcclueusc. • 

M. lioug (ijoulo é ce propos oclte note iinportsnlu t 

• Us lisent» par oxempio, kah «quel,» au lion de eii^; 
^hulan • désirer, demander,* au liou do èitntAuasxfcA; «• 
fhislau I eller, » au lieu d^Jatibunlan, éfc. ■ Celte circonslenes 
e fort vrai leoiblablemonl donné Deissence h l'étrange opinion 
deWeKlerganrd, que les mon étrangers des livres pehlevis 
étaient do purs idéogronmes» inventés pour dérober eux 
iniques le sens des livres sicrés. Cependant les préli'es» lors< 

.qu'on leur demande si ce mot étranger» considéré per Wes* 

' «C«Us éceitere cr/ptagnpliiqn« si tk eenvantion roMaïUlail s«m<, 
dit4<, eoom» on U voit, è « lyiUne «Miau do bcaeeoapdo atonds, et 
«rai ooeaiio on Art plirstr* treeéc» oe latin par da» penenoe* eutiSraosBC 
st*«a|*as 6 la e«eeaj<une« ds MU lâana, «l qui doiveot «iro la» «a 
frcaqaa dVpréi des rCgln idra ei «niferoei.* (/evrMls^isXMu» itSS. 
|s stS.j ' 

• fîxjav OH ikâ ntrtd tsrijva^ tvWtiriÿf, anÂ rafio'mtfAi Panm. fa* 
M. Ilaag. BonUy» lACs (p, t? et Si). 

ag- 
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cocDioe un idéû^ramené, n’u j)9& nno jjrûooocis- 
t(on parliculière 1 répoodenl quo si. el prononconl alors ces 
si^ea, earacUire par caractère, en diaanl en même temps : 
Cf h ul kiutartck {lhat h A&etamAj.Cenoœ est donc eicfj* 
siveœeot limilé à rélémeol sémitique du peblevi, et non 
pas appliqué à le langue pehlevie eo général'. Peur lacililcr 
la lecture do ces mois sémitiques appdés KuscomK [c'est la 
irèa-probohlemeotla vérilable prononciaüon, et non pas Aux* 
tanik). ooas Irouvons souvent une termioaison iranieoue 
ajoutée é un mot sémitique; par exemple, eéi-d«p >père. » 
amùdar < mère, ■ où le dor final iodique que aéî et uni doi¬ 
vent être pronoocés pâdar fpadsr?) et moJff, équivalents 
pereans des mots aéra! tiq ues ab < père, • «un « mère ; > yahaovu- 
ROAdfquelei prêtres liseol janMnand) ■ ils sodI •, où j'cAacvun 
est U troisième personoe du pluri^ du second temps (dont 
la significalion eat celle du présent et du futur] du verbe 
cbaldéen Anvd * être, » elnffd, la terioinaUoo de la troisiétoe 
personoe du pluriel présent, du persan hoitand «iU sont. • 
On 4 dû sans doute remorquer dans ce passage de U. Haug 
de singulières analogies avec ce que Moliammcd ben Isbaq 
dit dans le Silah ol-Jihnst. Une circonsUoce qui vient encore 
justifier ce rapprocliemeni » c’est que les deux tercoss iraniens 
csdjT'et i^U sont, en efiel, rem^dacés ebex l'auteur arabe, 
dans ce qu'il appelle le «coraefr. par tUnx tfrmes sémtli^tui 
1^1. et L^*. On ne peut méconnaître dans cee deux mota*. 
non-seulement deux racines, mais même deux formée sèmi- 

I CoBDK le âll par «mpla U. 5pi«4d duas ta ânmaMlJi d*r tfotwS- 
(p. tj). lonqx'U dit: Dt;«^ ved io PwMOickriAdie 
Sprade do A>cma*D«heH«ttuaf oùt cÎmb egcaca î^acaes besual, wie 
die* Boefc Anquetil aicài eitifia^n «v. Die»» Vsmt keîasT HtsuirwS. ^ 
' Anqeeül Dapuiua» mq voceboteira peblevi, cite le* noti 
et [^..«j.qa'ildaaae. lapm&iar i«ui la IvMde Xona, «( le second lou* 
caBe de fawnd. U. Spi^d las • ou* tou le* deai dao* le GjaaMxr* de 
MB oamge. Dû CfodcKetvO* liiUneter drr Pb»<b.' ü âcrît le prenîer ; 

^ ( Kn02 ), et le sceood : ( KÇni pour ifOP^ , par loiie 
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tiques, tr^a*eTAclemeni conservées : 1^^ «e raltache A 193 » 
el correspond, son pour son, au chaldéen (i réU( empbo* 
tique) ou Kips; se rallecheéJa racine génénle 
on^, o< semble liLléreleiueot calqué sur le.cbeldéon (é^e* 
lement à l’éUl emphatique} peblesi contood 

Kl n. n. y,} 

Le passage do M. Ifaug a jeié beaucoup de lumière 
sur ce que routeur orabe entend par et 
autre remarque oous permettra de mirux déterminer encore 
ce point délicat. La dernière phrase du fragment arabe nous 
donne la déCnition du contraire du hidja, délinition néga* 
tive, mais qui peut nous guider pour ebercher ce qu'est la 
èidye ; I Excepté, y est*il dit, tes mois que l'on n'a pas be* 
soin de changer, et qui s'écKveni comme Üs ae prononcent 
(Jiàili e^}. I Le hidjA consî.Me donc à èciire les mots, non 
d'epràs leur prononciation, mais d'après la prenonuatiou 
d'équivalents qu'on leur substitue' C'eit une vérilable épel* 
leLion virtuelle d'un terme qui en reo^plaee un eutre, épeU 
lition qui précédera transcription: cVl. en outra, l'épella* 
tien, également virtuelle, du terme remplacé, lorsqu'on 
voit éoril te terme qui le remplace. Ainsi t* (en écrivant} on 
remplace ^eucètper leAmo, et on écrit Mme; a* (an lisant) 
OQ remplaee loAne par ^eocAt, et l'on Üi gàucht. Le procédé 
commun éces changements multipliés,c'eet la transcription 

d« U psnautaUoo juitiâfe du ^ ds *l.) L'ottèegrapba dJSinnta 

,«|aa on* a«oes AAÎnisaua Hani k laeiara du prtauar aol pabkvj, 

b eCU â« eetk d‘AoqD«tU at da M. Splagal, a poer alla tr«ii préMiupUcet 
da vraiMoblaoM : i* Tsapact |rapbcqua du groupa latooSiM. doBi là dv« 

ei«r éléaoat est iBeoalottablaantl vo « nnpla, mik iraca d« s* k 

iTassoipüoe de raalauraralM.qvi a«l «tn»u 3*V«iwreBee 

d« la féma ohaldéeeBO ideoliqua K1DS> q'*' donna la dmt da eeaeJura 

4 call« d’vue foriM eorreapootUnia cooeumnaKol aBiploj^arac 

et eoftpléUet ainsi le paraiUUrBC de KCfl^ al,u^uy. 
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(précécUd pnr l'épelUliOQ ~ ou <1^ — nj^ulalej, <Vua mol 
qa'on «uppUe. ei répeliaUou d*un mol qu'on AuppUe éga- 
lemaol) «I qui âo Lroiiro éire pr^cUéineol fe preitdar mot 
iuppléé. U ^lail bian dlOiciU à Mobammed ben Isliaq dodéaU 
gnar par uo seul terme, aatre, que celui de celle qua¬ 
druple opéralioo : i* aubatituer mentalement un mot A uo 
autre; 3* transcrira phonétiquemenlcemol »uImùiu 4; S* rup* 
pléer de noureau, eo liaaol, celui auqnd oii l'a substitué : 
A* lira plionéüqueroent ce larme atnri rasiiluô. On voit donc 
qu'il «agit avant tout d’an doubla procédé phoséiique » abou¬ 
tissant en somme au remplacement direct d'un moi par un 
autre; c’est ce que l'auteur arabe entend par 

L’opération que décrit U Haog n'eal pas absolument 
identique à calla dont parle Moliammcd ibn lebaq, et caîn 
pour une raison bien simple» M. floug ne nons oiooira an 
réalité que la moitié de l'opérAtlon dont le &Uah el^’k7ist 
nous explique la totalité. Il nous fait comprendre seulement 
commeQl,an ^o^aol é^l uo mol séariitque, on le reoiplAcc, 
en lisant, par un mot irnnîen. Mobsmmed ben Isbaq. au 
contraire, reprend les choses de plus haut; il expose oom- 
meut en écrivant oo remplace un mol iranien par un mot 
sémitique, et connoenl on lisant oo prononce le mol iranien 
k la place du mol sémili<|ue. 

Il aKisto en onlre une certaine contradiction, plus appn- 
ranlc que réelle, entre la déllutlion du husverccb donnée 
par Mobsizuved ban Ishaq et rinJacÜoo que lire U. Haug 
des explications de» prêtres parais. Suivant M. Haug.en elTel, 
il &udrail admettre que le mot hu^wtcli désigne l'élément 
sénnüque du pebicvi, cl dans ce cas. Uoliammecl ben Isbaq, 
par UDC légère méprise, facile a concevoir, aurait confondu, 
MUS lenorDdchus\arech, lacté de subsulutimt et la langue 
même ou la paibe de la langue è laquelle apparticol le 
Icrajc suLsiilué. Peut-être cependant Tau leur arabe n'csl-il 
pas responsable de caUe confusion: pcul*élre les préiros 
noiuejuporaliis de Ibn Moqaffa avaieolils cux-iuémas con¬ 
trarié l’hahitcidr d'idonlifier l'opéra lion phonétique •'tvcc 
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Tîdioine aur lecjael elle élnît efîecluôe. Ce fait, qui a pu ae 
prudMire di» celte 4puqtie, aemble exister poailiveœenl au¬ 
jourd'hui. Cor ai l’on lU atienUves^eollea ditaila donoÉs par 
M. Houg » le prêtre parai. épelant lettre à lettre, aur Tinjooo 
tioo du «avant européen, le mot séoiitiqae, et disant «a 
mimé lempt (a/ (Au taméÙKé): ■tlial il hiuvAreeh»» pnratt 
plutAt. ou du moins autant, dans oette pliraae, vouloir «pé^ 
eiûer la méthode de lecture qn'il emploie que fa naüonoUlà 
du mot. Cest peut-être d'après une cxpllratioo analogue 
qu'Ibo Moqoila, et, sur «on nutoriié, Mohansmed ben laliaq, 
ont pu dire : • ils ontauau ua tyuimc dé Jéétun appelé ma- 
nek. » 

Celle méthode de lubatiiu tion ne peu l pas é t re « ii ne sou rce 
d'obscurilé» inextricables* pourTèlude du pohlev), eomtae 
la lecture du passage du Kîlub él-Jihnsi, inexaelemenl inter* 
prêté par M. Quelramère. a pu le taire croire A M. Lenor- 
mantj car il n'y a paa là «mention d'une cryplogrephi» mÿt’ 
ligtu conilalAni à écHro. pour représenter un certain noabro 
de inoU, d«« lattn$ diiemindu t}Ué Ve/i lisait aatrénént çia 
/aur Writut/a prorronciafioe. » Il «'agit Aimplamrnt d'iin mot 
iranien, remplacé par un autre mol sémitique écrit pAcaé* 
(içuamsnL roA>jaAneM «léilruire, avec lc« caractères peli* 
levia ordinaire!, qu'il était permis tuulcroii, dans ce cas, 
d'Uolor. Celte bebitudo peut donner aux textes pehlevia un 
earacléreasses hétérogène (c'estee qui constitue préciséiuent 
l'individualhê du pehlevi}» ne!» elle ne saurait Ire rendre 
plus obscurs qu'ui> texte persan moderne ou ottoman. Une 
circonstance qui pourrait peut-être créer de plus sérieuses 
difficulté* oux interprètes européens des livret peblevis, c'est 
la coutume qu'on a, suivant U. Haug. de joindre à un mot 
sémitique ou husvareoh la lermio&isou du mol irouieu cor¬ 
respondant. comme ami-Jfir apR{«mddar). 

Je rappellerai, avent <le terminer, la faculté qu'on avail, 
d'tprèa Mohammed ben hhaq. d'écrire, contre l'habitude 
générale, en oaraelères isol^, les mole eppartenanl au 
lexique séusiiique et soumis eu kidjn, Cetie pratique calligra- 
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phù^ue doTâît avoir pour bul do AignoJer 8 l'elltnCtOD de 
cefui qui Huit à h«ute voix iee moie sOmiHqiies destinés é 
être remplacés par des équivalents ireniflsl^ de peur que, 
dent la rapidité de laleUare, ü ne les articulât phonétique* 
ment, tant bien que Rial. Malheureoseeneot cette m&^u^e, 
qai s'étendait peut être é d'autres catégories de uioie qu'on 
voulait mettra en évidence, n'était rien oioios qu'obligatoire • 
-^rauteur arabe le dit espressimaot,~ et devait en consé' 
queoce être plus souvent négligée qu'exécutée par la paresse 
des copistes, et peut être a-t'cUe hoi par tomber complète* 
ment es désuétude. Je laisse aux savants qui s'occupent de 
paléographie pehlevie, en leur souaeitaot l'observation de 
Mohammed beo Isbaq, le soin d'an vériber l'esicUtude. et 
de voir s'il y • réellement quelque utilité à en tirer pour la 
lecture des testes que nous possédons. 

PerœeUes-Doi d'espérer, monsieur, que vous ne lii'ex pas 
sans intérêt ces quelques remarques sur ce passage du 
01-fihnst, et que vous ne jugeres peat<être pas Inutile de les 
communiquer eux lecteurs du Journal asiatique. 

Cbarles GANasau, 


. qO£L.QOKS OBSBItVaTIOnS SCK LB M£UB SOS BT, 

M. Ceoneau a bien voolu lu'autoriser à ajouter quetques 
observations à i’intéressaole lettre qu'on vient de lire. Elle 
diminae. sans aucun doute, l'obscurité qui couvrait le pas* 
Mge da Fihnil, cité et ti’aduit.il y a une trentaine d'années, 
par U. <^uatreioére, saos cependant la dissiper complète* 
mcou 

On pourrait ainsi sa datuaiider si lu Mouteichâbekàl de 
Mohamuied ben ishek ne désignent pas les lettres en grand 

* C« booiB si rM, pwi«« U. UsD| éil Ini rntBe que. pour 
Is ketere, ou ^ esèCteoSal i’ùtutli^oee des tertau <«DiÜqves. oa 
iMuve rfequemcKol {e^ea) «ne Urninsima neioeine «JeglSe a ub bmI 
^é0UtM)IM. 
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nombre donl les formes se ressemblent eo pehlevl. On écri* 
vait les lettres lantSt liées, tantôt isolées, peur mieux les dis* 
lin^uer entre elles. Un exemple, tiré de l'arabe, rendre me 
pensée pins deire. Si VéUf, eu lieu de s'isoler par rapport i 
la lettre qui le suh, a*y liait, il serait impossible de le dis- 
linguer du lam. L'écriture devait ÔLre d'aulaol plus claire, 
qu'oa ne comprenait plus les mots Riôoes. 

La ferma usée eoua laquelle iious possédons Talpimbet 
pelilevi laisse aussi planer un doute, il est vrai. peu impor* 
tant, sur le mot sémitique qui doit répondre à «nain. » 
Je ne voudrais, en aucun cas. de la Iraoscription IaI, qui 
ne répond à aucun mot véritable, etje préférerais 
dans le texte du Fihist. 

Ce qui parait incontestable d'après las déclarations for* 
rarlles de M. Haug, habilement mises eo lumière per M. Gen* 
neau, ce lool les deux points importants suivants : i* qu’on 
appelle husveracA l'élément sémitique seul delà langue peh* 
levie, et a* que les prêtres, ayant oublié cette portion do la 
langue, ont pris riisbilude de remplacer, dans la lecture, la 
mot araméen par un mot persan qui y répond, 

M, Lanormanl' a déjà cité, à celle occasion, l'habitude 
des Juifs de lire edonaf i la plscede Tineffable lèlragramme 
nin*!; les hébralsonts penseront plutôt à toute une série de 
mots qui sont lus autrement qu'on no les écrit, et que les 
Msssorèthes connaissent sous la dénomination do Kbl 
p'np nSi pa'flîl («f- Niderim, 970 ), et sous celle 

de Q«ri>AetAi& ‘'*ip « leeluoi acriptum). Voici deux 
exemples qui rappellent tout à fait l'babitude dos prêtres 
parais ; Deutéron. kvtii, 3o, le texte porte (yûeA* 

^lenndA), et l'on prononce yUchfiaUnnâh ih. 

V. 97 {cf. ï Sam. V, 6 , p, 19; ri, &. 5) le mot O'^oy 
[’afHlm) est prononcé IsAdrim (D'^ino), Le procédé est donc 
le raèoe;meia la raison en est bien différenie. Chas les 
Hébreux, c'est tantôt le respect qu'on porte au saint nom 


^ /0anflt««iaU*fM, iléé, U. >»>• 



44S AVRrL-MA( lâCC. 

il« Dieu, n’oi»e profooei' en {e prononçant. lanU)L lo 

re^pccl fju'on porte i Tuoion (Jes ûdélee qu'on oc veut pas 
ble»3crpai’<]Rj exprusioos qu’un goât ralTtnO avait r^ei4e$ 
Cüea le* Persana» une antipalLie oalionale contre l'élénent 
sémite qui s’élsit introduit dans le pa^fs et dans l'idiome 
parait avoir seule motivé cea cbsogeoienta. Et, tous ce rep* 
port, ie témoigoage de Mohammed beo Isbalc, s'appnpn^ 
sur l'aulorité du savant Ibn AlmokaiTa, qui vivait dans la 
première moiUé du ii*aiéde, est eveeasivameot précieux. 
Que lea prêtres actuel» igooreot complètement U portion 
aramèetuie de le langue sacrée, rien de plus naturel, et 
noua aurons tout è Thenre* encore un exemple frappent 
de celle ignorance ; mais quelques siècles seulement après 
Kobad, al un peu plue de cent ans après la chute des 
Sassanides. ane caste chargée du dépét et de l'étude dea 
livres sacréa ne pouvait pas encore avoir ooblié la langue 
dans laquelle ces livres étaient écrits. Seuicnsent le respect 
qu’oo portail aux textes veillait scropuieusemont à la con3e> 
vaiion de la lettre, et la haine dont on était anicaé contre 
la race faisait supprimer le oiot dans la prononciation. C’est 
léi uo petit cété de l'anJagonisme constant entre rarien et 
i aoarien. entre l'élément indo^ermanique et l'élément sé¬ 
mitique, qui. pendant des milliers d'annks, eut pjur théâtre 
le sol de la Mésopetnmie et las pa;s adjacents, et pour ac* 
leurs, dans l'iotiqoité la plus reculée, Abraham et Nenirod; 
dciui les temps'plus historiques, les Juifs dans leors loties 
contre les Sabylonlens. les Grecs et les Romains, et sous 
l’islim, les habitants de la Perse et de toutes ces provinces 
de Tau tre côté de l'Eupltrale qui, comme K h aridj ites, mi n ent 
le pouvoir matériel des kbalitss, et, comme pbllosopisés. af- 
faibllsienl l’autorité spirituelle du Coran*. 

' Vg;r*it<4lcaAi, Jfi(«La«âc( Touijiti üa tfigtiHaS, Ho. Geigvr, Vr- 
««ânyt, p, 325 6l laJv. 

* Nota avens rdu Aim l'on^al la pMU^ de la oote de U, Efau^, 
p4r M. ûanBMu. LasutMduMM, readu td par «dltj,* et Induit en 
■nglua par • I» ^i.* MaU je (vppoae qoHI faut ro ni asw,» ce qgc 
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Mâis rfveiion» 4u pr«ioicr point, ooté plus Usuc» & U âé* 
cIsrâLloQ iMttedes Fanis, qut U kafwttft désigoe lâpàrllc 
»éaiUlqv0du p^bltri. Rappelons co même temps trois aalre» 
f«ib, consignés dans la lettre de M. Ganoeein : t* L*auteur 
do Fikrùl écrit eeedi'BcA, sans a* la proBoncIetian 

véritable do mot Roet^reek, qoe U. Baug a recueillie de la 
bcucbe des prêtres. estisworefA, ce qui donne en franfais 
AesourecA; S* aussitdi que les prêtres, à la demaodeqoi leor 
en est faite, ont prononcé, earaetère par caractère, le mol 
ineounu qu'ils avaieol remjdecé per nn mot persan, ils ajoa* 
tcol ; cela est hosourecL. De ces Ciils. U me parait résulter 
que AosoarecA n'est aalre eboae qus Nn = cela est 

iy riaque. aces syriacam. Do temps dTbo AJmokalTa. les prétrss 
savaient encore distinguer les deux mots qui eotreot daos la 
pliraso doot ils accompagoireot la lecture du mot peblevi. et 
la portion sémitique de ia Uogne «et nommée sosarseb. sans 
qu'oo fasse précéder ce terjse de k sjllabe Jb. Lorsque plus 
lard ils ue coonaissaieol plus le sens do démonstratif NH ^ 
iyt, 1 Ot «ssaotaril. ils prenaient toute la phrase pour 
|« désignation dn met qu'ils venalcnl d'épeler, et diuienl : 

(littéralesoeni : ceU est: ad art s^ruiraM), ce 
<pii renferme on pléonasme que l'ignorance excuse et qn'on 
comprend kcilement. — Four le mot'O'^ie. qui présente 
quelques difficultés que nous n'avoos pas à aboider dans eo 
moment. noos reovoyons i Euxtorf, Laaàoon ekaîdaicû» taU 
mudtetftfi, col. Cependant. U peut être uble de remar* 

quer que ce mol peut aussi être In rraarn» Compares Nn*)iy, 
nom d’une ville eo Samarie, qu'on lit dnerfs, 

Si notre explication est juste, il n’axisie pas de langue 
AssvorecA. mais Inen une langue peblavie, renfcroiint. à 
cdté d’clémenis persans, une grande quantité de racines 

ol b vrai mm de H a atee Mqa. é« Sfl' {jr^tibeSlCB} 

(tau te tHSbeab U* raeSae de ce» mtaet éUecie 

«|ui répeediatCBl a gwl^. Mvakai MTS. s pce éc rip* 

port sm iMfferMfen l| <ûlc bn we^ reôM 0)3. /ûCmaal U* Uoe 
leiraa Ha tue» éaaiK par M. Rm^e. qe a Ir teieéa •ibéqsa'Vi srraimte.* 
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ou, comai« dil MohAa]in«d lj«n I$Iiak, ;nd^«cA«, 
ou Lien, crommt noos devrions dire» sj^riaques ou ara- 
oi^ennca, DensnBOOAG' 


HltTChlA tnAUFATOS QUAIU U‘,JAttDl Tl‘ AT U/SCBAUJ, SUisU 
eaUbro cui tilutusesi !^i^t J <_>Lx^ 

^an s codice Layd. nuoc priosuiB «dUlit U. J. de 
Goeje, iiit. boio. deet. Lugdosi Bsuvoroio, apud E. J. Brill, 
ÀcacleoMB typograpbum, i865, ic- 8 * dé vi al 78 pages ds leste 
usIk. 

L'hisloire des califes s'est cnrieliie depels quelques années 
de plusieurs ouvrages importanls, parmi lesquels il ccnvieot 
de citer au premier ran^rédiùoa du Fakhy. que Ven doits 
M. W, Ablwsrdl. Il ne faut posât non plus passer sous sUence 
y Abrogé de Vkistoirt ie* cuhfes, de Soyoulhy, publié A Cal* 
cutla per le capitaioe W. Nassau Leee. Mais ces écrlls» malgré 
leur intérêt, ne peuvent nous dispenser de recourir s des 
histoires plus détaillées et composées & une époque moios 
récente. 11 faut donc applaudir à l'idée <pie Û. de Goeje, 
jeune saveoi hollandais, d^à cooou par plusieurs écrits tr^* 
recommandibles, et surtout par une excelfente édition de 
l'Histoire des conquêtes des musulmans, de Béladhory, a euo 
de reprendre one publication déjé entreprise par deua de 
ses compalrioles, mais abandonnée depois environ douze ans. 
Je veut parier d'uo menoscril de la bibliothèque de l'Uai- 
versité de Leyde, intitulé Kitàbo‘\ Oyoaux wlhadûjhi, fy 
ùkhiari 'l}iak&yki cé 3 UA*diie, le Uvre du sources et du V9r- 
^ari, troifonf des rit'iU eértdifues. Ce uienusent, le seul connu 
eq Europe, coosisia un un volume, qui ne forme que le (roi* 
siéme tome de l'ouvrage complet, et eofitienl l'histoire des 
cslifes depuis Walid F*, le siaième des Omaiyaies, jusqu'à 
Mo'lassim, le hoitiéme souverain de le dynAstie des Abbassi- 
des. Le nom de l’aoteur nous est incuonu, et ooiis ne ssvoos 
sbsûlnmeril rien à son sujet, si ce n'est qu'il vivnit après le 
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XI* siècle. Mois son livre esl de le plus graaâe importance 
pour le» Aoneles du califat, du cioin:^ à en juger par 1rs deux 
rragnienls aniérleuremenl publié» et par celui, bien plus 
étendu, que vient de noua donner M. de Gorje. 11 est donc 
fort & désirer que ce savant continue le Uche dont U s'esi 
cba^, et qu’il mette eu jour le récit des règnes des quatre 
derniers califes oiualyades et celui dee règnes des sept pre* 
mier» califes abbassidei. 

Le brochure que nous avons sous les y eux embrosse Tbistolre 
d’un peu plus de vingt'^ix oos, et concerne les buibénie, 
neuvième et dixième califes de la &milJe d’Omai^ah. Cette 
période fut marquée par plusieurs événements icoporUnU. 
mais surtout por la révolte de Yésid. bis du célèbre général 
Moballeb ibn Aby Soirah, etpar celle de Ze^d.âU à'Aïy 2eyn* 
Al'abld^o et Arnère-petit-riU du ealife Alj. Ce persoouage fut 
)e fondeleur de la secte des Zeydiles, laquelle existe encore 
dans le Yémen. II pHtle litre de calife doos la ville de Cou- 
fab. è U sûllieitation des partisans qu'y comptait sa facoille, 
et malgré la juste déTiance qu'aurait dû lui inspirer le sort 
de son sleul. Houçayn. Mais U ne tarde |>ae è sueconiber 
dans une bataille i|ue lui livre rémir de l'Irak ou nom du 
calife Kicbâm. Trahi par ses troupes. le malbeurous Allde 
résista courageusement, k la tète d'une poignée d'hommes, 
fut etteini d'une flèdie au milieu du front, et ce survécut 
pas i l'extracbcn de ce projectile. Les aventures de ce prince 
et celles de Yéûd. fils de MoliaJleb. sont racontées par le 
chroniqueur anonyme avec les détails le» plus circonslaneiAs 
et les plus dramatiques. Il est difficile ds ne pas s'intéresser 
au sort de chefs si braves, si généreux et si supérieurs à In 
plupart de leurs contemporains et de leurs adversaires, soit 
par leur courage, soit pai leur libéralité et leur grandeur 
d'éme. On trouve aussi dans le clironlqueur auonyme plu* 
sieurs mentions d'un des guerriers les plus célèbres chez las 
rousulmens, Abd^Allnh.sumommé dîéâttkdf ou le Brave, 
héros d'un roman, populaire arabe '' 

‘ Voye U breeburt de U. de ûoqe. p. Sa. 63 <1 Sa. 



m AMia-Mii lâûc. 

L« («xlu donné |>ai* M. iU Gûej« se recuiuajandB, eo 
nérsit pe** correclîon : Téditeur i'y uoiUir un (ligne étëvu 
(le M. Reinhnrl et prouve ^*il a su pi'oCuerdes leçons 
d’un si bon œnilre. Cepeudent quelques passages nous sem¬ 
blent nécessiter dee observations que nous croyous devoir 
mellresous lus yeux des lecteurs de cejourna]. 

Page >**1 l'nulenr raconte que quand le calife Soulevmdn 
fut atteint do la maladie dont il mourut» il se trouvait à 
Dibik (dans le caaton de S.mnesryR), et <|u’i] reçut (a visite 
de Padja, Cils de Heyei, un des plus pieux personnages de 
son tecups'. C’était un liomcoe originaire de la province 
d’Al-Ordoni) » connu pas sa sagesse et sa fenoeté, estimé 
pour sa piété et se probité ; les princes de la famüle d'^ 
inaiyab avaient conûance en lui, à cause de son mérite et de 
la nobiease de soo &me. Ce personnage, ayant été introcluit 
de Souleymén. lui tint es discours :« Que fema-tu. ô 
prince des croyants 9 Parmi les actes qui peuvent (léfendre 
Cf un calife don« sa tombe, il s’en trouve un qui cou* 
sisie h établir pour son successeur, i In tétc des rnusulcuans, 
un bomme de blea » Au lies de U l’éditeur propose 
en noledcUre mais outre que œito leçon ne pre* 

sente pas un sens bien clair, colle du texte se retrouvent 
dans le Fakhry*, mérite^ d’étre préférée. Dans la mite du 
passage il faut lire . au Ueu do et cotte 

* Ailieun (page ta, ligae 3) reuieur nrolioooa. loos raaDé« iii de 
l’Ugire(73»-7Sida J. C.),la rteri da «e perjonnego, eohudoo&aniUnaai 
d'alfiaaebi de U iHbe de Rbda 1° ^ dq 

OtoûrxéO'On p«ue eeaiuW lor lui eae courte aouee d'UtaRitiBjcao, 
p. j 6 S, aée. do l'é<)ilieo do M, dc2lan«; use ntre éo Nawavy. p, 
a 16 i mUgBe>d'Abo«*{ Uftlttdu, dsMiw Sÿy^û. 4d. L I*. p. 3»>, 

cldenligesd'IbB'KetalMb, AiMédtiMinj. Sd. NVactCB&lâ,)). a 3 $i uwiia 
nrtout VCTodA AUvwSfyM. d*Ika CtUir. ai. arabe de la lÜblieL inpCT. 
a* 63S. 1 S a r* et **. Voys cocera la (TbrwresWUe anhita de Kougar* 

i«n, p, 36. S 71 t l,p. leS. s le Mitdyka/ al^rcA, p.36ÿ. 

3 ^ 0 , oétl làui Ure ou lim d.» - 

' édiliun Alilwanlt, p. >53. 
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Loéuio leçon tlc)rt 4lre $ubklUuée 4 iié.^ii.,>. que Junne le 
Fakhr^^ Ce dernier ouvrage place la réponse que voici dan» 
la Vouebe du calife : « Je eonsullorai Dieu è ce aujci et j'agirai 
eneuUe Au Ueu de porte dis- 

tincleusenl le manuscrit’, Téditlon do M.^Ahlwarüt dorme 
fauliveraent Qnaal 4 l'e&preseion Ul , elle si* 

goiOe consulter Dieu an sujet de i'iuue d'une entre prise» uu 
qui se TaiMit au mo;^en d’une prière appelée s^üèL«<^l «0L« 
et cousiitant dans cea mots ; 

(6 mon Dieu, j'implore ton appui et Ion inter- 
vealionli A présent on nomme ùn’ArhtîrâX le mo^cn uûlô 
pour deviner le sueoé» d'une nGaire, en consultant des vec- 
aeb du Coran ou les grains d'un cliap^ct*. Des eseraples de 
l'ûn'44draft sont rapportés dans le Câmt-Aüémaryhh, d'Ibn 
Alntbjr*. Oo Üt dons le Mostalhn^* une maaLnt* ulnei 
conçue.»^ çUj f Jt©1 «Quiconqueoffiira 

rùnHdm4 obbendra sans faute la faveur divine. » 

Page d. cinq Ugnes avant la £n. l'auteur repporie. que 
Omar. fiU d’Abd-Alaiys, étant monté en cbaire, prononça 
ce discours ; *à bomma», que quiconque veut être notre 
oompagnoo, le devienne seulement avec cinq qualités : qu'il 
porte à noire connaissance les besoins da celui qui ne j^urrn 
nous les fiùre connaître.., qu'il s’absti^ne de ce qui ne le 
regarde pas. » Dans ce pssage je lU UâX^, ei . 

au lieu de Ua1.iJ , et . que porte le texte im* 

primé. Les deux premières correoüonj sont conbrméra par 
le passage correspondant de VO/eân aUétoâ/ykh (fol. 111 v*;, 
où l'on trouve la leçon que void : iüyl» UjJt 

' DîblioUiiqaC itapûnalo. «nôcn {«bJi arabe, n* 896, Cal. >99 v*. 
J. 1 . 

' cr. Kdward Uue. Uannm and Ca/toms 0 / iht modan Egjrfil'uu, 
iBé», iu* 4 ‘» p. 960,961. 

’ édilMoTArabar^, l. tX» p, 9ii, lèS.el I. XII , p. 11 » 1. $. 

* fiâhionlitliegrtvlM'^» Boutak, i. p. 99«. 
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L« inÈme oovre^ nous permet de corriger 
le membre de phrase suivaat, qui eetfort corrompu dans le 
menuicril publié par M. de Gceje. Au lieu de y» ^ 
**Jf iS‘>^ /*• uUixtAryh\ : ^ 

du cdU duquel noua ne serions pas dirigés par noire propre 
peocbant. • 

Page â» en place do ü &UI lire 

Page I a, ligne lO. i\ est question d'un ddme , situé 

é Basrah» et que l’on appelait, ajoote l’auteur. 

Au lieu de ces moU il faut lire, peD 60 Qs>nouai 
du perun ce qui aigoiGerait littéralement «les 

qoatre déoies. « Aotueüement encore cette exprewon déaigoe 
uo parilion 

Pagei4i lignes, l'historien, racontant TévasioD deYésid, 
61a de Molialleb, de la prison où le retenait Omar U, dit 
qo'il perça te planeher de la pièce où il était renfermé, et 
sous laquelle des gens adidés avalent étendu de la paille, 
qu'il se jeta en bas par ce trou et se brUa l'omoplate 
•iüjL Au lieu de ce dernier mot. Véditeur a imprimé 
ce qui aigoidereit • sa barbe.» et ne peut, par couaéqaent, 
être adnois. 

Plus loia (page . Ugne 3). on Ut que le même Yèsîd. 
ajant appris la mort'd'Omar U, senlit augmenter son au¬ 
dace, et dit : • Pourquoi le bis du père des mouches serait-il 
devenu plus digne que nous du califatII avait en vue. 
ajoute l'auteur. Yésicl. bis d'Abd-Aln>élic.En«iret. on sait par 
las hialonans arabes que leealilbAbd'Almélie, père d'Yé&d II, 
avait été lornommé le Père des moucbes. Abou>Dhib* 
blo (^1^^A cause de son haleine infecteC'est donc 


' Cf. Quatreatra, Ifotitu Ju Mrmriu, u XIV, p. igg. 

' Iha K0uUuk,p.iéo,1. avaovdcniiere. 

C£ Abou'UÜda. AuMiu JfMtvmiei. I. î, p. SaS.tîg. i al elp. $3 
deaseiai: Sgj^tbl. Aù(air«du Cêlÿu, p. aiS. «at aaaa BS; Ibn 8a> 
<}vogo, âdtiioh Dei/i p, al aeè. Veld «a qu'au lie disi )a cèraoique 
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rau!i»eiu«itqtje IWeuralu Ihn Al^y Dhoanen, 

au liefi de que porte le Qtauuscril. 

Pa|e A7, ligne avanUdernière, ü est question de cent 
chevaux de conraa, accompagnée de leurs palefreiuera et de 
leurs gardiens Au lieu du preuiier de ces 

mots, qui est le pUmel de jj-jL- tayt, on n imprimé peu 
cxeeConioit 

Page 49 < Vauieur, upré» avoir raconté la luorl d’Ümsr, 
nis de Hobayrah, gouverneur des deux Irai: sous le règiu* 
do.Yédd U, rapponc un propos ainsi conçu 1 « L’homme des 
Syriens eetOmar, Tifs de HoUayieli; celui des gens de Bas» 
rah est Amr, üL du Yéâd, Aloçaijdy et celui des gens de 
Gonfab, Belél, his d'Abou*Boi^ah. Ce propos, sJoiile*l-il, 
Tut rapporté à Amr, Ois de Yésid, qui dîl ; • Hs ont dît vrai, 
mais Uélài est un trompeur, s Ce mot ayaoi été répété & 
BéUl, il di^; «Elle m'a lancé sa maladie et s'est esquivée 

c’est ainsi qu'il faul lire, avec 

d'iba CUbr: sy f OLi_*f 

(jiJôJl eÿ <4i ^iJU Jài 

y^uJI yl «J JLi,* 

VyË ,^'L« «Lss^mts (t'Abâ-AluélieSuùniMttacliéas euMbible 

a*«c é« iWi il avâii U koucLe l'Siule ot tMs^veUiMdicatil s'Mbliut 
O onvnic la bouelis toai« gr«Ad«, û blea <pic le* moocliei y «emieal. C’e*l 
poarquM os le auaaMonvt le PSve dea aMoebea. Oo dit âo» qoe qsaad 
aae sioaebe venait à paaaar pHs éo u boacbe, dis aaunJl « caciac d« l'ia» 
t«oüon de aeo balebe.» (Oji^ ns. $38 de la Giblieth, imirfr. 

f*ievM 9» 4). 

* l.i bmtI Ha ca pennBMÇQ vtl nentioouSe par Ibs AlatI»jr, i^vi le bodbu 
C hatr. Mva U date de TanaSe 1 ep de l'b^iro ( ? i. C,). • Il avait. di 1 

le ebrraiqueup, awetrâ beaucoup Ha courage en ceTaLaltast Yénd,13i de 
Mobslleb. Auui le caille YdaîH II avaitîl dit de loi: <Ved4 VJjoioae de 
ITrftt; par cicdlcDieo.* Ualie, 111* d^AliscBdfaù. ütla d’Aldjireud, coeaciaD* 
daat du gvrl a Basral]. le fit périr sou» le Ibuet. ( CSaU AlUwarykk, au. de 
la BibL wpér. aupp, trebe, 0* 74e Su, t. IV, fÙ. 74 v*.} Sur B4UI, voyea 
Ibo GbSkir, loL 170 V', 171 i' ac v'inir 0"iâr', AbewH^él4cin, |, 3 88, 
aSg. al Ibn-KclrilMib, p. 108. 


ni. 
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Mekleny «n de ^^uUi!, <\»€ M. de üuqe ft admis dans 
«on tetle. La leçon du raaDiiscrjt, indiquée en noie, se rap¬ 
proche <Iéjs davantage de U vérilabie. 31 s ogil ici d'one \<h 
cution proverbiale, dont on peut voir J’oidgioe racontée tout 
eu long dans Meidiny, qui i attribue a une rivale de Ra- 
hama, fille d'Alkbaimdj et femme de Saod, (ils de Zeyd- 
Ménat. C'est pour cette raison que les deu* verbes et 
^1_; { joaittijeaj féminin. La même locution est dlée clans 
le Mojîoi^rnf, mais avec le changement de en 

Page 58, ligne antépénultième, dans la réponse de* par¬ 
tisans de Zejd é cdtiMl. je crois qu'il but Ure ^ et 

non 'Ji. car le sens paraît bien être celui-ci : « Poisqu il en 
est ainsi, ces gens-lè ne l'ont lait aucun tort. Pourquoi donc 
nous invites-tu i comboltre des gens qui ne sont pos io- 
j ustes ? • A la I Igné 5 île I a pnge suivan le, il faut lire owu-t, 
au lieu de leçon que nous proposons se rop- 

j>roebe plus de celte du maouscrit t , puisqu'elle pré¬ 

sente le même nombre de lettres. De plus elle donne un 
sens tiès-saüsfai$ant : • Ze;fcl se disposa à se révolter. » A la 
page suivante, ligne notépénultiéme, est sans doute 

une taule d'impreesiou pour 

Le fragment publié en per M. Aospecli présentait 
un grand nombre de foutes, dues tes unes au coplsie du ma¬ 
nuscrit. Inv autres à l’éilileur. M, de Goeje a bit une chose 
irés-ulile en donnant en lêlo de son opuscule un errau dé 
trois pages pour le (revall de son devancier. On pourrait y 
ajouter encore une ou deur observations. C'est ainsi qu'i la 
ligne d de le page 3i de l'ezlraii mis au jour par U. Ans- 
pach, il feut lire (se mil é crier), eu lieu de A la 
page 4i. l'auteur, apré» svuir menllonné un fils du calife 

’ edüit Preytag. I. I ", p. 53 g. CP. thVh», 173 et 

i/«hlaaii srebicenrm pari. leiSve verUt R. 4. Scb^iltvo*. 

Lagé. BaU*. ) , ia'é*, p. sS. 

• talion lilbegnipl>l^,t' I**, jj. 3C. 
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Soule;fn&(t. nocncoé Aid Aheâhid et Cjoî fut gouverneur de 
Is Mecque el de M^dino, soue le règne de Mervin II, ra/)* 
porte (rois vers composés à la louange Je ce prince par un 
poète du ooiD d'Ibn Uarmah deutième mol du 

second hémistiche du premier de ces vers, qoi est tracé ainsi 
dens le maouscrli : ^ s été lu^ par M. Anspach. rt 
M. de Goeje semble cdmellre cotte leçon. Mois je serais fort 
tenlé de lire^^ Fihr, nom de T ancêtre commun de toutes 
les branches de ta grande tribu de Coraieb. Ce qui luc con* 
ûrme dsns celle opinion, c'est que le.troisième vers présen* 
tant le nom de Milic. père de Fîbr. ü est tout naturel de 
trouver dans le premier la mention de celui*ci. plulAt qu'un 
mot qui signifie : • une pièce d’èiofîe de isine rouge, parfois 
mêlée desoie»tFreyl8g). D'aiheaiu.iemot n'est pas in¬ 
diqué comme étant du geiire féminin; cependant le pronom 
aHjxe qui se rapporte au mot en question est ois au féminin. 
Or l'emploi du féminin n'a rien que de irés-légiijuie lors* 
qu'il s'agit J’ufi nom de tribu. Je traduiraU ainsi la pièce de 
vers tout entière : 

• Lorsque l'on dira : Quel est le meilieur de ceux en qui 
mettent leurespèmnce les pauvres honteux et les Indigenls 
dé la/ace de FihrP Qu^ est celui qui stimule les cLevaut 
le jour de la bataille, en les falsent brider avant même qu'üs 
soient sellés ? Les léuuncs dus descendants de Milic te mon* 
Irerontdu doigt couune cethomcoe'li, avant memu de mon* 
irer leurs maris. • 

CJi. Dsraiusnv. 


Srtr£jtjrffCÆ-jLAif/tfÂr/scMM8 càTàicg n#s X. V/r/vgf- 

s/tÀSTS S/$uorfftr zcf Tôsiffcs». HanüseUnlten. A. oricnia* 
lische. I. lodisehe Haadscbnftco. Tubbgoe, in*4* (vi et 

s 4 pages). 

Cette hroebure a |Hiru sous fcraie d'un pr^ramme uni* 
versilaire. et est en meme temps la première partie d'un 
CS teiogue des manuscrits de la bibliolliéquc de Txibingue, 



452 AVaiL-MAl 1865. 

cmitenAiil )m tDBiiUKriU indieoB. Cette liste coiDi^reod i peu 
près (rois cenU nuuuscrMs, prosr)ne lousAansorils, Icseotru 
iicngeiis. La deacTÎpÜon en esi faite pir U. Uotli; elle est, 
en général, (rès-courie. el renvoie presque tous les articles 
aux Cslalogues plu» dilaillés de MM. Webe)*. fiail el Auf* 
r«o1it; mois elle e^i sa lisante pour Indiquer aux indianistes 
si un iDxnuseril dont iU miraienl besoin ae trouve dans la 
collection. Le gouvernemeDt du Wurtemberg a eu le bon 
esprit d'acquérir, pour U bibliothèque deTubfngue, pla* 
sieur» eollsclion» de manuscrit». el la suite de ce catalogue 
medra les savants en état d'en profiter, Oo ne saurait irop 
engager le» gouvernements à acbeter les collections do ma- 
nusciâls formées en Orient; üs contribuent, de celle ma* 
riiére. à sauver d'une deslruclIoD presque laévîlabié les vé* 
rilahlea sources de tout savoir oriental, — J. M. 


Le comité des Société» savante» nu ministère de l'inslruc- 
Uon publique reçut, il y a quelquee mois, d'un de scs cor¬ 
respondants, M. Ferrand, à Conslanline, en Afrique, une 
empreinte d'une inscription phénicienne trouvée en cette 
ville, dans les fondeiucols d'utie maison. Je dois è l'oblî* 
geanec du aecidtaire de la section archéologique du edniite, 
M. CbabouiKel. la lotninunicalion de celle pièce, el il m'o 
semblé qu'il n'éiail pas sons intérêt de la reprodoire fidèle* 
ment dans le Journal asiatique 11 importe de ne laisser périr 
aucun des rares débris que l'anliquiié phénicienne noos a 
laissés, quand même il n'ajonlcrail rien à nos connaissances 
historiques ou pbllolugiques; mais l'inscription que nous 
publions aujou^'hui, sans différer des outres ioscriplions 
votives quant au fond, offre cepeodaol deux parlicularités 
remarquables. 

Dans toute la collection d'inscriptiona phéniciennes pu¬ 
bliées jusqu'à ce jour, nous ti'en avons vu que fort peu qui, 
pour la heeiité el la purelé dee rorine» des caraclère», puis¬ 
sent être comparées à eelld*cl. Kl le apperilenl è U bonne 
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époque (U Tépigraphie cnrlba^noise. Oo rérDerqtien», eo 
outre, te forcno toute psrlicuiiére de tu lullre i. Le second 
point eur lequel nous vonlona ioeistcr est le nooi propre 
■^Son [HimUc^]. qui, à notre connelssancc, ne sMt pee 
encore reoeonti'é »ur ies luonumcnl» U'ouvte Ju&quici. La 
formeq'jBn^propreaienlovecéH$ionde Vh Initial, 
appAi tienl i ceUe eérie de nomi propre» cocnpoaé» qui »e 
l'encoiilrént fréquommenldenela l^lbleei sur les monuments. 
Le nom œênm, dool le sens esl^^ oo ami d« flw 

(ou plutôt ds Motokh . est porté par trois personnages âîlDé- 
lenU de Vantiqtiilé judaïque, •W&nl du temps de David. 
(Voy. l’ livre des Rois, chapitre nxo, verset q; cbep. xi»i. 
verset 6 . U* livre rks ftoU. chapitre vni.verset 17 ). Nous ne 
saurions admettre rexpllcaüoo de co mut donnée par Gese* 
nias, qui voit dans Hio>llco un mot composé de \n {^rdes) 


Voici la transcription et la iradueiioa de l'inscription : 
ÜK •ilJ |OS SvaS P»S 
n'tncyia ta iron inj 
nVp vüv nnpStt'iay lia) 
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• Au ««igaeur EnaLSamàn, v(cu ^o'a vond Himotokl), fib 
de Be<t/iscîitoreih, liU de 'AbdmelkartU. Ktnuee »q voix cl 

bdnisF ' 

HermAnn ZoreKesne. 


lijs oBtsHTAUseyMji HjiiMcuu/Tgii vkbBibuotmém et dotUA, 

v«n«cbQ«i von D*W. PsnrccB. Zwcilcr Tücii, Die lOrluscben 

HandschrifUn. Vienne. i86& (vni d 9$^ 

M. PeHscb avait publié en t659 la première partie du 
Catalogue des paDuaeriia orientaux de U bibliothèque du* 
cale de Gotha, contenant les iDannscrlls peraaos; il donne 
aujourd'hui le euile de son travail, qui comprend loa ma- 
nuacrita turea. au nombre de deux cent soixanto-seise. L'au- 
leurlea a divisés en dix-neof classes. Il indique poor chaque 
inaïuiscrit le titre, le contenu. l'euieur quand iJ peut le dé¬ 
couvrir» le copmeneeiuent du texte, la date de la copie. Tin- 
dicalinn, s’il j a lieu » des ouvrages européeita où l’on trouve 
des déleiia sur l'eu leur on l'ouvrage, Ea mention d'autres 
manuicrils du même ouvrage qui se trouvent dans d'autres 
bibliothèques, etc. Le volume se ternûoe par trois index. 
C’est un travail estrèmement bien fait, qui contient toutes 
les indications d'IiUtoire littéraire qu'on peut demander ù 
un caialc^o, et tioi)*seuleincnt rappelle les données déjè 
Tounies par d'autres, mais en conlleot un grand nombre de 
neuves. J. M. 


Le Journal asiatique du mois d'aoùtiSGi renreruo un 
mémoire de M. Bdn&ud sur le rojaume de In Mésène ei de 
lu Kliaracèee. L'oljoC de oe mémoire est de Jjxer le commeo- 
cemenl et la 1*m de ce royaume, deux quesiions jusque-là 
fort conü'overséee. faute de témoignages positifs. Ea ea qui 
concerne le ooinuencemenl» qui eut pour auteur un per* 
sonnage d<> raee arabe, nommé Ptu'tnèi ou Spasiiis. M. Hei- 
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DQud Ta pUcé ca Tannée ou laS avanl l’ére cliréiîenne. 
La capiuie de ce royaume, siluéo à Temboucliurâ du Tigre, 
s’eppolak Spotinè-Kharas. du oom de $on rondaleur: Spa* 
aîné» IVvail Utie à la place d une ville dti nom d'Àntioche. 
qui élall aliribuéc par M. Beinaud au roi aélaucide Au* 
liochus n. dit la dieu, vere Van e&o avanl J, G. et Aolioc^c 
avail remplacé une ville du noin d'AUsandne, Idndée par 
le grand Aleaaodre. 11 était à regretter que la nuraismatique, 
qui a rendu et qui rend lou» lee jouta tant de aervicea k la 
géographie et k Vlnatoire, oc rournll aucune donnée sur uu 
aujet ai îniéroaaanl. Celte lacuno vient enün d'élre remplie. 
M. le baron de Prokeacli-Oaton» aenbaisadeur d’Autriche à 
Gonsioniinople, et archéologue fort dialmgué, a écrit k 
M, Bernaud la lellrc auivante, aooa la date du 3i janvier 
iS66. 

• Mooaieur le profeaseur, 

• Le «avant auteur da niécDolro sur le cominencomenl et 
la On du royauese de le Méaéue apprendra peui*étre avec 
^aiair quuoe cuédaille du fondateur de Spaainè-Kharax 
vient d'étre reoduo à la lumière, et qu'elle conCirme ce qu'il 
n dit. et sur Tépoque de Vij«clion de ee royaume, el aur 
Vétat de dépendance où ce paya s'était trous é jusqa'alora 
par rapport aux princes séleocldes. 

«Je vieoa de recevoir de l’Intérieur de l'Asie un lélra* 
dragzne. dont je joioa ici une photographie. U péae 
grammea et n ceoligTarDoea; «a conrervalion est bonne, son 
aulheulicité iocontestable. 

« ji>'un cété est la télé du nouveau roi. L’aulre edU 
porte la figure d'Hercule avec la légende 6AXXAE0S 
YSnAoSlNoY {du roi Hyapasinès), et nous apprenons par 
elle le vérliable nom de ce peraonnago, que les anciens écri¬ 
vent laotdl Pesinés. lanlél Spssinés. ou. comme Lucien ri 
comme ici. Hysposinéa. 

« A l'exergue eat la date HnP ( 188 de i'ére des Séleucîdes, 
jo4 ana avant J. G.). Cette date coïncide avec celle quâa été 
fixée par voua. Monsieur; car ce n’est pas dana le première 
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onn^o (le la fvuJstiun dd ion ponrotr que le prince iiira 
eoniincucë k fnipper monnaie, ou üu moins il n'&sl |>iis oé* 
ccs^sire que la première œoouaic trouvée loil lout jusie de 
le pronnère «nuée. 

iLe st^le de la médaille élanl .'éleudde, il est elTective- 
meni prolMble. ainsi que vous Taves dit.qu'KjspasinéK avait 
éié d'abord gou v croenr de la Mésène au nom d*A n( ioviius VII, . 
al qu’il profila des oircocslances pour se rendre indépen* 
dent. 

* Il me parait de plus que la médaille nous donne presque 
la cei'titude que, ainsi que voua l'avet pensé, co fut Anlio* 
ebus II qui a relevé les ruines de la villa d’Alexandrie, el 
donné i In nouvelle cité leDoœd'AnÜoebe. Las tétredragmes 
de ce roi. au lype d’Heroule, paraissent frappé» en m ém oire 
de cet événomenl^ Ce l;^|>c ne dilléro des médaiilcs d'Hys* 
pasinès ol de ses saocesseurs qu'en ce qii'ici licroule n’ap> 
puie pas sa massue lurbi terre, mois la tient l'élevée sur 
Ion ^'eoou, el encore que sa lëte est dbdémée. Ces aodill* 
calions mdù|Ueiil peut-être le changement que le paysvenail 
d'éprouver dans sa siloadon politique. J'obsi rve on outre 
que la se trouve 6 l’exergue des tétradragmea 

d’A^^us 11 peut se rapporter au fleuve du Tigre (dont 
fe nom eri persan a Je sens de Ilèelie}. 

ill me serait agréable que mon petit trésor fûL connu du 
monde savant. C'est à vous, Monsieur, que je m’adresse. On 
n'écrit pas inxpiiciémeiit on niémclre tel quéiévdlie, si vJ. 
vsmenl apprécié par tous les hommes de la science. 

« Agrée:, je vous prie. Véxpression de ma haute el sincère 
considération. i 

PnOkESCU'OsTBN, 

' Ownû^iea dM laéiaitbj aidtMu, L V, b, «usdUbimU 

»vrit,p. la. 
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Las Babis avtieQt été ptéMés pac les 
^Goi les dectrioe» propagi» 

Nouâ aroGs dit anû^ dôs uo au « k 
mnridisme * w qa^ootrg ttABit‘î-d{a^ ofdrefrpdgBédact 
WM orgAniâi^ga^ ianoeUe et «xâfçaol^Mon H 
leaips cû^oDstances^ oaa ff^ûâe Forte 
BtKnctt êjîyrieaU U y aveiL^^ÿ'oQQO^uie^d’oa^ 
soÿüoittttrticulières ee troi 

da7. saviSr,. des d« pc 

plu» ou moiûA.philoeoplK». Dao» * 

• ParoL nu*<»ft9Ciii Ky . . • « ' • * ' 
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comme dans leur poé«e on traitait de Véducalion 
spirituelle (ircbd), du maître et du disciple (raoa/^ 
cfcü et mBrî^j, de b voie de îa vérhi {torikat), des 
moyens de parvenir i ia vérW (toosoul), de la vé¬ 
rité même Tout ceoi se Mpporlait à la 

connaissance de Dieu et à ÏMcoor pour lui. par 
conséquent lien qui fût répréhensible; c’élaienilà 
des sujets de pure contemplatiop. Mais oo s’égarait 
paiiois en partant des dfuils <îu mafee. des condl- 
iioos dumuridj5ine,d^sgradalîoùa p« lesquelles on 
arrive I la vérité, à IS^ÿbns l’pjiiÉO^ éhrpeuple. 
iVy autd^ élevés non'Seule- 

iMtt aB'4e98US des hommes, mais encore au-dessus 
des anges, et qui étaient arrivés au degré d» ia divi¬ 
nité. Une vie austère, une abnégation absolue, le 
renoncement à toutes lés jomssances de ée monde, 
{clles^vi^^toujonTs été les conditions iodl 4 >^ 
sabli^piÿ j^vœir 4 cette hauteur de pertectîôm 
• \^eîkh*A\froed, le fondateur de la doctrine des 
(ïeikhites, était Arabe. Son surnom de Legsâi [le 
tebsaiéDi^uve qul^étal^néà Lehsy, ville princi- 
, psle de ia ptowocc d'EbHasa, sur la cbte sud-ouest 
difi golfe Persique; 11 vivait commencemeot de 
cé sîècé». Ses vertus, son austérité # son érudition 
Jè'renlfc^nt célèbre parmi ses dontenÇorains; il 
passa les dernières asnées de sa vie à Eerbela. Dés 
sa jeunies8e»üi^ît consacré au Tarikitl, et par œtte 
voie avait ÿtïfeclion, but de ses ardents 

désirs. U fonda ^>niÿ^ particulière de mysti¬ 
cisme. De tous les câilstes dispidês a (Huaient vers 
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hii> et il acquit bientêt lue graade {K>pulanté; sa 
doc tri 1^6 n'avait acrCHcrbnt politique ei II ne mei^t 
sa gloire que dans une bonne renommée; cepen* - 
dant U se peut aussi qu'il se soit laissé entraîner 
par ses [Mttpree convictions. Ce qui distinguait son 
eoeeignemetU, c'était l'idée que l'Étre suprême pé¬ 
nétre tout runivers qui émane de loi, et que tous 
les élus d« Dieu, tous les imams, tous les justes, 
sont la personnification dea attributs divins. En par¬ 
tant de ce principe, il croyait.que tous les douae 
imams de la religion cbiite, depuis Âli jusqu’à Âê* 
Melidi, sont la personnification des do\ue attribnts 
suprêmes les plus parfaits de Dieu \ que par consé¬ 
quent âÉ son! éternels et partout existants. Parmi 
Us douae imams, AU occupe le premiec rang; il e«t 
supérieur aux anges et aux prophètes, et, quoique 

^ Ln aUributs de Dieutanl tous é^iu, tout an en qualité, di* 
Mat Im setioliesUs motulmana; mal», parnpport i U eoDprSbaD- 
aîao humaine, le» oqs MmUeAteupSmMra aux ntrea; par «un- 
ple, Dieu cet terrUHe; Dieu est mJsérieerdieiu, Mc^eadant sa 
mlséncarde al sa ioogaotiaM aurpaalènt aa Ctÿint4> ^ 

docthna d«a Si/atiit, iea actribits d» OloQ coesislm aebc 
prfaoe eijsleoce, |WâélSéqa<pi oof niatS de toute èterailé; 
psndaol laa ifeMrflSdrefadmatMBf jpas mô aei^S 

chwe est préasisuote aux sMeiea, c'eat U aupeiBe^ erfSHaca d« 
Dieu; daoi le eæ coa l r a ip», dJaentdia,'ü ^audraiiiidsXKttre ««e 
iufiaitd d'Str^a axiMdt avant W nhrlaa|^ ^oieet qsaftoin i la- 
doctfine de Suuitd t^ae. Il y eu a d’iaileee qui tieoeant le miüev 
cea deaS m^eerraa dcolea et diaacr que les altrihata il 
Keu sMrt iteraeia en lui eteoni use^Uvaèl«sdaiui: innn tfjtirfcn 
la doctrioe dee Ct^kLiau, lee dtrOMiU de Dieu, découkdideM 
auprSme esutenca, paaTeot parn wloutd mSoia 4Cce perioiuùfida 
«to sa Ibadant avec Teaprit si fte» RiiMaiB a, yii , eUt'Jteî. 
dmana de Dieu. * <SH * 



au dessus de Mahomet, il «st vraiment H«>d«sous de 
loi qui est i’expresMon de rallribut de Dieu, le die* 
pensBUur de tous les d ods ( /îûiim o ul anak) . Quoique 
celle manière de voir soit en porfaite opposition 
avec renseignement dogmatique dw Chiites-ima- 
mites, et que fakihs (légistes) se soient élevés 
conlro le Cheîkh, cependant lancien penchant des 
Persans pour la doctrine de l’incarnation ei de la 
r^ixamation Vêtait toujours manifesté etae mani¬ 
feste encore dans leur constante ^Upoaitjon pour 
de semblables disoôsabi», éi ika wofwi^ servi de 
mobilvpduéfBl éiui pfogrèe des anciens sctii^s 
dans le Torikat. Le savant Gbeïkb, dont la vie 
éuit exemplaire et des plus austères, se vit bientôt 
entouré d’une multitude de disciples ét dauditeurs, 
et le nombre de ses ©urids * augmentait de jour 
en jour. Beancoop de ces derniers étaient de la 
P«sa^ridionale et de l'Irak, oà se trouvaient Us 
na^ ou vicaires représentants du mourchid et dé- 
Mgnés par lui pour b propagation et la défense de 
la doctrine 

• NoM 9 tUjigneft# «&u! la nom de lUieipUs Me pb» ioUma» mv- 
rida qui oa l« ^laiiuieoi pt» el prtcbaieni sa doolrbe; wue eeioi 
SoaJittan, oo« comprBocoi eeuleutaat «ew qui euinaieol eoo 
eeseigeemt, «•* P" «aed^îurtt ceux 

qui dan» la paupla steien» wabmsi sa doctrine, y compris ceux* 
U mimu qui o«i'ttai«ot jaoui# va ; mais dan» lu dernier» Uœpa 
00 a deanélstioinda misid ï ceoi <îui, dan» la# lonlèTamcoU 
poÜüquci 00 fttigiW. pw®aaot loa arme», comme noua Vif©»# va 
dans le ]>a|bestao. 

» Noo» avon» cobDu d*w U Wi»# ou de cw oatte -, tfétart un 
dee digniiairee peman» à KimA*» il ae nommait K*rira*Khan. 
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$ 3. LB SQCCBBSemt fit CBÛKB AUlfSD : CBbUs-XAUM » 

maItib db bab. 

Cbeîkh-Ahroed, ^ tant tombé subitameat mafade, 
mourut peu de temps après. Les murids $e trou* 
vèreûl sans guide et sans maître, car en mouraot 
]e Cbnkb' n’avait pas désigné cdui qui devait lui 
succéder. 

U faut remarquer ici que. daos le Torikat,comme 
dans toutes ies atTaîres qui touchent à la religic». le 
droit de succession n'existe point; ou bien c'est h 
maître qui désigne le plus digne d’entre ses disciples 
et ses ngffids. ou e’e$t l’élection qui décide. Dans le 
cas oh fdu a recours À TélectLoo, il va sans dire que 
le pouvoir religieux, tantrecherdié. appertieedta A 
ceux qui, par leurs vertus, la rigidité de leur vie et 
bien souvent aussi par leurs intrigues, auront su 
acquérir la popularité. Nui doute que l'esprit et la 
scieoce ne jouent ici un rôle impwUnt. comme on 
peut voir dans notre travail sur U muridiame et 
sur Cbamil. ^ 

Après la mort de Cfaûkh'Ahmed, Gbe^h-Â«d- 
Kasem, l’un de Be«.plu5 pcoches dtscipUs, fut élu 
à sa place, mais non sans une grande opposition de 
U part de divers concurrents. Gocoae il s’était 
formé dans le bas peuple plusieurs par^s qui tons 
plaidaient !a cause de leurs maîtres rc^ecti£i 

‘ Lu plus proches dùdpW ds ostire (mARTvIid^ péés) oiu 
vnc grande tnOuenee danÉ le kaa peuple, qai je dldae saa* té* 
flexion eo parlù; et. eus motndree eollicluüoné Se'inalIceeV iU se 


its SVlfi ISdÔ. 

que cliBcua de ce9 partis prétendait à la suprétna' 
tie, Seîd-Kazem refusa llionDeur qu*on voulait lui 
faire sous prétexte qu il ne s’en trouvait pas digne. On 
assure qu*ü était de bonne foi et qui! fit tout son 
possii>le pour n’ètre point ^u. La lutte se prolon- 
gea loo^erops; mais enfin, les compétiteurs et les 
opposants sétant mis d'accord, le modeste Seid- 
Kaxero fut élu et dut accepter. 

' Aussitôt que Chokh-Sâd-Kuz^n eut été élevé à 
la dignité de mourobid» il confirata dans leurs fonO’ 
lions les anciens oalba dflaiitaiégeafr prorâeM éeda 
P«se.2)e noûrews dladgéas affluèrent de toutepart 
à Keebela ,et se groupèrent autour de lui. Parmi 
eux, comme nous l'avons déjà dit, se trouvait 
notre héros Mirea-Âli-Mobammed. 

Sa manière de penser et d'agir attira d'abord 
sur lui fattentbo du maître et celle de ses compa- 
gaona.^Ce jeune homme f la vie rigide, plein de 
ea ndeirr et si myetéri eux dans ses actions. de valt se 
&ire remarquer dans une réunion de penseurs 
quelques-uns, plus mondains ou plus positifs, attri¬ 
buaient cette conduite à une espèce de folie; la 
plupart le surnommaient ftlbmuné. 

Miraa-Ali-Mobammed suivait, dit-on, fort irrégu¬ 
lièrement les leçons de Srîd-Kazcm, et y assistait 

parlâgeat oa «atSgonw bouUw, ce qui centribue i fomer d«s 
»*cUa «Sparées. 

‘ Dca* nolN SletU Mr le olaDtltsBie, nous «ton» eu loaveiii 
i'oceuicii de »j|o«ier le etnelëre nyitîque du Târfaet:.$M patO* 
MOI et 9ti adepte» perteot Ti soizi de iiUMtVr, c’e«l4-<lire i lu 
myslique». t 
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même assez rarement. Il or&aireBifIQt la 
socî^l^ des hooanes, et, dans h suite, iors^’il venait 
écouter le maître, des converaatioas s'en^geaieat 
dans rassemblée i son sujet : o Le voici I voici l’éire 
mystériexiz, le snbîime jeune homme! n s‘écriait-on 
de toutes parts. A ce qu’on assure, le maître lui- 
même exprimait hautement resüme dans laquelle i( 
tenait ce disciple et parlait de lui d’une façon énig¬ 
matique. On assure que, lorsque ses disciples lui 
demandaient lequel d’entre eux serait leur mour- 
chid après lui, il répondait ordinairemeDt : « Vous 
le chercherez vous-mêmes et U trouverez bien. » 
Parfois disait aussi : u II est au milieu de vous, o 

Lonque Mirza-Àli>Mohainmed ae présentait du¬ 
rant la leçon et prenait place, suiranl son baèiiude, 
près de la porte, il arrivail que le maître lui-même 
s'écriait : v Le voici I a Personne ne faisait alors atten¬ 
tion à ces paroles dont plus tard on s'est souvenu. 
Tout le monde s'accorde sur ces premiers détails 
de ia vie de Bab. 

Mirza-Àli^obamcned quitta eniin Kerbeta el re¬ 
tourna à Gbirax, sa pairie, où, comme noos l’avona 
dit dans $a biographie, il fut reçu avec honneur. 

Durant la vie de Seld-Kazem. la doctrine des 
Ghelkbites ae répandit dans toute la Perse, si bien 
que dans la seule province d’Irak il^y avait plus de 
cent mille murids. Cependant nulle part on n'eut à 
constater une forte opposition de la part du eUrgé, 
ou une tendance politique qui fût évidemment bos- 
lile au gouvernement. Au contraire, nous rencon- 
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troQ^*parmi kâ.admirateurs du Cheikh, uo gn^ 
nombi'e de foDcUonuafres de l'État et des prioci" 
paui membres du clergé » tous enthousiastes de sa 
philosophie et Gers de sa l'eoommée ^ 

$3. oaiciws BT paocais ob la couMo^fAoti secKàte 
DBS BABK [i8ia*i846}. 

Hadji-Seid Kaseffl mourut après avoir administré 
les affairée des Ghéikhites durant dix-sept an nées se¬ 
lon les uns, et vingt ans selon d’autres. Un avait pas 
désigné soD $uece8sear,sdii^^lB)ea «Sttpsmets le 
teiDféi ^'ü^eàtpaa yOuIq ostensiblaneftt le 
déeigner. Les Ghelkhitcs de Kerbela désignèrent 
quatorze des leurs qui durent se rendre partout où 
leur doctrine avait un nombre important d'adhé¬ 
rents, afin de chercha* parmi eux celui qui, par 
son mérite Bk par ses vertus, serait digiKS d'ètre 
leur ch^ St leur guide spirituel, car le maître avait 
(ht pendant sa vie : o Vous le cbercheres et le trou* 
verex-'î 

Au nombre des plus duciens disciples de Seîd- 
Kasem, il y en avait qui étaien t fort considérés de 
tous les autres, et quatre d’entre euxi Moulla- 
Housseîii ' Boiicb ro ui, Moull a - Ha ssan, surn ommé 
Gaoaher, Rérim-Khan et JdouUa-lousouf d’Ârdebil, 
Jouissaient d'uy Irès^sodeeutorité. Moulla-Hous< 
sriii'Boucbréui et Moulla-Iousouf songeaient depuis 
longtemps à réiorm^ la doctrine des Ghelkhttes. 

' Nous dirons qiutt^oei acU d« h doctrine des CbeTkbites dins 
le drriiFtr chepiire Je ceUe reletioa, 
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qu’aux inoyeoa da lui doon^r 
signification pôliliqea, afin d’sCTaiblirle pouvmfdé- 
ncal «t Tabsohidsme des rois. Cependant ni Tub 
îautre n’avaient.la force nécessaire pour une si 
grande tiche, etla considération dont ils étaient en¬ 
tourés ne pouvait être qu’une cause de discorde. 

Le nom de Mirsa-AJi-Mobammed jouissait d'une 
grande popularité; sa vie exemplaire, son caractère 
et spo humilité donnaient è cce deux ambitieux 
l'espoir de réussir en mettant en avant le nom du 
fevorî du peuple. 

Lorsque les disciples de Seîd-Kaaeni se furent 
divisés, les .mis reconnurent pour successeur à la 
place de leur défunt raatü'e kérim-Kbao de Kar¬ 
man, d’au Ires choisirent Moulla-Hassan surnonnné 
Gaouher, et enfin un troisième parti élut MoulU- 
Housseîn. Celui-ci. qui était alors à Cbiras, écxdvit 
à ses confrères de Kerbela que ni lui ni aucun autre 
ne méritait d'être élevé è la dignité de mourcbid et 
que Je seul qui en fût digne était cet îüumwé au- 
qpel leur martre Seîd-Kazcm avait fait plusieurs 
fois allusion pendant ses leçons. «Je Tai trouvé à 
Chiraz, écrivait-il, et seul il est digne d'être mour- 
chid. » 


La lettre de Moulla-Ho^sein. qui venait coofir- 
mer ce qu'on avait dire de | 0 n refus d'être 

le guide spirituel des ’Ob^kbires, atdra sur lui l'et- 
tentioo de beaucoup de partisans de cette doelnoe. 

Ils se réunirent donc en grand nombre À Chiraz, 
où Moulla-Honssân se trouvait déjà depuis (pelquo 
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tempe auprès de Mina-Ali-Mohammed, et ils choi¬ 
sirent ce dernier pour leur mourchid. Les autres 
disciples de cette dcob. el c'dlait le plus petit nom¬ 
bre» $e partagèrent, les uns en faveur de MouDa- 
Hassan, les autres en faveur de K?ricn-Kban. 

Cependant Ali-Mobammed n avait eu rien changd 
sa manière d'^e. Toujours id que nous favons dé¬ 
peint dans sa biogrspbie, il ne pariait que d’une fa¬ 
çon énigmatique et è double sens *, W menait la vie 
la plus austère, ne parlait pas volontiera, fusant 
souvent 1a société des hoaunes et mnésR enlle de 
see disciples. ' • 

No«s ignOTOQs de quelles convictions étaient 
pénétrés alors Mirsa-Ali-Mohammed et ses disciples; 
ce dont nous sommes certain seulement, c'est que 
ces derniers se réunirent secrètement et posèrent 
le premier programme de sa doctrine. 

Noue îguorons également dans quelle oiesnre le 
maître lui-même prit part à ces plans de réforme ; 
mais nous sommes disposé à croire que le côté mo¬ 
ral de ce programme doit lui être attribué; tout le 
reste a été ajouté successivement et plus tard. 
Noui UC pouvons en rien blâmer Mlraa-Ali-Mo- 
bammed, sinon de sétre donné i'épithète de Bab 
■ porte 1 » [de la vérité). Il est même permis de sup¬ 
poser que ce^e idée lui* a été suggérée par ses 
disciples, et ü se peut qu’il y ait été entraîné par 
faiblesse. Une tradition dit que cc surnom lui a été 
donné parce que, pendaut les leçons de Süd-Ka- 
iem, il SC tenait constamment près de la porte, et 
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çfue, lorsqu il Cut ^levé au rang de mourofaid, lo<rti 5 é 
Moulla-Housseîn'rappela cette circonstaDce et lui 
dit ; O Tu étais parti dacs Fordre de la science et de 
1 éducation spirituelle (c'est-à-dire ils passaient par 
loi pour entrer dans l’auditoire), et maintenant toi, 
tu es la porte de l’éducation spirituelle et la porte de 
la vérité, n 

Nous ne pouvons dire jusqu’à quel point celte 
assertion est vraie ; niais elle es tau moins probable et 
donne une certaine vraisemblance à notre supposi¬ 
tion , que la secte des Babis remonte moins à Bab 
lui*rDême qu’à ses premiers disciples, et que Bab 
apparait plutôt comme un mythe, un idéal person- 
ni^é, au nom duquel agissaient ceux qui aspiraient 
à la liberté. 

On ignore le nombre des disciples qui, à eetle 
époque, entouraient Bab et agissaient en son nom : 
nous Dévoyons que cinq individus participant à des 
réunions secrètes, et organisant dans la suite une 
vraie milice de • Babis ; ces cinq disciples sont : 
Moulla-Houssein-Bouchrouî, MouHa-Ionsouf d’Ar- 
debil, Hadji-Mohammed. Agha-Mohammed-Ali et 
UD certain Séid-Ali. Nous trouvons les quatre pre¬ 
miers âgissaut constamment dans diverses parties de 
la Perse; quant au dernier, nous ne ie rencontrons 
nulle part. M. Sévi gguin dit qu’il fiit cliargé d’agir 
dans l’Irak 

Loiaqué Bab eut tout quitté pour se retirer à la 

^ Ce üeil «re MoHll«*CLclVli*Ali, qui tint ii Mile eppsreft à là 
Ule üej BebU de T^héren, (Vo^z $ S,} 
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Mecque ( 16 â 3 f^]. M oui la^Houss eîo s’anooDça co mmt 
élODC son naîb (représentant, vicaire); Ü se rendit 
dans l'Irak après avoir envoyé des usibs dans di¬ 
verses proviüces en son .nom. Hadji-Mohammed- 
A)i ’ s'était rendu quelque temps auparavant dans 
le Masandéran, o(i vinrent paiement trois ou qua- 
t e ans après Moulla-Houssein et Rourret oui Ajo 
($ 5), qui ariîvait de Kaaviû; Moulla-Iousouf et 
Agha-Moèianimed-Air furent envoyés dans TAder- 
bidjan. 

Les propagateurs 1 krj^veUe 

ttine, avaMDl^e fim 'W«ra a£B)iés, qui avaient lait 
le ser^eot de mourir pour le nom de Bab et de 
travail]e-r sans repos ni trêve h atteindre au but qui 
leur était iodiqué; ainsi la société secréte des Babis 
croissait rapidement, et partout on en parlait. 

11 ne font point perdre de vue que Tenseigae- 
meut de Bab devait être la coBtioua<tloD de k doc* 
trioe des Cheikhites et qu'il avait pris le tî^e de 
moorchid en lieu et place de son précédent maître 
Scïd-Kasem; et en ceci on n'a aucun reproche à lut 
adresser. Cependant, dès les premiers temps de 

' Ob taoiCt BidjUUaboznmed-AU. CulSt umpleiBSnt 

U»cljl>Mob»fDtD«d ; I«» uot prifesdent qo'U 4oeoii^|iuiU Bab 
draisoQ ptl«rin«|« i U Mec(|u«; d*«atru, fit ja coocala- 
uatt aor l« cbenln it la Man)Qe. C^ci «mbroullla ao peu Jea 
r«lla, d'autaut^uique l'eovol de aaîba daas divenee proviAC«a de 
ta Perae «ut lieu ea l'ebaQuee de Bab i»ra de mw pèlerinage; 
aifiai IJjulji'MobeiDned'Aii ne peuvaii »e trouver daoa le Muan- 
ddnn Vit accorapagaaU Bab S U Meeque. L'filalories de b Pane 
dit que Bab Dalla pas juaqu’4 U Mecque et qu'B rafiot aur aea 
pas; mais il eat de notoriété poUîque que Bab eal alU i la Mecque. 
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tétôbiisscment de la Douvelle doctrine, baauooup 
d’entre les Cheîkbii«s, voyant dans MouHa-Hou««ft 
dûs idées entièrement opposdes à ce qu’ils en allen- 
daient, se séparèrent de hii. Au nombre de ces dis* 
«id«ts étaient Miraa-Abmed-Bahanchagui, S«d- 
Ufek-Varabi, Moulla-Mohammed Magani et autres 
dont nous dirons quelques mots plus tard. Le pre¬ 
mier d’entre eux, comme nous l’avons vu dans ia 
biogi'aphie deBab [S 8 ), eut occasion de lui rendre 
quelques services; le second se lit plus tard et en 
secret son murid , et dans la suite il prêcha ouver¬ 
tement en son nom. C est sur lui que retombe b 
responsabilité des afîreux désordres et des massacres 
dont il sera parié plus tard (S 19 ); ie dernier eoBn. 
à la grande surprise de Bab, consentit à ce qu’il fàt 
condamné è mort. Après cela les Cheïkhites qui 
n’acceptèrent point U nouvelle docirine se sépa¬ 
rèrent des Babis et ne formèrent plus de secte à part. 
On rencontre encore quelques savants qui tiennent 
à cette doctrine; mais üs n’ont aucune influence. 

S 4. iNFLUSNcncB suo-BOUsariK soa bab; sok CAAAcriaB 

(19471 

Lorsque le gouvernement commença à prendre 
des mesures pour poursuivre les, Babis et Bab lui* 
même, ses disciples se dispersèrent sans cependant 
cesset d’être en relation secrète avec luL Mouli** 
Housseîn, à ia tète de la communauté secrète des 
Babis, parvint à réunir un nombre important de 
murids dans l’Iïak, le Masauddran et U Khorasan. 
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Bab se trouvait alors k Ispahan, etdeiu hommes 
des plus dsQgercux par leurs id^es et leurs desseins 
se livi-èreol entièrement à lui; c^étaient les deux 
frèi es Seîd'Houssew etSeid*HassâQ dont nous avons 
lait tneruion (chap. i, î iâ). 

Nous ne croyons pas superUu de nous dtendre 
ici plus eo détail sur ces deux frères, surtout sur 
Seid'Housi^, dévot intrigant des plus remarqua^ 
bks, tels qu'on en rencontre trop souvent dans 
Thistoire des schismes. 

D après M. Sérrugum^MO âisaMékm MÛW de 
Y eaiL Sad^usaeifi, yoMe bom me de dix^neuf «Mi 
a veut étudié Â Méched et, accompagné de son frère, 
il s'était mis à voyager pour compléter son instriuy 
lion. Â Ispâhan ils s'étaient liés avec Bab, dont ils 
ne se séparèrent plus jusqu'à sa mort. Seïd-Hous- 
sân était parvenu à s'emparer entièrement de ies> 
prit de sou maître. CVst au nom de Bab qu'il écrl* 
vsit à ses piosélytes, les encourageait, les stimulait 
dans le rigoureux accompiissementde leurs dévoilas; 
c'est lui qui écrivit le Coran de Bab et en Ht par¬ 
venir les û'sgmentsè ses nsurids. 11 distribuait des 
prières et des talismans à ceux qui venaient visiter 
le maître; en un mot il ne le quittait pas plus que 
son ombre. Cet homme avait si bien su pénétrer 
dans U conbance de Bab que celui-d fait plusieurs 
fois allusion à sa personne dans ses exliortations et 
dans, les paroles éaigma tiques du Corsa qui porte 
son nom. 

Constamment occupé du soin d'augmenter le 
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nombre des proséjytes de Bab, Seid-Houaseîo main* 
lenail des intelligences secrètes à Ispahan; ses 
relalions s’étendaient à Tauris, à Makou et jusqoe 
dans la ciiadeile de Tchégrik; il eervait d’iniermé- 
diaire entre Bab et ses nombreux visiteurs. 

Si Bab s’est laissé entraîner par les hommages 
dont l’entouraient ses parlisans et le peuple, et si 
dans ses discours énigmaiit^ues il se faisait passer 
pour imam et pour la divinité incarnée, comme les 
musulmans l'en accusent, c'est à ses disciples qu‘il 
faut s’en prendre et surtout i MouIIa-Housseîn et à ‘ 
Se5d*Housseîn. Nous ne savons rien sur les rapports 
personnels qui existaient entre ces deux principaux 
propagateurs du Babisûie ; seulement nous savons 
quils étaient secrètement en correspondance suivie. 

Après la réclusion de Bab, Moulla-Houssdn et 
les autres naïbs avec lesquels il était d’accord 
agitaient en son nom l’Irak, le Mazandéraii, le Kho- 
rasan et l’Aderbidjan; cependant Sdd-Housseîn 
resta constamment auprès de Bab, agissant pour le 
but commun. Quel étfiit donc ce but commun? 
Etait-ce l’abaissemébt de l’islam? s'agissait-il de 
fonder une nouvelle religion, un nouveau scWsme? 
Ou bien ce but avaiuil un caractère politique et 
tendait-il à une réforme générale? Tout était 
obscur, indéterminé. Il y avait bien pourtant un 
peu de tout cela*, tous ces éléments divers se con¬ 
fondaient sous^ dénomination de Babisme, et, Ma 
première occasion favorable, chaque mcnettr,chaque 
chef de parti aurait pu mettre en avant tel ou tel 
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principe en l’accommodant à ses vues, aux ciroons- 1 

tances et à l'esprit du temps. En pi-incipe, le but I 

pour ainsi dire avoué éwil d‘affaiblir d’abord, puis 
cl’anéaolir le pouvoir du clergé et du gouverne¬ 
ment. 

L’infructueuse tentative des Babis et les tristes 
résultats de îeui's menées présentent des données 
sur lesquelles nous fondons nos suppositions; ce¬ 
pendant la trahison de Seid-Housseîn ne nous 
permet pas d admettre qu’il ait été mû par aucun 
mobile noble et él«y 4 . bien 

évidente, c'est qnatvo^l se former un parti d« ! 

et par ce moyen se frayer avec lo temps 
un chemin au pouvoir supriroe religieux. Beaucoup : 

de passages du Coran ainsi que des prièi-es qu’il 
composait au nom de Bab prouvent qu’il encou¬ 
rageait l’ignorance afin d’agii' avec plus de force sur 
Teapiit de partisans aveugles. 

5 i^PROGRiS Dts BAVS. —PRMiLTTW RBMAaOtllHt.BS. 

Pendant que des poursuites étaient dirigées 
contre Bab à Ispahan, à Tauris et à MakouL le 
nombre de ses murids augmentait peu à peu secrè¬ 
tement. Bouchroui et Hadji-Mobainmed agissaient 
avec succès dans le Khorasaii et le Mazaodéran- 
Dans l’Irak, celte doctrine fut propagée d’abord, 
sous la direction de Moulla-Housseîû, par Cheîkh- 
AU, qui y apporta un dévouement extraordinaire, 

< Vo;;. citap. !. S 6*to. 


f 



&AD ST LSS SiBIS. 


473 


H ensuite par Gheîkh'^i ^ seul, et ave&^eMMoup 
de succès. 

Ddni Tauns et les environs. le Babisme futprêcè^ 
par Agba'Mobammed'Âli et Moulla lousouf : les 
suceès de celui*ci furent tels que te village entier de 
MÜân embrassa sa doclKne. Dans !a ville de Katvin, 
c était une femme qui prêchait cette dnctriae. Cette 
femme» remarquable par sa naissance, sa beauté et 
son Instruction, avait entendu parler de la nouveJle 
doctrine • qui accordait aux personnes de son saeles 
mêmes droits q u'aux b om mes et d e p! us I ear permet^ 
tait de se montrer en public le visage découvert; elle 
apparaît sur la scène dewt ans anparavant. alors que 
Moolladousonf enseignait avec succès» dame fkak. 
C’était la fille de Hadji*Mohamméd-Sa)lb. 
de Kasvin. personnage très •connu* et elle était 
fiancée^ au 3/cud;téludÂkbound>Hadji>Mohammed« 
Taki.de Bat^gan; ainsi par sa position elle était 
respectée entre toutes les femmes de son pa^^ 

K^trrret onl-Aîn (lumière des yeux) » *^161 Ale 
nom de notre héroîqie,—se met en cormponâaDcé 
avec MouUa-Iou80t4^^ ^ entrevues'secrètes 
avec lui, et au nom de Bab se lait initier è la noa* 
velle docti'ine Le bruit s'en répandit bientôt k 

' éai ducijdea ds Cbc2ld)*éba>câ at da âod-Kstsqw 

Dba Vapptfidon d es^b ia » >1 davmt parUun de leur doclrie^ ci 
oe eassA d'agio juaqo^i TADiaotiuemeûl d<e Baldi'âiî 

Tdb^nn en 

’irapiéa le/k'e^ flileiUiKfen>caedsMMOe*Ho* 

hamiufld, fila de Mouila«MobeTnmed>Tiki. ^ 

* BeeiieeMf* de personnes, et de ce ngtnbre rav4cBrde l'Hlaieire 
Tii. , 3a 
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Kazviü. Ni les exhortations, ni les menacea, ni les 
Urmes de ses parents, ni îe mépris de ses adversai¬ 
res, rien ne peut rarrêler. Elle va partout sans voile, 
prêchant l’amour pour Bab et sa doctrine, et orga- 
Dise an peu de temps une communauté nombreusc- 
Deux partis se formèrent bientôt à Kaivin : l’un sous 
la menaçante influence des vieux constt^ateurs des 
préj.iiigés de Visbm; Vautre, entraîné par Lumière 
des yeux, s'était fait le défenseur de la lïouyelle 

doctrine- . , ^ 

Comment ubo fecofl»» ' *W ' 

et ^ w vîtte coowne Kaiviov àh te 

ck^é possède une si grande influence, où les otdfr- 
mas. par leur nombre et leur importance, attirent 
i'atteuiion du gouvernement et du peuple, com¬ 
ment se peut-il que là, justement, dans des condi¬ 
tions si peu favorables.une femme ait^>u organiser 
tts perd si puissant d'hérétiquesi^ C’est là une ques¬ 
tion qm déconcerte qudque peu même l’historien 
de ù Perte, Soupehr; c’était en eÉTei sans exemple 
dans le passé. 

Cet historien tâche d’expliquer ainsi ce fait. La 
fille du Moadjtékid, dit-il, avait reçu une instruction 
peu commune, elle était savante même et possédait 
au plus haut degré le don de U parole, mais par¬ 
dessus tout eUe était belle, et de k beauté la plus 
éclatante; voûà pourquoi elle s’est vue si vite et si 

Je la Pene, diittl î* dMtrioe de Beb «l petTWoe i Kourwt 
oulJkin par d'âQlres veÎMi «uivio» eu», elle tnrail M en een^p^n- 
dance irec Bab ev Monlia'Houueîo. 
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facilemeot entourée d use foute d'ad4>paiseur$. G’e§( 
ainsi qu’un niusuioiaiv, aveugié parla partkJnd; so 
rend compte d'un phénomène si extraordinaire. 
Mais çette femme a eu sur oces adorateurs» une 
influence toute spirituelle, elle a sa leur inspirer 
une confiance sans bornes. Elle était en effet instruite 
etmême savante, et sa beautéa dû, sans aucun doute, 
lui être d'un grand secours; grâce à ces armes, dont 
la nature Tayait sigénéreoaemenl munie, cilo put, 
comme on dit, braver le feu et l’eau : tout devait 
céder devant elle; partout Us chemins devaient fut 
être ouverts. Elle enleva le voile qui couvrait son 
visage, non pour fouler aux pieds les lois de la cha£> 
teté et de la pudeurs! profondément gravées sur les 
tables de la loi orthodoxe ét daoslee préjisgés p^s- 
Uires. mais bien plutôt afin de donner, par sonore' 
gard, plus de force aux paroles inspirées qu’elle 
adressait aux hommes de bonne volonté et aux 
curieux. Ses discours stigmatisaient cette tyrannie 
grossière qui, depuis tant de sièdes, enchaloait la li¬ 
berté et dérobait la beauté derrière un voile éteiBel; 
par conséquent e]le«e prêchait pas, ce qu’on lui 
attribue, au nom de l'Impudeur ni au nom de l’abo¬ 
lition des lois de la modestie, mais elle soutenait 
la canse de U liberté qui, elle aussi, est une vertu. 

Cette nouveau té attirait j ourn eÜ emen t auto urd'ell» 
une foule d^f^rieox; mais les paroles éloquenteâ 
et pleines àe^NiHté qui sort aient de ses lévi'ca cap- 
tlvaieut l'esprit, peut-être le cteur roême,^e$sa^. 
Tous ceux qui lavaient entendue s’en retournaient 

3t, 
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pJeÎDS d’enthûusiasmo ; seuls, quelques hjpomtes 
i« curables ne sdlouoaLent que de l‘impudence de 
ses discours. 

La fjlle du Moadjtéhid se nommait Zenin~Ta^ 
(couronne d’or); ses ad rairateors,frappés de sa beauté, 
lui donnèrent différents noms: ainsi ou la surnomma 
ffabord Badroaârüoadja (pleine lune dans la nuit 
soa^bre); eosuite Cèanu one-Zofte (soleil au méri* 
dieu), et puis enfin ^ourrei oaMîft (lumière des 
yeux), et raAi«f(lapure), noa» qui lui sont restés 
toute sa vie et sous àMs 

loCoruR .dfisBikél*-.-.' 

mufids de Kourret oul Aîn, se mulli¬ 
raient de jour en jour à Kasvin, Ce que voyant» 
UD des MoiuÿMds de la ville, parent de cette 
femme, employa tous les moyens pour lui faire abju¬ 
re!^ son hérésie» maissaus pouvoir y parvenir. Dans 
saoolire et scuj.indignation, cette autorité en islam 
ao^émalisa publiquement Bab et sa doctrine; mais 
il paya cet acte de sa vie: xine nuit que, suivant sa 
coutume, 11 se rendait à la mosquécavanti aurore, 
trois Babis se précipitèrent sur lui et le tuèrent. 

Un fait semblable‘.boniblc dans l’islam, pro^ 

• U lecteur dei» être au couraat Je Vioportèoee du «5tf« de 

meikA/J. U$ Moodjtéhidâ »rtpM twmbreiï» «t gonvaroent le 
royaume iproluei da l'irfaxD. Chacup d’aux a dw nsWUür (dia- 
cIdIm), pwtijaq» d* «» WéM et pruMripiioo» danî c« qui «garde 
raccoBjplisMioeftl du rite religieux *, de sorU que la Pwae cbiitû 
et mSûD* 1 e ehab «l w Tout xmt soumis k ta direction ipirita elle de» 
SfaaJjtAidt. * 

• Voj. Ciét! «J We«. *^et. Sriat-Tétorsbourg. p. il, art- 7 . ^ 
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Aaisii une grande Relation daos totftâ U ^\e. Les 
coupables furent arrêtas, condamnés % mort; et iecr 
viclitae mue au nombre des saints^. Le crîme dè 
ces hommes était trop en contradiction avec les ioie 
pour qiiHts trouvassent des défenseurs, et Kcuiret 
oni’Aln dut quitter Kaivin ; elle partit accompagnée 
de ses plus dévoués partisans pour se réunir aux Ba* 
bis du Rhorasan. 

i d. sooi.ivauBnT laici nas eiais oavs iiS uAXAMoéaàH 

Le Mâ&andéran et le Khorasan se sont toujours 
fait remarquer par le penchant de leui's habitants 
potTT les querelles religieuses et la superstition; de 
plus, U situ ati on géc^raphiqiie de ces deux profAuBs, 
éloignées du centre du gouvernement, contribuait 
beaucoup aux succès de tous les soulèvements. Le 
Babisme avait pris naissance à Ghiraa et s'était for¬ 
tifié dans i'irak^ mais c’est dans le Khorasan quo s'or¬ 
ganisa le premier soulèvement des Babis,et c'est 
dan s le Ma tand éran qu’il acquit une grande estoarîeo. 
Comme nous favons dit, Hadji-Mohammed'*'Âlî 
agissait dans cette dernière province depuis long* 
trmps, et beaucoup de murids s’étaient groupés 
anCDur de lui bien avant les succès obtenus par 
Moulla-Iousouf dansTAderbidjan. Plus de trois 

^ CeifoBjÿNKûI'eit itiH) noDinS tfa(ÿHVo4ann«(i'Tfttt>Oé4f • 
gnti&e mainiendb de TépliMtA de C4^4idl*5alù^ oo S Baj c t lfa s - 
nartyr ALMckkl, auteur àaLfiun'c, ec Zela owtCiAJlpSttr 
de Cktrh oaUf^ana, cozomeDUlre du précédent. fbU» tel deua 
furi*nt de céitBrea juri îles <b die». 
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avant la mort <]eMohainmed-5cbab, Hadji-Moliam- 
ined y paraît déjà, et deu>: ans h peu près avaot U 
mort de ce monar^e noua trouvons Moulla*Hous- 
s^n dans Je Rhorasao, où il était accouru de l’Irak 
pour agir de coocerl avec HadJi-Mohammed-AU. Ce 
Hadji avait, en sa qualité de une grande 

importaocedan»le Mazandéran; puis on s'aperçut 
qu’il était partisan de la doctnue de BaB Son acti¬ 
vité dans îlrak. le Khorasan et le Mazandérao, était 
infttigable. Moulîa - Housseîn et lui répandaient la 
nouvelle doctrine, nott^seuiii^a^Wi^iifaJaWp ffupie, 
mais ikue 4»algÿi|iin^ engager les pltfs puisr 
aâats d’eati'«ia4^rgé et les courtisa ns. D’après Th is< 
tonen Soupehr, Moullâ-Housseîn , lorsqu’il était 
eûcdr« danslTrak, cbercha ouvertement à gagne ré 
la doctrine de Bob Manoutchabr-Khan gouverneur 
générai d'ispahan; à Kachan, il gagna Le Moadjiéliiâ 
Hadji-Moulia-Mohammed. de Nérak, conoapar son 

' Qatlqoes perÿtmoe» peue&t qa« ea Hadji-MobamzDed o'avaU 
point do tout M Hoaüjtfitlà. m»i» jooisuit da))5 lepoujde des 
avintages de ce ttlxe epparteDaoliioti buDOoycDe, qni sn«ffct Suit 
revitu d« c«tUdignité dans!» Maundéran. L’IjisUnas de )e Pane 
préUod qu e ce Babi tSriai arait dsn» sa j euoene Mlacb i au eor- 
«k» àiÈMeaéjiAià du Mauadéras qui perlait ie nilnie nota (Htdji* 
MaiwMad'Ali]. elqo'ü avait aoiasaS euprb de lui quelque UvOîr 
et quelque ergeac; aprba quoi, il Suit parti pour la Mecque» avait 
reoeaatrS Bib cbamio raîsafil, avait embrauS H dcctriM et j'élalt 
doooé iloieerpsetSrea.Revonudfl la Mecque avec le acm de Hadji< 
Mohaenmed-AL, il a'SUUit i Bar*Founnieb dans le Masaadérac et y 
agit (la coocert avec Mcalla-Hoveeln. (Voyea ploi Laul, $ B.) 

' L'histot^a de la Perse soiqiqoone mima ce geoveroeur général 
diavoir éprouvé dw sytupalbles peur la doctrine ds Beb. (Voir 
cbap. I, S $.) 
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Audition, et enfio à Tihérao Je Ofeah Itô^êoie 
et »n premier ministre Hadji-Mim Aghesei. auqital 
il présenta tme lettre de la part de Bab. Ctci h 
passait au début de leur carrière, et l’audace de 
Moülla-Houaseîn resta non-eculemeot impunie, mais 
ies succèa dont furent couronnées ses tentatives de 
prosélytisme anprès de personnages éminents delà 
Perse lui donnèrent une assurance dont il ne se 
départit jamais. Ainsi à Ispahan il fit un prosélyte de 
la plus haute importance dans îa personne de Moulla- 
Mohammed «Taki, de Héral, homme tr6s*connw et 
qui appartenait au dergé de cette vüle; dans les 
mosquées, il appelait le peuple i reconnaître la su- • 
prémaiie spirituelle de Bab ^ à Kacban , il convertit 
un riche marchand du nom de ffûd/i-Afô'aa-Ûjfci'; à 
Méched, il acquit à la doctrine de Bab un savantoé- 
lèbre, Cbeikhite d’un grand mérite, dont finfluence 
élait tcès.grande dans le peuple; c’était Moulla-Abd- 
oui-Kadir, de Yead. A Niebabour enfin, il convertit 
Moulia*Ali-Aagbar, Moadjtéhûi fameux, ce qni pro¬ 
duisit une grande agitation dans le peuple, et alors 
seulement les autorités locales songèrent à prendre 
des mesures répressives contre Moulla-Houssein. D 
fut arrêté par ordre de Hauiza-Mina, commandant 
supérieur de farmée du Khora^an; mais il ne resta 
pas longtemps enfermé, car, lors des troubles qÆ 
eurent lieu à Méched \ il parvint â s’enfuir. ;< 

‘ Voj. Nasik oui-Tcva^k, I. Ilf, i It ^ 

pcot isei de riiéÿrA. 

* Cee croubÎM eureat tiea au Tnoie d’aoCl lAiA; üi ibreot 


. Âprèj avoii <^crît à Ha<jji-Mob8mrQed*Aii et & 
Taliipé, l'héroïne de Knivin, il se dir^ea de façon à 
po&voir 26 léunir ieux, allant de ville en ville k tra¬ 
vers U Khorasan, et mettant 4 prolH l’état des eaprita 
pour ^e un grand nombre de prosây tes. Lorsque, 
accompagné de ses adhérents» il arriva à Miami 
treQte-dnq des habitants ae joignirent immédiate* 
ment à lui. Encouragé par tont de succès, il se mit à 
^èeber au nom de Bab avec plus ^ardenr ja- 
miitf, ce qui souleva contre M le dergé du pays et 
occasionna des 
par 

< u«WibsCl94mte maiS'En’dente, les expulsèrent de la 
Viüe^ ce fut la première escarmouche que Jee Babis 
eurent à soutenir dans le Khorasan. Après cet échec 
causé par l'inféiiorité du nombre, MouUsrHoussem 
prit le chemin de Chabvoud®, oèü fut aussi fort mal 
reçu; e’eet pourquoi lui et ses partisans se rendirent 
àBastam ’ et allèrent s'installer à \ 5 kilomètres de 
cette ville, dans ie village Housseîn-Abad. où il con¬ 
tinua avec succès ses prédications. 

Ces événements se pass.a lent à l’époque delà mort 
de Mohammed-Cbab (septembre En Perse, 

p«r U muivcîse «âfiriol$tretioo d«ilainte-Mir>a M tomes Ks par l«s 
ifitriguos weritu d’uo homm e ir^*«oanu, aomm é SeW*. {Voy. ch. i % 
S 13, etebôp. il, S iS.) 

‘ PejUenHt wxta rovte, vers la froDltére jd 1*01)3713^0. 
iiloR). d'Auenbed. 

* ViUo à 5o kilota. de Miami. 

* Vilio eoeieo&e, aojourâ'hai vitUge de peu dlmporuoee, è 
[MU de dlsla Qce et eu nord de Cbehreod ' 
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intenègQes sont orclinairemeol des 

troubles ; aussi Moulia-Houssdo ne perdait 
occasion pour oo profiter, h écrivit de nouffeeu i 
Hadji-Mohammed-ÂU dans le Masandérao.età Kour» 
rei oul-Aia, sur la nécessité de réunir leurs forcée 
Sur un seul point, et leur conseillait de se réunir à 
un moment donné à Bai^Fourouch, vil je principale 
du Mazandéran. 

A cette époque les communicatious étaient plus 

difficiles quelles ne le sont aujourd’hui; meme à 
présent, dans cette partie de la Perse, une lettre met 
de six à sept jouw pour parvenir d’une ville é une 
autre, lors même que la distance ne dépasse pas 
a O O Idlemhtres.Les lettree «eaoBt pas expédiées |>ar la 
poete,maLs elles sont confiées A dea particuU&rwytu, 
chemin faisant, s’arrêtent pour leurs piopres afiàires 
et remettent les lettres dont ils se sont chargés sou* 
vent un mois après Je terme voulu. J’ai cessé au 
reste de m’étonnor de ces lenteurs depuis qu’un 
vice-amiral m’a appris qu’en été une lettre, expédiée 
de Saiot'Pétersbourg pour Gronstadt par Londres, 
a la chance d'arriver plus vite à son adresse qi’ane 
lettre expédiée en automne ou au ptintemps par la 
voie directe. Cette plaisanterie était certainement 
fondée sur ce qu’en automne et au printemps les 
cbmnfunjcalions sont parfois fort difficiles entre pes 
cleus villes. Au reste il ne s'agit point de ceoi, gWé 
bien des corre^ondaccès entre les chefs des BabisI 
Les lettres furent confiées à des exprès qui se réu¬ 
nirent à des caravanes. A cette époquer Ka<|ji-Mo- 
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hammed-Âli était en route pour B^r-Fourooch. A 
peu près $ix mois euperavanl (en avril ou mai 1 846), 
lorsque, accompagné de ses prosélytesi lise rendait 
de rirak dans le Ehorasan, il avait appris la nou¬ 
velle des troubles qui avaient éclaté à Kaavin et des 
succès de Eourretoul-Aîo. 

Le bruit lui était parvenu que cette femme re¬ 
marquable avait quitté Kasvio suivie de ses adbé-. 
renU pour se réunir aus Babis du Kborasan. Soit 
qu'ü dit été renseigné antérieureœ»t« éoH cUcul, lo 
Hadji dirigea son vc^age dftfiignniiyB TnwiMrtrnc. 11 
la r^oign^ d&ns jhm b^HigBi^ds sonxde 
n<m de fisetaiaa. L^iatorien de la Pers e pei nt ce He 

entrevue sous des couleurs fort romanesques. 11 re¬ 
présente Hadji-Mobammed-Ali et Kourret oui-Ain 
CO corne deux amoureux prêchant ensemble et en tous 
iieiu le socialisme et le communisme jusqu’à l'èta* 
blissement du royaume de Bab U continue son récit 
humoristique au sujet de ces deux personnagesjus* 

' On préieod qa'il» disueai : < Joaqo'à m te rejiuoie de Beb 
omLrasw le moode entier, ce «^ae de ocuyeliei ioisvienoent 

régir la vie ^ritucUe et te vie tenporelle, tous in fialiie sent 
inriGcbi» (au Qoxn de Beb) de rcbdisseace e&veri U CWùu: tout 
encre eux asc en commun, et biens et remmea. i Uiis des témc^ns 
ecoUirea assurent que Kourret oui-iTn disait, en [irésance de Mo- 
bamcned'AU, «as Babis assemblés les paroles soivaotas : «Tant que 
le reyaome de Bab ne sera pas éubU et qne m loi se régnera pas 
persi Yons, vous èteS libres de vous soumettre eu CAenar on de le 
rqetar. Eu aUeotleol.guidea.vousd'eprbe les lois qne Dieu agrerées 
dans «os cooscieocea; observes tout ce qui eat beu, tout ce qo! est 
bien; Tuyes le mai. Vous (tes tous membres de la même commu* 
nauté, vous aies toos Tréres ; partages donc vos biens entre voua 
comene il cenvient é des frères, > 
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çu au jour où ils fureut séparés par les persécutions 
des jeunes gens sortis de la masse du peuple. Us uns 
ayant des vues sur la belle missionnaire elles autres 
craignant ie scandale. Ces derniers, selon le même 
historien, à la lêle de nombreux volomaires, [pour¬ 
suivaient partout lesBabis, saccageant etpillanl leurs 
demeures^. Quoiqu'il en soit, nous savons que Hadji* 
Mohammed-Ali partit pour Bar-Fourpuch. et Kour- 
ret, oul-Ain alla se cacher au fond du Masandéran 
avec ses adhérents, et, passant d’un lieu à l’autre, 
de village en village, elle poursuivait ses prédica* 
lions enthousiastes. 

ABar-Fourouch, leHadji, ayant appris l’approche 
de Moullâ^Housseîn, rassembla tousses partisans. 
Nous ignorons quel en était ie nombre^ noos savons 
seulement que trois cents des habitants de Bar- 
Fourouch s'étaient léunis à lui lors de l'aiTlvée de 
Moulla-Housseîn. Cet événement répandit la terreur 
parmi les gens du clergé, et les principaux d'entre 
eux ne sortaient qu’armés, ün uombre suffisant de 
fusiliers gardaient leurs demeures etîes escortaiçirt 
lorsqu'ils se rendaient, soit à b mosquée, soit chez 
leizrs amis. Les habitants de cette ville, pour la plu¬ 
part commerçants, marchands ou cultivateurs, s’ef¬ 
frayèrent des conséquences auxquelles pouvait en¬ 
traîner cet état de choses; l'interrègne avait ameaé 
partout le désordre et la licence, et les habiCdDCso# 
pouvaient songer qu'à la défense de leurs bleûs et 
de leurs personnes, En conséquence, plainte fut por* 

' N^ih çat-Tasorihl»^ l. JIl, r«Ution <]ei évSocoaCBï*-de laSA. 
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tée à Khâolâr-Mir 2 a. qui, à ofilte époque, était eocorc 
gouverneur du Mazandéi'ao ; on lui demanda aide 
et protection. 

LeBdbtorités de h provinco, qui pour le moment 
n’étaient pobt en état de prendre des mesures dé- 
cislvés, engagèrent les Babis à quitter Bar-Fouroucli, 
à se séparer de ceux des habitants qui étaient étran¬ 
gers à leur doctrine et à se retirer où bon leur 
semblerait dans les environs; MoulJa-Houssem y 
coDseûiit. Tous les Babis, au ootobre de plus de 
quatre cents, abandOODèl^^ dt firent 

dans les montagnes de Sévad-Koob BlenïÔt'rffrts 
dyant été mandé dans la capitale, 
Moulfâ-Houssein en proiHa poiuietoumcr avec scs 
Babis i Bar-Fouroucb, où leur présence causa de 
iagitaiion, des dissensions et des querelles. 

Le premier dignitaire parmi lê'cléi^é, le iSa'id 
coi'&âlemo, £t demander des troupes au comman¬ 
da tri miBtaire de Laridjan, qui envo;fa trois cents 
hommes, sous les Ordres du major Mohammed- 

Beg. . * . . 

C'était la première fois que les Babis agissaient 
ouvertement dans le Mazendéran, Dans les premiers 
moments et tout en se défendant ils culbutèrent ceux 
qui Us poursuivaient, et, après avoir fait un bon 
butin; se fortihèrent dans le oaravanseraî qui tou¬ 
chait à l’enceinte'de la ville, à Sebzé-M^dan; puis 
ils conclurent un traité de paix avec les habitants de 
la ville. 

« 

' A 3o kilflm. Bâr-fout&QCli M t )0 kitMi). ée CbetVb-Tâberil, 
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Les autorités restèrent spectatrices (aipdssij>les 
et. indifférentes, sous le prétexte, spécieux qu'aucun 
ordre n'avait été reçu de la capitale ; aussi ceux d’en¬ 
tre Us habitants qui souffraient de Vétat de^.cl)oses 
disaient-ils hautement qu’elles s'étalent laissé cor¬ 
rompre par les dons des Babis ; mais cela ne devait 
pas d urer 1 oogtemps. Aussit 61 que ) a n ouv ell e d e l'a • 
véûemenl du nouveau roi se fut conûrcoée, Abbas- 
Kouli-Kban, sardav du Laridjan, voulut faire preuve 
de zèle en devançant les ordres du nouveau gou- 
vememcot.il se transporta avec scs troupes â Bar- 
FouvoucluMoulla-Housscîn, qui ne s’y attendait pas 
et qui comprit au5sit6t qu’il lui serait impossible de 
résister i des troupes ratières., était tout prêté se 
retirer. Le sardar, qui voulait attirer sur lui les re¬ 
gards du nouveau gouverucmeot et qui ne désirait 
nullemeut en venir aux maius, proposai Mouila- 
Housseîn d'abaudonner le lieu où il $ était retvan- 
ché et daller où il voudrait, lui et les siens; c’était 
tout ce que désirait Moulla-Housseln, qiù demanda 
è se retirer à Aii-Abad sur la limite du district du 
Laridjan. Le sardar y consentit volontiers et désigna 
UD détachement de cavaliers armés qui durent es¬ 
corter les Babis jusqu'à leur destination. Une fois 
leur mission âcco replie < les cavaliers revinrent à Bar- 
Fourouch et les Babis s'établirent dans les environs 
d’Ali-Abad. 

Un individu du nom de réunitdea vo- 

où i«9 Babil an TorilRMol iant la aoUe; tis occu^aUo^lu bords 
ia nviëre Tnlthr, 
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IftrKâfves dsn» !e but d'expulser les Babîs parla force 
ou par la ruse et de s’emparer do leurs richesses. Il 
se préparait à tomber sur eux à l'improviste, lorsque 
Moulla<4itfusseIn . à la tète des Babis exaspérés, mar¬ 
cha bravemeot au-devant de l'indigiie Kbosrcr. 
l'attaqua près delà ville de Sari et défit entièremeot 
sa bande, après l'avoir tué lui-mème de sa propre 
maio. Âu dire de Thistoiîen Soupehr. cet le victoire 
mspira aux Babis b plus grande coofiance dans IV 
venir. 

A cette époque ^ les prmc^ttft di^aitavee db'Ma> 
sandéran étaient peHs à Téhéran pouf rendre feura 
bommi^es au nouveau souverain, et cette province 
éâitrestéessns administration aucune.Mou)la-Hous< 
sein profita de cette circonstance pour se fortifier en 
toute bâte dans un endroit non loin de Sari, près 
du tombeau du cheikh Tabersi. Mettant à profit la 
teneur qui s était emparée des babh'antsdes villages 
voisins et lin soucia nce des autorités locales, il fit 
élever des retraochements en se faisant aider, bon 
gré mal gié. par les habitants eux-mémes, y ras5em> 
bld des provisions de touic sorte en quantité suf¬ 
fisante et attendit un parti de Babis de i'Irak et de 
l'Aderbidjan, sous la conduite de Moulla-Iousouf h 
Ce célèbre propagateur db Babisme, ayant eu con¬ 
naissance des persécutions dont ses coreligionnaires 
avaient souifert dans leur trajet du Kborasan dans le 
Mazandérao, s y rendit en toute hâte à travers ITrak, 

' U ui qao U Nuik oU-Tnarikh ne fasae pts mssllon d« 
ce ebrf des Babis de l'âderbidlan. 
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suivi d’au nombre, imposant de prosétyies, ^9 dé¬ 
cidés à tout , et se fit remplacer dinsTAderbidjan par 
un individu nommé Afeier, de Koura; il est probable 
c{ue Us partisans de Kourret oui-Ain sejo4|bircoté 
Lu f ^. Hadj i-Mohammed-AI i, co mme nous l’a v ons vu, 
s’y trouvait depuis longtemps déjà; par son titre de 
Moadjtéhid,il tenait le preenier rang dans l’ordre spi¬ 
rituel, de sorte que MouUa-Housseîn et pins lard 
lousouf devaient être ses subordonnés. Cependant 
la direction des afTaires de la société resla dans les 
premiers temps entre les mains de Moulla-Housseîn, 
qui se montra héros et administrateur dans toute 
i’acception du mot. Trois mois se passèrent ainsi sans 
que Us Babts éprouvassent d’obstadee et pendant les¬ 
quels ils purent se fortifier prèe de Sari. 

$ 7. ME8CIR88 VâJSSI VAE LE MOOTBAU GOOVeaMBMBirr (l6éd}. 

Aussitôt que le nouveau gouvernement se fut ins¬ 
tallé à Téhéran, son premier soin fut de songer k 
rAderhidJan, province la plus rapprochée de la capi¬ 
tale et la plus menacée. Bab, qui dans les idées da 
gouvernement était U principal auteur de toutes les 

' Cs fsU n'eu tteotisoD^ müle part. (K«umt oul-A7o, dit Tbis- 
toriea delà Perae, rdpandHla BiUtina avse ^9ur dan* UMasan- 
ddra^. lO A doM *ei partiiaik* a'dtafbfiWü* retirai paadaat c< temps f II 
o’eaditpuQbmot. IlfaitnenijondefeUa famma eoeoreuAcfois loi* 
de* ëvéûaauat* de Téhdrac.Quoiqu'il en mIi, 1** pBrû*a,iu de cebs 
prudtyle reaerqaeble duBabûm* dureol n rëticir ausBabiadu 
M&zandëran. De* tdiorâi* (Kolaire* mureot que Eounetoa^4ia, 
que 1*00 oeomait eues TeUrd ( la pore), n'a j|maU été den* k 
raiao, et qQ’aprk a'AIr* adparëe de HadJl-Molamaied-AJi «Ue rcMt 
dan* le M*(and^)'an, 
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cflUmilés, ti'OuvâU enfermé dan$ U fûrteréesede 
Tchégrik. Les autorités ^de Tau ris reçurent l'ordre 
de met^ k la raison les habitants de Müân et déli¬ 
vrer Bab k la mort, attendu que le bruit courait quo 
les gens de Milân, eoua la conduite d'Akber de Koum. 
achetaient secrètement des aitnea et préparaient des 
munitiODs de guerre poni* accourir à U défense de 
Cependant, depuis que Moulladousoufies avait 
quitté», les habitants de Müâa avaient beaucoup 
perdu de leur conûance en euvAêse». Âli-Akber 
ne possédait si U testé at 

masupu % 

4giiMu^que4e Uonveau premier ministre avait prises 
contre les Babis avaient entraîné beau coup.d’entre 
eux à abjurer une doctrine qu'ils n’avaient embras¬ 
sé^ que par entrabement. D'après M^^Sévriiguin, les 
autorités de Tau ris envoyèrent l'ordre de se 

saisir de tous las Babis, Plusieurs aewe eta prirent 
ifl fuite, et ceux qui furent amenés à Tauris furent 
envoyés au premier Moadjiékid Mirza-Ahmed. On 
trouva sur eux diverses prières et talismans que leur 
avait distribués Eab (ou plutôt Seîd • Housseio] 
Plusieurs de ceux de Milèn, loujoui» au dire de 
M, Sévruguin, sc seraie^Mÿpentis de leurs erreurs 
à la première injonctiocN^ les récalcitrants y an- 
raient été dmeriés è coii)>s de bâton; de sorte que. 
■» 

' N'oiu pou^os deox de ers leilsmaoj, qui ooue ont cooeais* 
|Hir un aad«û de le Feeoili orieaUile, U. Uelnikoff, 

qui epeud quelque» année» ea Perse pour dee afTairee de eervlce. 
Noua perirraru df cc> lallsmans au cbapilrc ni de celte reUtMo, 
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tous, sans en excepter \e mund le plus, ddvoud et 
U plus convaincu, Akber de Koum, auraieot juré 
•de renooeer à la nouvelle doctrine et auraieiH métse 
fVQÎéTé des melédictions contre le tnaîtee. 

Dans le Mazandéran les choses ne se passèrent 
pas si paciâquement. 

Gomme nous l’avons v u, i I s'éteic ra pld em e ot formé 
a utou r d e Hadj i*Molia m m e d-Ali, avec laide de Moulls • 
Houssdn, une troupe de Babis intrépides, s’élevant, 
dit-op, à sept cents hommes des plus braves et des 
plus fanatiques, parfaitement armés et bien pourvus 
de vivres. D'après l'historié a de la Perse et des té* 
moins oculaires, les Babis, en Tabsence des autori¬ 
tés de la proïînce, avaient élevé une vraie forteresse 
autour du tombeau du cheikh TabersL Elle coosis- 
tait en un rempart de terre avec deux portes, Tune 
à l'ouest, l'autre aù, sud-est; ce rempart était flauipaé 
de douze tours de } 8'20 pieds d'élévation et dis- 
tantea de 600-720 pieds, de façon à pouvoir être 
facilement défendues par les tours voisines dans le 
cas l'une d'elles serait attaquée. Le rempart (ainsi 
que les tours j étnit défen du pa r des re mblai s en terre, 
à embrasures, étayé par des poutres et encombré 
d’arbres; il s’^evait cp^pajfttc jusqu'au uiveau de la 
muraille et se terminaitp(rûn fossé large de i o pieds 
et assez profond, rempliM'eau que fournissaient 
les ruisseaux et les petites rivières du voismage^L^ 
tombeau avec ses bâtiments de pierre et sod endos 
se trouvait au centre et servait de citadelle. 11 était 
aussi fortifié par des remblais de terre dans lesquels 
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se trouvaient des soutenains seereU; les iMbîtaots 
de la Ibrtef eaee » conveuablemont , oceupeient 

l’espace compris entre U citadelle et les remparts et 
fi’y étalent con&troit des logements temporaire». Le 
même historien ajoute encore (mais ceci est contre* 
dit par des témoins oculaires) qu entre les murailles 
et dans l’inlérieor des terrassements, on avait creusé 
des fossés loérissés de pieus aigus et d'armes tran> 
cdiâctes; ils étaient légèrement recouverts et avec 
assez d'art pour être inaperfus : ainai> dans le cas 
où les cnoémis ao»aieat.fait faymir itmfli te ïem - 
resse, fa^OTé .te mort dane 6es twpèuMa 

^ouiidkttè^ Le nxême hislcrien dit que, par son 
énei^e et son activité, Moulia-Houssein put attirer 
à lui un grand nombre de prosély tes parmi les habi* 
tants des campagnes «oisines, si bien que la forte* 
resse renferma bient&t deuxmillùiAmmes bien ar> 
més et suffisamment approvisionués ^ 

Hadji'Mohantmed-Ali jouait ici le l ôie de pouvoir 
spirituel, et pour lui donner plus d'éclat et plus d'im* 
portance, continue l'historien, Moulla*Houssem ne 
le nom m ait que <très*hauc seigneur» {Hcizreti-a'fa)\ U 
fléchissait les genoux devant lui et le cachait aux re¬ 
gards comme un être sacré. Quand Hadji•Moham¬ 
med* AU apparaissait, tousie prosternaient et aucun 

* Voir Naûk oBt-TuonU, tomo Ht, rdatioo ptmnsâi. D'aprb 
Uuoifis oedaifH et dignes de loi, tes bebiiaols des vütigu en* 
vlronatûu ee sonmireat en oETu sus r^oBtds <le Moull^Houneîn 
qu'ÜsMcondeientde leurs eObrls, soUen iravaillaDl b élever le 
rorlCTASseiSUt en foimisMnt dae provisions;neis ils agissaient ainsi 
par terreur et non par spmpatSie. 
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n'osait lever le froat aveat que lui^même or- 
dono^; per là Moulla-Hotisseîn entreteoalt.ia 
duiità de aas'Bebis dans U foi en TautOTité suprême 
de leur isaitre, de sorte qu'au moiodre signe tous se 
seraient Jetés au reii et à l’oau pour lui. En même 
temps que Tordre avait été envoyé de Tauris de met¬ 
tre Bab à mort et de faire rentrer dans Tobéissance 
les habitants de Mdân, il avait été prescrit aui au¬ 
torités du Masandéran de sou mettre les rebelles dans 
cette province : mais les résultats furent déplorables. 

Les grands du Maiandéran qui séjournaient dans 
la capitale assurèrent au roi que cette poignée de 
Bflbis ne méiitait point qu'on envo|fât do Téhé¬ 
ran des troupes régulières coi^îre euic. « Nous ûd 
viendrons à bout, disaient-ils, av^ nos propres 
moyens, et nous étoufferons bientôt cette agitation 
momentanée. » Ainsi toujours et dans tout pays les 
habitants des capitales raisonnent sur les affaires dans 
Us provinces, lors même qu’ils n'en connaissent ni U 
situation, ni les besoins. Le roi coxisentit à ce quDs 
proposaient. Les grands duMaaandéran procéd^ent 
bientôt au recrutement de volontaires qui devaient 
marcher contre les Babis et les mettre à la raison. 

De trois districts de cette province, on rassembla 
sept cent cinquante hommes, tous bons et braves 
cavaliers. «Les volontaires envoyés contre Usr ré 
voltés, dit M. Sévruguin, prirent presque tous hi 
fuite après deux ou trois attaques en voyant Tacher- 
nement avec lequel les Babis se battaient » 

O Dans cette re ncon tre, dit T historien de 1 a Pers e, 

33. 
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lâ fûihce fut extefnainée jusqu’il dernier hcrome, 
et son comrnendatt tué de Je main de MctuUa*Hûus* 
9 eîQ; uo TÜiage oii ies fuyards a*ét oient réfugiés fut 
pillé et incendié « 

Cette victoire anima les Babis an point de leur 
communiquer un courage i toute épreuve. Le broit 
s en répandit dans toute la province et la crainte 
s'empara des habitants. M. Sévruguiu dit que dans 
le Masaudéran entier on était coiiTaincu que nulle 
force ne pourrait vaincre Moutia4oai5ouf*; outre la 
bravoure qu'il inspirait I'fce 9 h^uEll$r^pP^>>^it 
encore ..au di»edufmple»de Secret de faire de Tof. 
Cette débite engagea le gouvernement i prendre 
des mesures plus rigoureuses et phts efficaces. Par 
ordre du roi, Mobdi-Kouli-Mirso partit immédiate¬ 
ment pour le Masandéran. 

Conformément à un plan arréié,îl devait prendre 
un détachement k Hozârdjérib sous les ordres de 

‘ G« fiUaga. disent â«i tdnouH, le neesmsii FtrâhiU; Il Tut in* 
eaodid per erreur \ oo levait (>rU peor le vill«^ de V&eieta, donl nous 
parlerons pJos Uno. Es eflol les babltanls de FerAbill aveieot dtd 
d'an grand seoean su fislus, et m4oie 4}()^i]ue«*ua8 d'eoUvj sus 
STsient eobrassi leur doc Vise ; c^est pourquoi MouJIS'Housseiofit 
tout soc possible pour ^^sdre rioceodie • mais sans pouvoir j par- 
veair. 

* Tout ee que M. Sëmjguin aithbue à Udulla-leoeouf, oo Vatth' 
bue daaa la UisJiodéren i MoolU.HoQSseiP..La raison en esl, 
d’eprts BOUS» que, comice cbsf des Babls de radetbidjsn cl de 
ITrak, Moulja*îoaaoofilait plus connut Téhéran eit Taurie. Usa 
peol en sIFm qc'i] sU puo sur U soins pour quelques jours comme 
ebermilitsire des Babîs daes la Masaadireo, aprba I a mort de Moulla. 
Hoasssân. Comme noesraeossd^tidtl, l’bislorieD^Soupehr ne parie 
uellentfol de Moulls'leusour. 
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Mou$ la fA'Kha n, un anlre du Larsdj an 
AbbaS'Kouli'Kbdni ceTMT ks rebelles et les ex\S‘ 
Qiluer tous« jusqu’au dernier; trteb étaient les ordres 
du roL*. 

Mebdi Kouii'Mlrza $e rejulit ^ sa destination ao 
coQipagoé d\me suite nombreuse. Vers b Un de dé* 
cembre i8à6, il arriTadansle Mazandéran et prit 
ses quartiers dans le village de Vâsseks sur ia rive 
droite de la petite rivière Sérad-Koub» à Torient et 
en vue de la forteresse des Babis. C'est U que le re* 
joignirent les troupes régulières désignées pour cette 
expédition, forces quadruples de celles des Babis, 
sans compter les troupes du X«aridjan. Le temps 
était froid et neigeux. Le prince persan, pour qui 
Aûéântir une poignée de Babis était une misère i se 
préoccupa fort peu des dispositions à prendre contre 
eux. Le chef ainsi que les troupes ne songeaient quà 
se défendre du froid et se livraient au repos le plus 
absolu. Pourtant une seule disposition avait élé prise : 
on avait coupé les cominuoications des assiégés avec 
les villages environnants. 

A la vue de troupes si nombreuses, les Babis fail¬ 
lirent s'abandonner au désespoir; mais leur vaillant 
chef les rassura en leur promettant la victoire. Ce¬ 
pendant la bonne intelligence et la discipline qui 

' C« qot oous disoos id Mt tiri de rbistorico U Pcjie, qoi. 

biSB (pe pATtial «a gioériJ pour ie gouTernemonl, rebaojse ica sa 
relau’on du ér^ncisenu (tu Maund^rtiD beaocoQp )«a explmtsdu 
Babil. (Uui le bul probablemeacdc rdever le eSté Boni dn ec^JaU 
pemns, calrtinemeot brevea co pvolc», mais qal M rSoKlé iodI 
|Jus praüenU (pe oourxgeaz. 
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régMwnt parmi Iss Babis les soutenaient dans leur 
situation *. ËAtiwr^s d’ennemis , devant s’aitendre à 
tout moment à être attaqués, privés en apparence de 
tout moyen de se ravitailler et de communiquer 
avec U dehors, ils étonnaient Mehdi-£ouli-Mirea. 
lequel espérait qu'ils fi Diraient par se ren dre i dis* 
cîétion apfU avoir épuisé leurs vivres, ou bien qu’ils 
se laisseraient mourir de foun? aussi p«‘sévéreit-il 
dsiw sa tactique d'insouciance et d'inaoüoo. Cepen* 
dant ks Babis ne de faim et ne 

se rend^eat pM ooiu 

iiiiitiininiiwÉÉrTinirm%T r —lee dispo^ns 

pitios par l’MOemi. ils sortaient de leurs murs et 
allaient s'approvisionner. L'obscunlé les favorisait 
ainsi que la frayeur ou la sympathie qu’ils inspiraient 
auxbiïitants des villages voisins. Ils s’y pourvoyaient 
abondamment de beurre et de riz pour préparer ie 
feitlaiv. 1 m r nourritute favorite 

' Poor mieux mii&Mpj' la lUsciplinei dit M. S4vrt>pito, il «tait 
tu 4ubli ^a« ceux ita B«bi) qui D*i?tiftnl atieiol qu*«9 premier de* 
pi dp U foi et qo'oo nommait (IUL cl)ioc6laote)abdi. 

r«ntil« œolodrt injonciiou «tpesùvemcoti ceuxqui duleot en- 
litfpmèttc «cqois su Bâbbme, et qui. pour celte ruMO. poriaienlle 
aetD de ewfltd>adf(y*<tn. 

' Le tet^en sU datia le Meisodérsn h ncpurritt» quoddlcmnd et 
feroriO dee be^teols. toot ccoame pour ita Russes le ApcAa oo 
grd«a de Ui de Mffwm» avec lequel il a beaucoup d'uMlo^. sk 
no& qu'il est (ait avec do ris. Dans le peuple oo eu eoii pour plu* 
sieurs jours et ü se mao^ Ihod. Pendsot les Invaus des chanpa. les 
pajssos eg ecuporteal avec eu. et cela woaillaa leur seule nottrn* 
inre. Le tchilaw dsos cet étet ee oomtne kiai. 
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% d. snCililkB ATTAQOK DSS «A£IS '' ^ 
(Commeocement de 1S49). 

jours se passé refit sans que les assiégeacts 
en fussest plus avancés; une partie des troupes du 
Laridjan étaient attendues au camp. LesBabis, 
j ugean t le motn eotfavorable, résolurent d e faire un e 
sortie et de chercher A obteoir quelque avantage dé> 
cisif avant l'arrivée des renforts. Le camp, ^ui s'é¬ 
tendait de l'autre côté de la rivière Talar, éuit 
plongé dans le sommeil. Mehdi-Kouli-Mirza, gou* 
verneur du Mazamlérao, et deua princes, Soidtan- 
Housseîn-Mirea et Dâvoud>Mirea. accompagnés de 
leurs proches et de leurs'serviteurs, avaient établi 
leur quartier général au village deVâsseks, situé non 
loin du camp. Los Babls. au nombre de trois cents, 
sortirent de leur forteresse à la faveur d'une nuit 
obscure, traversèrent la rivière à gué et se portèrent 
en silence vers ce village où tout dormait. MouUa- 
Houssein êt Hadji-Mobammed-Ali couduisaient ces 
braves. Pour éviter toute alerte dans le camp ennemi, 
ils le toum èren t. et, s e dirigeant sur la ro ute du Lari> 
djâo. ils expédièrent en avant quelques cavaliers qni 
devant répandre le bruit que les troupes attendues 
arrivaient, et faire accroire qu'ils faisaient partie de 
Vavant-garde. A l'aide de cette ruse, les trois cents 
Babis purent s’approcher sans obstacle du quartier 
général des princes, qu'üscernèrent et inc^dièrenl 
immédiatement. Entourés de flammes et de fumée, 
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{QMS ccüx qui cberohalent à fiiii* tombaient «ous le 
couldas et le poignard des assaiUints. 

Mebclî-Rouii-Miraa s'échappa par une porte qui 
doDliait sut la campsgoe et ne sauva sa vie que par 
lifte fuite précipitée; îe$ deux autres princes, surpris 
par l'incendie, furent è moitié brûlés et moururent 
au bout de trois jours; leurs serviteurs furent mas¬ 
sacrés et le village réduit en cendres. Après ce coup 
de unm hardi, les Babis reftirèrent dans leui's murs 
sans avoir ^ 

Le lecteur demdBdefasb^énMfliteMMsiC 
lentroapcé tCiu i ftid e; M Àr&sz; Nous répondrone 
à cette quéStiOV en empruntant les paroles de l’his¬ 
torien Soupehr. a Au moment où Moulla-Housseîn 
Biarcbâit pour cerner le quartier général, dit-il, et 
avant de se jeter sur les maisons occupées par les 
princes et I eursuite, il envoya au camp <1 eux ou trois de 
seshomoies qui devaient se faire passer comme étant 
de Vavant-garde des troupes du Lsridjan, lesquelles 
venaient d'arrivei' au quartier général, jeter des cris 
(le terreur et d effroi en dUaot que le prince Mehdi- 
Kouli*Mirsa(le commandant en chef) venait d'être 
assasuné avec tout son entourage. « 

Lé rusé chef des Babis savait fort bien qu’une 
semblable nouvelle, jetée au milieu d'une nuitobs- 

' Oo dit <]ue Luit oo <lk E«bi» v«ou» é« T Irak et qaî cb erd]«l«ni 
S gigoerCb eftJj.Tiberv taKO t pns par le» paUouil les et releos» pri> 
aon&ienà VlMeks per ordre du piioce. PeoJâAl celle noit t]ol lui 
Tut ei /aiaJc, ils parvmrcat k s'échapper et à $e réo&ir au Babis; 
e'éuil uncpeiile parlie ia proséf^^leada i’trek qui accompagnaJeec 
MoDlie'Iouaour. 
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cure, répandrait la terreur paiTni ,babiUnU du 
village et parmi^jya <r braves sarbaz n : ii ne s'était 
pas trompé. Cette nouvelle se ré pandit dans le camp 
avec la rapidité de la foudre; les flammes avaient 
déjà dévoré le quartier général et une partie du viU 
lage» avant que les troupes eussent eu le temps de se 
reconnaître. Le désespoir s'était emparé de tous. Les 
burlements des chiens, les lamenta lions des habi¬ 
tants , les cris que les assaillants poussaient à dessein. 
tout contribtiait à centupler la frayeur des sarbas et 
des noukers. II leur semblait que la terre entière 
était couverte de Babis, qu'ils éuient entotués de 
Fûilllers de ces sectaires, qu'à la clarté de l'inceudié 
le camp allait leur servir de point de mire et qu'ils 
allaient être criblés de leurs balles. Et pouitaot, à 
en croire Vhistorien, un camp persan est un modèle 
qu'envieraient les meilleures armées eui’opéeniies 
quant à l’ordre, à la promptitude, à l’en train avec 
lequel, en cas d’alerte, les hommes peuvent se 
mettre aousUs arm es et courir à l'ennemi; mais pour 
cette fois cet ordre et cette célérité tant vantés forent 
employés è fuir, et ce fut bientôt un désordre inouï, 
un sauve qui peut général. 

En moins de rien il ne resta plus personne dans 
U camp; les sarbaz et les noukers se dispersèrent 
dans toutes les directions, abandonnant leurs ri- 
cbesses, leurs vivres et leurs munitions; un grand 
nombre, ajoute Thistorien, se sauvèrent en chemise. 


d 


Cependant les Babis continuèrent traoquiilcment 
ir œuvre de destruction et de pillage, et long- 
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temps dprès l’aube ils ivaccèreot le cdmp aux yeux 
des troupes royales ébahies, empoitaot daos leur 
fçrteresse^ les dépouilles des vamcus sans être le 
moins du moodo inquiétés. Lhistoiien de la Perse, 
sans doute pour s'é|ayer aux dépens de ces trottes 
saisies dune terreur panique, continue son rédt 
bumorîstiqud en disant que ie hasard ayant mis sur 
le obemin des Babis su cents d'entre les fuyards, 
ceux-ci uon-seulement ne songèreoc point à leur 
baiTsr le passage, mais s plus prompts que le vent, 
plus rapides que l’éclair, s ils s’enfuirent laissant le 
diamp libre é Mouda Rousseîo et à ses compagnons, 
qcd armèrent eo plein jour et kiomphants sous les 
murs de leur forteresse, où ils disparurent aux yeux 
des spectateurs étonnés. Dans cette af^ireils ne per¬ 
dirent que tredte hommes, et Hadji'Mohammed- 
Ali y fut légéi'ement blessé k la figure. 

NoQSSvivroQs meinteoantle prince, commandant 
en gouverneur du Maaanderan, qui avait pris 

la fiiite, et id nous nous guiderons également sur 
les indications de VMstoriefa 
* Nous avons dé )4 dit qne le prince s’était enfui par 
une porte qui donnait sur la campagne, h courut 
sans regarder dentèreiui jusqu’à une distance de 
trois bÜAmètres par le froid et dans la boue. Per¬ 
sonne n'avait remarqué sa fuite.Exténué de fatigue. 
il rencontra enhn un villageois qui montait un che¬ 
val â poil et sans bride i cet homme reconnut le 
pritice. le pîa.çâ sur son <beval et le conduisit dans 
un hangar qui servait d’élabU. te villageois laissa 
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ie p^Dce se livrer au sommeil etpaMit au grand 
galop pour allerrlonner de ses nouvelles, et pen de 
temps après arrivèrent des sarbas et'dea noukers 
emmenèrent le prince au vilbge Radi-Rala. Le ma¬ 
lin venu. Üa se rendirent en hâte à Sari, n Cet évé¬ 
nement, ajoute Soupehr, jeta une si grande terreur 
fkarmi les habitants de cette ville, que malgré le froid 
et la neige ils s'en fuirent tous avec leurs bmilies 
dans les montagnes. » 

S 9. sscoNDi soatiB ras s&ais- — koat db woolla- 
eovssBiH (Mars 18 ^ 9 ). 

Mehdi-Eouli-MIrsa prit U résolution de suspen¬ 
dre les hostilités et d’établir sa réeideoee è Sari. Sur 
ces entrefaites, arriva en6n Abbas fCouh-MirBa avec 
les troupes du Laridjan. Comme II avait sans doute 
apprises qui s’était passé, désireux qu’il était de ré¬ 
parer sa lenteur, üvlut directement mettre le siège 
devant la forteresse des Babis. K adreesa au prince, 
sur ses opératioiu, un rapport rempli de phrases qui. 
selon lui, devaient le consoler et qui au fond n’é* 
talent que de vraies bnêironiiades dont rhistorien 
de la Perse ne peut s'empêcher des’égâ^fer.a Je viens 
de cerner le repaire oh sont enfermés ces xmsérables, 
s'éom*t-il, et je n’ai bèsom d'aucun renfort. St 
Voire Altesse a l'envie de se dlveriir, je la prierai 
de venir voir comment nous allons guerroyer.» Le 
gouverneur du Maxandéran. qui toutrécensment en> 
core jugeait les Babis aussi légèrement que ie sardsr 
du Laridjan, mais qu’une triste expériesec avait plei- 
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nemeni cûuvaincu de son erreur, fut fort eSrnye eu 
reçu du rapport ucoasglateur. s U donna Tordre au 
d^tacbemeot d'A%ban$ commandé par Moohsin- 
Khan. a ux tiraÜ leu rs d'Acb re&, co m ma ud éa par Mo* 
Immzned'Kérim'Khan, ainsi qu à ia milice de S6> 
vad koub sous, les ordres de Khaiü-Khan, de voiev 
au secours du sardar; bientôt ces troupes se présen¬ 
tèrent à Àbbas*K.oo1i*RhâD. 

Le sardar s'éuit établi avec la plus grande né¬ 
glige oce au sud-ouest et vis-à-vis de la forteresse 
sans avoir pris la moindre ménxï^; pour doimer 
Tassast, soit pour repousser une attaque des assié¬ 
gés, dans le osstfü ils auraieut fait une sortie; et la 
première qu'ils avaient faite devait pourtant être 
encore toute fraîche à la mémoire des troupes en- 
voyées su secours de celles du Laridjan. Comme 
on lui demandait pourquoi il n’avait pas feit élever 
de ssngssns (retranchements), il répondit : «A quoi 
bon des -senguersi^... les soldats du Laridjan n’ont- 
ils pas leurs poitiines? a C’est ainsi que Soupebr nous 
dépeint le présornpmeux Abbas-Rouli-Rban ; nous 
verrons quelles furent cependant les conséquences 
de celte présomption. 

Moulla-Housseîn, ayant* remarqué une certaine 
agitation dans le camp de t'armée royale, crut d'a¬ 
bord qu'il s'agissait de qudques manoeuvres; mais 
lorsque bientôt après il vit arriver sous ses murs les 
tixmpcs du Laridjan ai longtemps attendues, il com¬ 
prit de quoi il s'agissait, et en attendit le résultat, 
tout cil s occupant i compléter ses moyens de dé- 
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fease. Maû ayant de nouveau remarqué un graml 
mouvement dans le camp et des masses de troupes 
qui s'approchaient, Mou]la>Houssem eut recours à 
h ruæ. Il ordonna à ses Babis d'observer U phis 
profond silence, et de crier grâce! merci! de temps 
k auire. L'orgueilleux Abbas-KouIUKhan. dupe de 
celte supercherie, finit par être persuadé que les Ba- 
bis, à la vue de troupes si nombreuses» et exténués 
d'ailleurs par un long siège, se rendraient bientôt 
é lui, tous jusqu’au dernier. Une semaioe se passa 
ainsi» et Moulla-Houssein attendit une Occasion fa¬ 
vorable. 

Pendant une nuit des premiers jours de février, 
à «leux heures du matin» alors que la lune venait 
de dispaj'âttre à fhorison, que de profondes té¬ 
nèbres enveloppaient la nature» «cet que tous dans 
le camp «dormaient d’un profond sommeil, cou¬ 
chés dans des lita comme s’ils eussent été dans Leui^s 
demeurea B (ainsi s’exprime l'historien). Moulla- 
Houssem, avec quatre cents hommes des plus déter* 
minés et un nombre suQisanf de cavaliers, sortit de 
Cheikh-Tabersi. 

Le camp de l’armée du roi était disposé dans 
un ordre connu. 11 y avait quatre divisions qui oc* 
cupaient une grande étendue de l’est à l'ouest; le 
dernier était occupé par les troupes diLXaridjan. et 
cest là que le sardaravait établi son quartier général. 
Les quatre cents &ntassins de Moulla-Houssôn de¬ 
vaient tomber à l'improviste sur U divisiCQ qui sc 
trouvait en léte. sans laisser aux noukers le temps 
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de se reconnaître, les refouler» les obliger à se me* 
Ier aux sarbas qui occupaient la division suivante, 
et coaiinuer ainsi Tattaq^ie tant que âire se pour* 
rait; lui-même, avec ses cavaliers, ayant tourné le 
camp, s était porté sur les derrières de l'ennemi aRa 
de pouvoir fermer toute issue aux fuyards. A un si¬ 
gnal convenu, et sens perdre de temps, les Babls 
coBKneQcêrenl f attaque avec une vigueur extraordi* 
cuire. Lee soldats, réveilles en sursaut, voyant h 
mort planer au-deasus de leur t 4 te, s'enRtirent i 
toutes ^mbes, pettWttâdp^wMlfcftfcii peua- 
saieni des cris de victoire. 

1 <«S la seconde division, réveillées 

aioM et s’imlgiaant qu’elles étaient attaquées par 
1 ennemi, commencent h tirer sur les leurs; mais, 
reconnaissant leur erreur et voyant Timpétuosité 
desassailianta, elles prirent U fuite dansja même 
désordre. L'historien de la Perse raconte que a les 
troupes du roi s'enfuyaient devant les Babis 
comme un troupeau de brebis devant des loups. » 
L’obscurité de la nuit jointe à la fumée du combat 
empêchait les Persans de se rcconnaitre; il y eut 
entre eux une vraie tuerie, un massacre qui dura 
longtecnps. Les sarbes étaient attaqués à dos par ia 
cavalerie de Moulla^Houssein, et les troupes ne 
comprenaient rien à ce fléau qui s'abattait sur elles. 
Dans cette circonstance, le brave sardar fut témoin 
d'horreurs auxquelles il ne croyait pas auparavant. 
et à peine put*U, par une fuite précipitée, échap¬ 
per ^ une mort imminente. Ainsi les Babis, après 
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avoir jelé Tépouvanta parmi les troupes DOmJ»euses 
de l'armée du roi, après les avoir culbutées et 
avoir mis tout à feu et 4 saog, s'en retournèrent 
chargés de butin. 

La perte du côté des soldais du roi est ioconoue, 
mais l'bistorien persan porte à qualre-viogts hommes 
celle des Babis, sans compter uo grand nombre de 
blessés ^ : d'après ceci il est facile de supposer que 
les sarbaz et les noukers perdirent quatre fois plus 
de monde. 

La perle la plus sensible pour les Babis fut celle 
de leur brave chef MoulU>Housseln, qui fut tué dans 
cette afialre (i 6 février JÔÀ 3 ). Gomme il s'en re¬ 
tournait il reçut deux baBesi’une apr^ l’autre que 
loi envoyèrent d’un des retranchemeAts Mîcs^'Ké- 
rim'Kban el Agha «Mohammed* Hassan, qui le recoa> 
ourent à lueur des feux allumés dans le campe¬ 
ment des Babis*, une balle le frappa à la poitrine, 
fautre au bras. IciThistorlen s'étonne de la présence 
d'esprit, delà force de volonté de cet homme re¬ 
marquable; il ne tomba pas immédiatemeot, die«il, 
et donna l'ordre aux siens df contiouer leur marche 
vers la forteresse, de sorte que œox qui le suivaient 
ne s'étalent pas même aperçus e^u’il fût blessé. Ge« 
pendit, arrivé à l’une des portes et ne pouvant 
plus M soutenir, il tomba. C’eet U qu'il rasscmld» 
ses plus intimes compagnons, les conhant à Hadji* 
Mohammed Ali en leur recommandant d'obéir «fveti- 
glémeot à U celte autoiité suprême et absolue n et de 

' Traote ité bl»94s mourartnl éte Uur arririe das* h Cbrieraa*. 
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conlisii«rleur œuvre de jwilcesous «idirecUon et 
c) sprès 9C» sagM conseils. M. Sévruguin ejotrie de 
son côté que Von disait, dans le Mazandérao, que 
ce fanatique, eu mourani. atait ordonoé quon Teû- 
terrât debout, et qu'au bout de quarante jours il ap¬ 
paraîtrait à Zeugan ^ L’historien Soupehr dit aussi 
que Moulla-Housseîn avait promis de ressusciter au 
bout de quatorze jours. Cea deux fableaontéeé sans 
doute imaginées dans la suite d’après la doctrine 
des successeurs de Bab qui admet que les âmes des 
morts, surtout cetiea éosgeüits, 

smtmfepMPiMsibU aveo leurs âmes. C’est d m. 
près cette cro^ce que MoulIa Houssein donnait h 
ses plus intimes disciples des surnoms de saints 
imams et de prophètes, disant que les âmes de ces 
saints et de ces prophètes étaient passées en eux 
ou étaient invisiblement unies é leurs âmes. 

S JO. Taoisiiue .'^ktib bas basts (Février 18&9). 

Hâdji-Mohammed-Aii avait jusqu’îd joué le rôle 
dune autorité pu renwoj spirituelle et sans contrôle, 
devant laquelle s’inclinait même Moulla-Housseîn 
pour soutenir son influeoce morale vis-à-vis de ses 
prosélytes : maioiensnt il devait encore réunir dans 
sa personne l’autorité administrative et militaire^ 

‘ Voir, plus loia, YaSdrt âevAot Zeo|Ou. 

* SuivAot quelques penoonei, il désignsip«ursuecé<iériU(niiIS' 
llouuejn dans 8«« roBaieov Moulk-Iousoat de VAderUdjan, qui . 
co m m e poiis Pavons dit ^os baal, «ensU de ic réunir avec huit 
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Dans ces nouvelles fonctions, il réussit aussi bien 
que son prédécesseur, car les Bnbis avaient foi en 
ses paroles et en ses promesses. El puis, n’avait-il 
pas pris part à presque toutes les actions, avec ce 
sang-froid, cette même présence d’esprit qui distin¬ 
guaient Mouila-Housseint^ Aucun d’ailleurs n'ignorait 
qu'il ne se ménageait point; tous savaient qu'il ne 
s’était pas plaint un seul instant, qu’il n’avait pas 
même sourcillé lorsqu'il avait reçu au visage la bles¬ 
sure dont il souffrait encore. 

Le lendemain de cette sortie nocturne, pendant 
que les Babis étaient occupés 6 rendre les derniers 
devoirs à leur brave chef et à leurs confrères morts 
d es suites de 1 eurs b) essures. Abbas* Bnu I i-Kh an fai sait 
aussi des dispositions pour livrer é U terre, d'après 
les rites du Chariat. les èorps de ceux de ses guer¬ 
riers qui avaient péri; toute la journée fut employée 
À ce triste devoir. Les Babis tués dans le combat gi¬ 
saient sur le champ de bataille. Le sanlar fit couper 
les têtes de ces pauvres cadavres au nombre de 
quatre-vingt-dix, et, d’après les us et coutàmeseles 
barbares, les fit proinenec^ans\outes les villes de 
la province afm de Câl m ep w ii^dlUude des habitants 
que la peur empêchait depuis longtemps de goûter 
.le repos et le bonheur. Cela fait, Abbas-Kouli- 

ao dix d« M prMStjn«>auK Bftbii de Cbetih-Tebeni lors du cotnbai 
<lo V âMsLa « et q ui dbs eeue a|>o«pie joue ua rSle i mpertaot dios iss 
mimoiroa de M. Sivruguin. Mait. eamme rhielorien ,de te Perse 
garde le silence & soo siijel. nous prédirons aous ce tenir eus es* 
pliceliens de en deriùer. 

Si 
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Khan se mit ea roate vers la fin du jour pour Sari, 
aiifi de se joindre à Mehdi-&ouU-Miru. 

Barbarie pour barbarie, tel est le eode du faoa- 
tisEce. La ouit veoue. les Babis sortireot de feurs 
murs pour recueillir leurs morts et leur donner la 
sépulture. Àla vue de leurs coreligionnaires ainsi mu- 
iMs. ils se tnireût aussitôt é déterrer les cadavres 
de leurs ennemis, en trancbèrenlies tètes «ju’ils pi* 
quèrent sur de longues perches effilées, et en or> 
nèrent le champ de bataiik comme duo cdliei*; 
puis les corps tronqués facnt w «euBjamnoeau, 
br4iès et abo^éd#^ ** pkure m. ét aoK 
C^^éfllB^tableau ne pouvait être remar- 
4 ^ quebeaucoQpplus tard, car les enaemts avaient 
déjà levé le camp, et le premier qui faperçut, ce fut 
le gouverneur du Maaindéran lui-même, qui au 
bout de cinq à six jotm arriva dans ce lieu avec des 
troupes fraîches qu'il amenait de Sari. De Sari, oô 
le gouverneur et commandant en chef des forces du 
Maondéran était aUè se reposer de sa fuite bouteu se, 
jusqu'à Gbeikh-Tabersi. oii le combat avait eu lieu, 
il n y a pas pl us de 3o kilomètres. M ebdhKouU'Mirt a, 
^QOrant ce qui s’était passé dans le camp et, d'après 
rexpérience qn'il avait acquise à ses dépens. 
préhandaol quelque malheur, avait quitté Sari la 
veille de U sortie ooctume des Babis. Il amenait 
des troupes d’élite toutes fraîches et en nombre suf* 
fisant. Il ae hâtait, dit notre historien; c'est pour* 
quoi, après avoir fait de 7 à S kilomètres, il fit repo> 
ser ses troupes dans le hameau Sourkhè^Kalaî, ob 
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il passa U auit. Le lendemain, comme il 4iai( an 
marche, il veçiil uoe dépêche d‘Âbba5>Kouii-Rhan 
dont voici ia teneur : «J’envoie à Votre Altesse quet> 
^ es têtes des Babis qu c nou s a vo ns lu és ; gri ce à vous, 
tout va bien chez nous. •> L'historien nous assure que 
le serdar s'élait tu sur le véritable état des choses et 
avait formellement ordonné é son envoyé de n‘eo 
rien divulguer, aBn de ne pas eBrayer les troupes 
du commandant on chef; elles auraient pu prendre 
la fuite terrifiées. Eh bien! que conclut de tout eed 
Mehdi-KouU.Mirsa? 11 se persuada que son astu¬ 
cieux subordonné se taisait sur le reste dans Tes- 
poir où il était de soumettre bientôt les Babis, do se 
donner ainsi à loi (otitseul des allurés de héros et de 
mériter par là les faveurs du Chah, 

Cet instinct fit bâter le gouverneur du Masan- 
dérén da^S'êmtendon d'assiéger inopinément les 
Babis d'un côté opposé, afin de s’attribuer les hon¬ 
neurs de la guerre, alors même qu’il aurait trouvé 
les rebelles déjà soumis. Les régiments persans Val- 
longeaient sur iaTOUté Al^bad ; Mehdi-KouU^rza 
à cheval ainsi que sa suite marchait un peu ên 
avant des troupes. Au mowenfoù ils atteignaient 
le passage du Rara-Sou ' un enVoyé secret du sar- 
darrejoignit le prtnce ; il devait le renseigner sur la 
défection des troupes royales et l'avertir qu'il avait 
fait lever le camp dans l'apprébension de plus graùÆ 
malheurs. 

' Celte mûre i AU-Abaddaos la riviire Talar. A 5 kilo* 

mkhéa è pea prèa de Tabenl. 
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Cel(e nouT^« désastreose accabls le pHoee, 
royait par là ses plaos avorté et ses esp^noces dé¬ 
truites. Il donoa Tordre de diriger le marche sur le 
hameau Keya-Koula, où Too fit balte et où fou tiat 
un conseil de guerre. Oo discuta longtemps, car les 
avis étaient fort partagés; les uos voulaient qu'on 
continuât U siège, les autres qu'on Tabsndonnàt. 
Cependant Tun des mçmùres du conseil parla ainâ : 
aVoid b seconde (bis qne les Babis battent les 
troupes du roi, et mainteaa^bpeitf emparée 
de nous; s'ils nous haltpint ViG«iNnw6«, bUa- 
est gja%|^s»viBaa perdue pouf notre ff B wro 
IÔb; îLfeat ctenir des forces suantes, marcher 
contre l'eonemi en soumeitaot les troupes à une sé¬ 
vère discipline, bloquer les rebdles et les assiéger 
d’sprès toutes lee règles de fart. «Tous d’un commun 
accord se rendirent à cetavk. Gomme Jgs troupes 
étaient fiitiguées, on leur accorda quatre jours de 
r^oa; le dnqnième. la (brteresse était cernée de 
toutes parts. 

La première chose que put voir le général en 
chef, en arrivant, forent les corps des sarba* et des 
noukera sur lesquels les Babis avaient exercé leur 
p^igeance. Cétait un specücle repoussaut : des ca¬ 
davres décapités, à moitié brûlés et à demi dévorés 
par les bêtes baves; des tètes affreusement détigu- 
rées et enfilées à de longues perches frappèrent 
d’horreur et de d^oùt les spectateurs et les Sini- 
mèient du désir de U vengeance. Le prince, ne pou* 
vaut se résoudre à rester près de ce lieu funeste. 
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poussa jusqu’au village de Kacht, à k kÜomètres de 
GlicIkh'Tabersi, où Abbas-Kouli'Kfaan sejoigoitau 
prince avec ses troupes. Durant trois jours on dis¬ 
cuta les plans d’altaquei puis on éleva d’après les 
dispositioDs du prince des tours et des retranche¬ 
ments en face de la foriei'Csse; des mines furent 
creusées, des tranchées furent ouvertes, et les re¬ 
tranchements garnis de canons furent occupés par 
un nombre suiBsant d’hommes ; on établit des pestes 
nombreux sur tous les points. afin de prévenir toute 
tentative de maraudage de la part de i ennemi. 

Grâce à ce blocus rigoureusement observé, les 
assiégés n’avaient plîis la possibilité de co mro uni* 
<^er avec les villages voisins, si bien que les vivres 
commençaient à leur manquer: un mois encore, 
et ils allaient être réduits à mourir de faim. Cepen¬ 
dant les retranchements se multipliaient de jour en 
jour autour de la forteresse, et une grêle de boulets 
et de projectiles incendiaires semait la mort dans les 
rangs des Babis et détruisait ieurs^ abris. D’après 
rhistorien persan, un individu de Hérat, artHleur 
dans les troupes royales, avait Inventé un projec¬ 
tile rempli d’une substance inSammable, une sorte 
de fusée qui pouvait décrire une courbe de 5ûo 
mètres. Ces fusées avaient mis le feu au logis des 
Babis, et. pour se garantir des ilammes et des bou¬ 
lets , ils durent se retirer dans leurs souterrains, La 
lutte devenait de plus en plusdilEcüe. Us résolurent 
de recourir à un moyen désespéré, et attendirent 
une occasion favorable, 
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Au point U plus rapproché, et à l’ouest d e 0 b dlth* 
Tabêfsî, on avait one tour «joi par sa position 
et ses dimensions pouvait être funeste au assiégés, 
Elle avait été construite par Dja&r-Kouli-KhaQ (de 
Kbasar-Djcribj.le plu babile ingénieur de l'armée 
persâoe, au dire de rbistorien. Avant que cette tour 
fût complètement achevée. garnie des canons né¬ 
cessaires et occopée par des troupes, deux cents 
Bai»is s'y jetèrent peodaol la ovùt et l’occupèreDt 
üadji'MoliacDined-AJi avait donné l’ordre à ses tirail¬ 
leurs et è ses artilleurs de dé&mtro kc«ut«,Mr la 
droite et U gauc)»e 44 -l«.(pr^eresse. a£s 4e<k«u^ 
à ^ temps ^exécuter le coup de main 

qu’ils devaient tenter. L'attaque réussit, et les Babis 
s’emparèrent de la fortification, tuèrent trente sar- 
bas et l'uD des prindpau. cbeB nommé Tbamas- 
Kouli-Khan, Uessèreot mortellement Djafar-lLouli- 
Kban lui-mcms. et, après avoir détruit de fond en 
comble cette tour menaçante, rentrèrent sans obs¬ 
tacle dans leurs murs: lee Babis n'eurent que deux 
hommes tués et quatre blessés dangereusement. 

Cet événement Umen labié et honCfeux pour l'ar¬ 
mée , le uoisième de ce genre, souleva un grand mé- 
cootentemeni parmi les troupes; elles commencèrent 
a murmurer bautement contre les dispositions du 
oommâodant en cbef L'Iiistorien faccuse d avoir 
mis de l'indoience o6 il aurait dû mettre de la pré¬ 
cipitation, et de U prédpitaiioD où il aurait dû mé¬ 
nager ses troupes et leur donner du repos. De plus 
son excessif amour-propre détruisait en lui tout seu- 
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tiineol de pici4 et d'humanité, disaient les soldats, 
et Sûupelir le condamne aussi dans le lait suivant. 
Après que Djafar-Kouli*K.hao eut été blessé, le nom- 
mandaul du retranchement U plus voisin le fit im- 
médiatement transporter à Sari pour y être soigné. 
Le prince, l’ayant appris, s'emporta contre uii tel 
acte dautoriié de la part d’un subordonné et fit 
revenir le patient, qui dut. à moitié chemin déjà, 
être ramené au camp; 11 mourut dans la nuit, et le 
prince fut naturellement accusé de sa mort. Ce> 
pendant nous ne saurions ici pariager les sentiments 
de l'bistorien delà Perse, à moins qu il riait d’autres 
actions plus graves à reprocher au prince. Celte 
sévère mesure était certainement inspirée par la 
pensée de ne point répandre encore de nouvelles 
inqiuéludes et des agitations parmi la population de 
Sari, qul^attendâit impatiemment la nouvelle de la 
reddition de Glieikb-Tabersi. 

Quoi qu'il en soit, fheureuse sortie des Babis jeta 
encore une fois le trouble parmi les assiégeants, et 
un mois s’écoula sans que les troupes tentassent rien 
contre eux. 

$ 11. KOOVSSIBS ussoass QDS pair LB COCmNBM^HT. 

UADTAIS soccàs DK LA QOATUtUB SOaTIB DBS SAB» 

(Mai 1649 )- 

Le constant insuccès des troupes dans le Masan- 
déran exaspéra le gouvernement; le roi commen¬ 
çait à douter de la fidélité des habitants de cette 
province et soupçonnait même une trahison*, aussi, 


<lit rhwlorien Soupehr, menav^-t-ü de noyer dans 
leur sang les habitants du Mazand^ran et de les ex- 
lerminer tous, «VoHà quatre mois, a'écrîa-l-il, que 
les troupes dü Masandéran combatlent. sans pouvoii' 
soumettre une poignée de rebelles entérinés dans 
Chelkb'Tabersi) Nous avions toujours cru jusqu’à 
préseutque.sur une de nos paroles, nos guerriers se 
jetteraient au feu et à leau et a(&onteraient sans 
crainte les tigres et les crocodilw! Et cependant 
voici quils perdent le temps, en concessions boti- 
teoses; iU pasaeni leur vis dans rinMOQ sfe.Kot- 
tandis que cfeseee'do Mssend^ 

ras encooi^igffiit 1» sévolte et la licence, tout en 
ayant Vair de se lendie nécessaires, afin de gagner 
parlànoü'e bienveillance,» Ces paroles menaçantes 
du roi signifiaient que «la puissance centrale du 
mondes ne oondesceodrait pas jusqu’à a bu rodier de¬ 
vant l’aristocrabe de la province eu lui demandant 
de mettre fin à la révolte des Babis, mais les con¬ 
fondrait avec les rebelles, et, dans sa colère et sa 
vengeance, mettwil tout le Maaandéran à feu et à 
sang, sans grâce ni merci. Babis ou «on i de sorte 
que nTumvers entier douterait que ie Maaandéran 
eM jamais existé, o La colère du roi fit trembler les 
courtisans, et leurs 1/onts s'inclinèrent jusqu à terre 
en demandant grâce. L'administration de la guerre 
s engagea oà uteiminer coûte que coôte jusqu’au 
dernier des Babis, » 

De quelques couleurs que la flatterie se soit plu 
A peindre ce moment d'une colère auguste, cela 
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prouve toutetbis que la prise d armes des Bab» dans 
le Mazandérds causait une vive inquiétude dans la 
capitale. Souleiznan>Kbân*Afchâr. connu dans lest 
fastes de l’bistoire de la Perse contemporaine, fut dé¬ 
signé pour aller rejoindre Tarmée. Le souverain l'a* 
vait choisi uoiquement comme lieutenant de son 
oncle ’ 1 e prince gouverneur du Masandéran. Melidi* 
ICouli-Mirsa ^ resta commandant en chef et gouver* 

' Mebdi'KooÜ'Mirw était lifs de fto Abbu-M iru. et par coosé* 
(luentfrbre (parnoe mUt mbre) de UobamxDed*Cb«h. père do 
souvenio régnant Nasiroud>dio. 

* Le met Mirta aat le diminulir de mi^'CAié. a/ de miV; m/r «n 
AreLe eit l'abrégé de omtr, iDet(fui veut dire «erüoDoatcur, aotiva- 
nia.i etc. Dana Tbialotre mederoe de i’Oriesi, nmir est ecepleyé 
dan« la aena de igénéral, cberenlitatre, • et »ur an lieu de <rfti aal 
resté comme nn titre ans aeola dnccDdanu de propb&te Mabemot, 
Dans l'btatcire de l'Orient ao mcrfeiiége, nuna sigoiliail «pnnee,» 
et e'eaV ainsi epin Ick rnoarfos tacan, en devenant sujets ru4ae«rSent 
devcuiis priivoa{in9una et ai rsa, c'eattont un]. Dana ees deniers 
temps, et aurioat au eibclc deroier, oo commenfa à denDcruDa 
dlatlnctjon aucune le titre de hümi h tervtindividu, noble ou non, 
ignorent ou mitruil. Le gouveroement, pour dcaiinguer les faua 
minea dea œirsas priocea du sao};, a décidé per oo lirman que cea 
dernian (las vraia mirias) placeraient ce titre, qoo en tèu de levr 
nom, maia A la Ho. Dans ladiplomado curo<^U(are, ùpuissante en 
Orieoc depuis Houlakou-Kban, la titre (Kban oo Dey) suit aaasi la 
nom de l’iodlvtdu ; et celte diplomalj'e sert d'auUot m'eus de guide 
dao B ceti aqueeüon que la d jnaaCe dea Kadjars, aujotud'hui régna oie. 
Mi turque d'orf^'oe. Casi d'après ca priocipa qua les KadJarameU 
toot la DotCbab après leur oonj ; MoIiaotmad*Clisli, Naasir oud* 
dln*Cbab. aie. laodiaque les Salâvides pia^aieni le leur après: 
Cbah'Abbas, CbabJ^n^aîl, etc. D'aprèa ce mémo principe, lestot 
ihfAa cbinge de sigoiljcatjon as Perse : icraqu'îl eat placé devant le 
nom, il voot dire tout bonoemeol lUMstrar; {dacé aprée, fl aigufie 
prtnes au second d^é : tins! Mlns^Abbes ou Agba-ibliavaot dire 
moosiaur Abhas (saulemeiit Miraa cet un peu [dus important que 
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Deur du Mâtandérao, mais Souldcoan-tCbaji eul à 
diriger les opératioDS du eiége et à recbcrcber les 
causes de h lenteur qu’apportaient les autorités de 
cette prOTince dans ia soumission des rebelles. Nous 
ignoroüs si Mahdi-Rouli-MirM se sentit blessé de la 
nomioation de SouIeîman^Khan, seulement nous le 
voyons figiu'er comme pei^sonoage actif jusqu i la 
prise de la forteresse des Bôbis. Il paraît que cette 
nomination ranima le courage des troupes, qui 
avaieot eu le temps de se bien reposer. Tous ieuia 
efforts avaient tendu i coupuc ^CTyapmwuoal^ons 
de U ibriecMie «ya»Jw» vomto» M l« *mé- 

gés; qoè M f«B7Sieiit eonger à tenter une nouveHe 
sortie, n‘éuienl occupés qu’à réparer leurs fortifi¬ 
cations. 

Un mois se passa ainsi, au bout duquel arriva le 
nouveau général dont la présence devait mettre Un 
aux succès des Bsbis. D’après ses dispositions on pro* 
céda 4 un siège en règle contre lequel les Babis ne 
pouvaient rien, surtout en présence d'une armée 
aussi nombreuse. On éleva de nouveaux retranebe- 
mentsi des tranchées furent ouvertes, des mines 
creusées I el tout fut bientôt prit pom* dopner l’as¬ 
saut. Le jour où il devait avoir lieu, Souleiman-Kbao 
disposa les troupes en colonne régulière sur quatre 
points différentsi deux mines , l’une à l’est el l’autre 

A^a); A lrhftf- MifTt voii dirs pnoce Al>be9 (CJ» ou petil«Sls é» 
ScliSli). AitbflS'A^lu tcoI éiro pnuco on aoUo AJ>bu. Loi Ppliru>. 
prioca peruas deMsnésiob d» F«di-Ali^eb8b, MOt iu)ouxé*btii sa 
nenbte de <iaalre eeab. 
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à l'ouest de ia forteresse, étaient préparées; à uo si* 
goal ces mines devaieot sauter, les quatre colounes 
s'avaocerà la fois et sc précipiter sur la brèche âia 
bnioonette. Au moment prescintle signal fut donné; 
la mine de Vest ouvrit une brèche de ^o mètres 
dan» le mur en terre de la foi teresse; celle de l’ouest 
ne réussit point parce qu’elle n’avait pas été pous* 
sëe jusqu'au pied de la muraille. Cependant ies co* 
loooes s’ébranlent, et au en de «Allah lu s’élancent 
sur la brèche. Une vive fusillade les accueille, et 
les Babis, qui s'étalent précipités à leur rencontre 
avec un courage impossible à décrire » arrêtent leur 
élan, et U O combat corps à corps s'engage. 

Ici iltislorien raconte le courage d’un certain 
Mirsâ'Kérim-EbanTus des officiers des troupes 
royales, qui, le drapeau à U main et au mépns d'un 
danger imminent, courut s'emparer d'uno tour; 
i) y fut suivi par d'autres officiers et des sarbaz, 
mais le commandant en chef vint encore une fois 
enlever le fruit des avantages remportés. A la vue 
des pertes que subissaient les troupes, il fit sonner 
la retraite, et, contre le gré de tous, chefs* et soldats 
se virent contraints de suspendre l’attaque. 

Rentrées dans leur camp, les troupes recommen> 
oèrent à murmurer de la retraite honteuse du com¬ 
mandant en chef. U avait été décidé en conseil de 
guerre qu’une nouvelle attaque serait tentée pour le 
lendemain ; mais des bruits, qui paraissaient fondés, 
s’étant répandus au sujet de la situation désespé- 
’ CduMi m^ise qur avait kUssi oior(«Ilem«it MooAa-Kouasem. 
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lée des assidgds, lesqjiels, aASurait-oo, ne pouvaieot 
manquer de se rendre au bout de quelques jours, 
l'attaque projetée n'eut point lieu. La faim et les 
maladies avaient, en effet, réduit les Babia au dé¬ 
sespoir, et les promesses de Hadji-Moharutned-Ali ne 
$e réalisaieut en rien. Depuis trois ans qu’il prêchait 
sa doctrine an nom de Bab, il avaiit toujours pro¬ 
mis à ses adhérents qu’ih seraient victorieux de 
leiw ennemis et goûteraient la plus parfaite béali- 
tod e ; mais, 1 oin de là. leur situation empirait de j our 
en jour. Beaucoup mnnnuTaieat. mâs personne 
n’osait «primer hantemeot sa pensée, car une 
mort certmûe attendait celui qui aurait ^evé une 
(ffainte ou un doute. 

Avant la (in du troisième jour, un des chefs des 
Babis, nommé «Qt nue «otitwe se¬ 

crète avec Mehdi-&md} 4 (Tm: ilèemaiMMt U vie 
sauve pour ' loi et ceux des Babis qui abandonne¬ 
raient U forteresse pour se remettre mti'e ses msins. 
Rassuré par la parole du oommandaot en chef, il 
quitta Clieikh-Tabersi suivi de trente des siens et 
se dirigea vera le camp. Soit trahisoo, soit igno¬ 
rance , le fait est qu’au moment où les Babis s ap- 
proebaient des avant-postes, les noukers du Laridjan 
se précipitèrent sur eux. tuèrent Agba-Resoul et 
beaucoup de ses compagnons; le reste prit U fuite 
et regagna la forteresse où une cruelle décep don les 
attendait : Hadji-Mobammed-Ali leur 6l trancher 
la icte comme coupables de trahison. 

Cependant, malgré la mauvaise foi du prinr^ et 
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)e» mexiBccs <lu chef des Babis. beaucoup des assié¬ 
gés entrèieot eo pouiparier avec Us troupes, et, ïa 
nuit venue, prirent la fuite. Parmi eux se trouvait 
le fa CO eux Rûa-Khao, qui se présenta à Mehdi-Kouli- 
Mirsa.'Depuis Ungteropsil avait embrassé la doc¬ 
trine des Babis, s'était réuni aux révoltés, et depuis 
lors n'avait point quitté Les assiégés. 

Le gouverneur du Mazandéran, bien qu'il lui eût 
accordé sa grâce, le pUça, iui et ses coropagtions. 
sous la surveillance d'un officier nommé GadUKhan^. 
Il ne restait plus dans la forteresse que ceux des Ba¬ 
bis qui avaient juré de rester fidèles à leur mission 
et qui avaient d'avance fait le sacrifice de leur vie 
A la gloire de leurs, croyances. Us n'étaient pas plus 
de trois cents, réduits à se nourrir d'herbes et de 
la chair de chevaux morts; des témoins assurent 
que la faim avait réduit les pauvres Babis à cher¬ 
cher leur subsistance dans les provisions que les rats 
et les souris emmagasinent. L'bistorien de U Perse 
dît qu'iis.déterrèrent même le coursier de leur hé¬ 
ros MouUa-Houssânpourse repaître de son cadavre. 
Ce cheval avait succombé depuis peu à une grave 
blessure, et les Babis, qui le conâdéraient comme 
un animal sacré, l'avaient enterré avec beaucoup 
d'honneur, Une si cruelle situation, qui n'avait 
d’autre issue qu’une mort afireuse, leur inspira la 
résolution de tenter une quatrième sortie, maigcé^le 

‘ ITeprb Q&s «uir« tradition plu» «uüiealii^oe. Bi|U-8LbiD r« 4 U 
dan» Is Torterewa b ûo du uég«; U q« }»i qoih» qQ*«v«c 

Uidji-Mobtiamcd Ati «i fut tué par trebiMo. 
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peu d'espoirqu'ilj aTaient deréussir, Ds cboüireDtla 
Lmière partie de U ouit. quand les tdusuipwns 
sont occupés à faire Jeurs pï'ièKS do soir. Ces prières 
commencent une demi-heiire après le coucher du 
soleil et durent josqu'i dix heures- Tout à coup, 
dans le premier retrancbenieotoii était élevée te bat 
tarie de Miria-Abdoallah, à Vouest de la forteresse , 
Vaiame ae répaudit. C’était un des Babis qui était 
pamDU au haut de la tour et qui, de là, «étaitmis 

à erier : . Je «U ki. àmerf; eamaieciesU A oette voia, 

tous, inteTTompanl k»s 'fiairts^ « 

Ml*. LeBrpMteM'fQtde dâ’oidredeps^ 
Bèids «tdement avaicDl eu U tem ps d e pen é • 
trer; c était ud pool-leTw fort étroit, jeté sur un fossé 
profond qui entourait le reirancbemcntet qui seul 
«émit ■ communiquer avec le dehors. Les Babis 
étaient venus jusque-là sans être aperçus, et üs au- 
raient saos doute réussi, n'eut é*é Tardeur inconsi¬ 
dérée de celui qui était parvenu jusqu'à U tour; ie 
pont fut aussitôt enlevé, et ies Babis regagnèrent en 
bâte leur retraite poursuivis par ies troupes que l’a¬ 
larme avait fait sortir de tous côtés et qui en tarent 
quatre-vingts- Des trois hommes qm avaient pénétré 
dans le retranchement un seul tint ferme; c’était 
cdoi.quà avait donné Téveil. Il resta au hant de U 
tour bût que dura le combat; ni balles ni cime¬ 
terres ne pouvaient Tattcindre, et il ne put être tué 
que par ruse. La perte, du côté des troupes, fut aussi 
très-cODsidérable dans cette aiteire. 
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$ 12. LU BABt9 sont T^His (Juillet et août iSâ^K 

Les nouvdl€8 pertes veoaieol d'éprouver Us 
troupes royales oe powafent laisser indifféreots, 
ni le commandant en chef, ni son adjoint Soulei- 
man-Kh an* Afcbar. 

Tous deux appréhendaient U colère de leur sou¬ 
verain et craignaient «pie des ennemis ne donnassent 
de grandes propordoDS aux nouvelles qui se répan¬ 
daient jusipte dans la capitale, et ne les accusassent 
auprès de l'administradon de la guerre déji irritée 
de cette suite d'échecs, qui lui paraissaient le fruit 
d’autant de trahisons. Il fut donc décidé que la for¬ 
teresse serait attaquée le lendemain et qu'on y pé¬ 
nétrerait à tout prix afjo d'exterminer Jusqu'aa der- 
nier des Bahis. 

A la vqe des préparatifs de l'ennemi, les Babis, 
comprenant que toute résistance était désormais 
impossible, exténués de fatigue et de faim et d’aii- 
leurs réduits au dixième de leur nombre primitif, 
étaient résolus è mourir glorieusement et à vendre 
chèrement leur vie. Üadji-Mobammed-Ali n'était 
pas de cet avis, et d'ailieurs son but et celui de ses 
plus proches disciples, guides des Babis et propa¬ 
gateurs ardents de la doctriDe, n'était point de pas¬ 
ser leur vie en actions héroîipies; iis voulaient 
obtenir des résuitab plus utiles et plus prati^icfi. 
tels que la réforme du gouvernement et 1 anéantie- 
lement de l'Influence du dei^é. A cette époque, le 
bruit s’était répandu que des Babis s'étaient réunis 
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dans la vsUe de Zengan. o6 un homine des plus re 

marquablcs, ooesmè ifoattj-Wofcammed-iü, cusei- 

Rûâil U doctrine de ^b. Hadji-Mohammed-AJi, 

voyant qu’il o’atailrienihspérerdensleMatandcraii, 

ôàie peuple ne reasentait plus de sympathie pour sa 
situation; nesougeait qo’auï moyens de se réunir à 
ceux de Zengan. Cooduit par cette pensée, il entra 
en podrpirier avec U goureroeur du Masandéran . 
auqud il écrivit iâ Beaucoup de sang a été versé; 
ii est temps que nous Éasàons ke pai*' Vous pou¬ 
ces nous vaincre sans m»fc JàJàoteiBé ypus 

^a woa Bo ta pansae ; .tesae* 
nous disperser; noos vous promettoas 
dans nos foyers, et la pair sa rétablira 
dans le Maiaiidéran. » Mebdi-Iouli^iiraa loi ac¬ 
corda ce qu’il demandait, bien que dans son cœur 
a nourrît un autre projet. U répondit jJonc ; «Si 
vous vous soumeltea et ae renies psis la foi schiite de 
rmoMrism-<ichan\ votre vie et vos bieos seront res¬ 
pectée; car, d’après nos lois. Us sont inviolables. « 
Nous ignorons jusqu’à quel point ce que dit 
Tien est exact relativement à ces cooditioasi.« 
assure cependant qu’elles farent acceptées pat las 
B^is et rédigées en fonne d’acte approuvé et si^ 
par le commandant en chef et lesofficicrs de sa suite. 

D’après on usage de U coor de Perse, Mebdi- 
Kouli-Mina envoya comme signe de sa bienveil- 
Unce un chevd de seUc au chef de ses nouveaux 
amis, avec rassaranco que des abris spéciaux étaient 


‘ Voir cb. in. 
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préparés pour âa Haute sagesse, pour sa suite et ses 
hommes. Le len^jemain irvario, Hadji Mohammed* 
Ali et ses inurida> compléiemcnt armés, sortirent de 
leur forteresse. Monté su# te coursier qui lui avait 
été envoyé, il était suivi de ses principaux otHciers 
également à cheval et des braves qui iui restaient et 
qui marchaient en bon ordre. tenant fours sabres 
nus. et au nombre de deux cent qnatorse. La ré¬ 
ception qu*on leur ht fut splendide. Un ai licoorablo 
accueil fait au chef des Babis, ainsi que les atten¬ 
tions de toutes sortes qu'on avait pour ses compa¬ 
gnons. inspirèrent à tous la pUis grande cou Rance*, 
ils étaient dans fenchaotemeot; c'est cc que désirait 
le prince. Il ne leur restait plus qu’à avoir foi eo- 
tière en la parole donnée et à livrer leurs armesi c mi 
le moment que l’on etteudait. Tout à coup, à un & 
goal donné. lesgensdeUsuite de Hudji-Mohammed' 
AH sont entourés dans le camp et massacrés; lui et 
quelques-uns de ses olBciers sont seuls épai^tiés. 
puis les autres Babis sont cernés, saisis, et aussitôt 
aux plus cruelles tortures. D après M. Sévru- 
pdb.des Babis, au nombre de trois cents, furent en¬ 
duits de O aphte et brûlés vi^V RisaKbao et ceux 
wi s’étaieut livrés la veille ne furent point épaigués. 
^nadji*Mobammed-AU et quelqi>es-uns des princi¬ 
paux chefs, au nombre de six, furent réservés pour 
être exécutés publiquement, ce qui eut lieu à Rar* 
Fouroacb, ville principale du Matandéran M. Sé- 

* ZrBpr&fti’hiskirifiD do lo Perse, il» fureoi évenerée. «buo peiU 
nombre actdcnieni parviol & »'échapper. L'vn vaut bt«o Tautre ! 

•?Ji. 35 
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TîuguiD dit que MouJla-lou»ouf fut attacbé h Ia 
gueule d'oD canoo et se» membres dispersés Ainsi 
périreut tristemeui les BaHs do MasaodérâD. 

Oq prétend que c’est♦ cette épo<jue que fut ar¬ 
rêtée lliéf oioe des Bebis, Koarrtl ool-d îu ; seul em ent 


nous Qe serons é quel endroit. Nous aroos déjà dit 
aüleun qu'elle disparut de cette province avant le 
soulèrement des Babis, jusqu’au moment où elle 
fut amenée à Téhéran, et plstcée sous la surveillance 
de Mahmoud-Kbsio^, gratid kalax^r, ou oiaître de 
la police. E^U j rcM juaqu’è Babés 

fvfut à Xdhéno et dans «otite le Pose 

e«st alon qu'dle fut secrètement mise à 


«T' 


‘ Mo» iwii dit <{a« bous m InnroBS ps* dia» I» rtlatîoo 
UonUèJottioar 4B Bombn dos ponooBogai agisuol 
ésBS te tfenodaniL , 

* ML MoclieBiB fut evrev *• HkaM que UaKawad'&ban «si le 

toCdiepenocmege qui bt eaveTdiPSmbeus^eDqu^^ deobirgd 

ftS^a d« oelub. depots i85i jcuip'à xdSS. Celoi dool parie 
U. M Uâhmeod'Khso-l^wuKoslo, et le kaletf 

CST de TSb^. llibaood<Kben toot e«vl: de ^es je sois par- 
(tiMueiearquce Mt deoi penouages diOireaU. Ven U fiq 
»$6i, lektianto' p«dK Ubveor do i«i M asSne la m. par loite 
d’abus et de oiaiTenalMB* qB'oo Iw aOnbuiil i ton oo h nàèooi 
Kara.toilu oeeupa à TSato le poste de aaoiUre du eooimerce 
do {«$9 S sêês. et est aajoodlsQi eovoTé extroofdi&aife da roi 
de Pem prb le leatenœin de k roioe Tictom. 
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CARACTÈRES, MAXIMES ET PENSÉES 
DE MiR ALI ChIr NÉVaJI. 

PAR M. BELIN, 

MCftitftike iiTiftPnin di b'MPtBSsii À cQRSTAaTtKerLi. 


Le morâiiste a en vue Ten^eign^eot ou i*étuJa 
de rbomme, double but qui, selon les pays et ifia , 
temps, a été poursuivi sous la forme Àe 1 apologue', 
de la fable, de lallégorie, des ma;iimes, sentences 
et proverbes, genres diveis que les Orientaux out 
pratiqués, dès l'antlquLté, avec succès et dans les¬ 
quels nos classiques leur ont fait de oornbreux em¬ 
prunts. Je n'essayerai nui parallèle entre les mora¬ 
listes orientaux et occidentaux. Quoique sujet partout 
aux mêmes faiblesses, aux mêmes misères et, dès 
lors, à peu près le même partout, l'bomme doive 
donner lieu aux mêmes critiquée, aux mêmes ré^ 
flexions, cependant, soit par suite des modifioatioiia 
apportées à la condition générale de 1a société bU' 
maine par les temps, Us cîrccmstances et les lieux, 
soit peut'étre aussi par la tournure d’esprit des ob¬ 
servateurs orientaux et par leurs tendances particu¬ 
lières, ceux-ci ne présentent pas, généralement «.dans 

35. 
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leurs appr^ciaHoDS. cetle supêrioiîté de rues, celle 
profonde analyse do cœur humain qui onl fisildire 
de Montaigne et de La Rochefoucauld « qu’ils ont 
peint l’homme de tous les lem ps, de tous les lieux *. « 

Dans VOricolmusulman, le moraliste s’est iospiré 
i deux sources principales, la tradition biblique et 
la légende indienne, double origine bien distincte, 
surtout che4 les Pemos. où la nécessité de donner 
coûts à l’imagination et d’échapper, en même temps. 
au joug foné r^iou éiran^re aux instincts na¬ 
tionaux foqlita singulIèrem^U l'ezAeaâoa «fc fo pro- 
pagaüMi d'une sorte de panthéisme musulman, le 
941 ^ 06 . «En Perse, dit M. Mohl^ tout homme 
etddré et doué d'un certain degré d'imagmation 
devenait nécessairement soufi^ on se réfugiait dans 
le soufisme comme dans le seul asile ouvert i la li¬ 
berté de penser, et celte tournure que 1% mode et 
la littérature avaient donnée à fesprit d'un peuple 
aoquri les formules de Tidam n'avaient jamais suffi 
lui convenait d'autant mieia qu'elle s’alliait à tous 
les caractères : à la dévotion absorbante de Feiid- 
eddin-atlÂr et de DjeUheddla-rouini, comme é la 
joyeuse et pieuse débauche de Hâfit; à la vanité de 
l’homme de lettres, comme chea Niaâmi. aussi bien 
qu'é celle du savant, comme chea Djlmi. » U en ré¬ 
sulte qn'à une certaine époque fespritde mysticisme 
est devenu.pour ainsi dire, inséparable, en Orient, 
de toute idée de morale, et qu'il sc révèle, è un 

> Sutrd, Niiet sv Ia 
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plus OU moins haut degré, dans Us écrits des mo¬ 
ralistes. Gotnme ailleurs, au surplus, ces écrivains, 
tout en prétendant étudier et peindre Thomme, par 
rapport à Dieu. à lui-méme et à ses semblables, ont 
souvent tracé leur propie portrait. monti^é leurs in¬ 
clinations personnelles, ou cédé instinctivement à 
l'influence des temps, des événements ou de la so¬ 
ciété BU milieu desquds ils ont vécu. Tel est, ou à 
peu près, le caractère général des meeurs mystico* 
morales de Ferld-eddîn-atlSr, deSadî, n dont la mo¬ 
rale. communément pure, sait tenir le milieu entre 
le hitalismc réduisant l'homme à l'état d'un être 
purement passif, et l’indépendance qui le Uvt'a tout 
à fait à lui-mème et semble le soustraire au pouvoir 
de la divinité ^ o Ce même caractère sc retrouve éga¬ 
lement dansifs Oiseaax et Us FUars d’Aaseddîn-inoii* 
qaddeci.adans les Mesnévis de Djclâl-eddin-roumi. 
dans Émir Kbosrou Dehlevî, dans Hâris..ce poète 
mystique dont les hardiesses spiritualistes firent 
mettre en question, à sa mort, la possibilité de l'en- 
terrer en terre sainte. On le reconnaît encore dans 
les œuvres de nilustre Djâmi, dans celles de l'élé¬ 
gant auteur de la version persane de Calila et Dimna 
et de YAkhld^moahcini, entln dans ieMMoübal-tjva- 
losé ou traité de morale de Mir Ali Cliîr Névâü. qui 
fait l'objet spécial de ce mémoire^. En êlTet. disette 

' M. de Eaey. <ité parDdiMU, Ptrie. p. SSo. 

* Je <Joi» il conuBiMnce et te cojtienttniciUQn übirdi di ce livre, 
élé pev Sezni ( voyct <ni Nolict i 2 f tftrdUCèfr], ï t'obligciiDce èt 
M. Ceyni. Cf tnuMicrll. qui rsii pinie -de m etfaelion , etl d'iuUnt. 
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du célèbre Djàmi. et imbu, dès iors» du spiritua- 
lisoK soufi, Ali ChîP ne sépare pas le* doctrines de 
cette philosophie religieose des principes de la mo- 
raie. Od les retJ*OQve à chaque ligne, dans chaque 
pensée; elles doisiQeDt tonte antre idée. Ali Cbir a 
feit d’ailleurs, dans ses ourrages. de uombreui em¬ 
prunts à Sadi. de son temps comme da nôtre le 
poète popubire de U Perse; mais dans ses maximes 
O© aime è remarquer Vabscnce de certains consëis 
machiavéliques que repoosae une saine morale, et 
Von se plaît è ^ tronver^ av oeo W a ff »w o e ^ i drrt àon 
et «ne noUasse de aentments qui font honneur aû 
Bsenètste men^. 

• Comme oa le verra pr les eitraiu suivants, Aii 
Chîr a embrassé dans îe cercle de ses observations 
l'ensemble de la sodété mongole de la Perse, dont il 
avait pu recouoaiuo les défauts et les vice« dans les 
différentes positions quil avait occupées. soit à la 
cour, soit dans l'admiiustratioD. Aussi tracent-il. 
dans cc livre écrit en turkl et qui semble ainsi 
avoir été destiné plus spécialement é l'usage de ses 
compatriotes, des porlrails d’une exactitude qu'on 
ne aaui«it méconoalUe. Mais, comme en blâmant 
il voulait surtout réfbnner. notre auteur, i côté du 
caractère qui provoque sa critique, place celui que 
chaque boreme, dans sa coodition, doit prendre 

«tiriens tpi panli ■»s rare. U tme de eu Mimge diU 
CbIr nf se troof e pa* penû les <Bama do ib toe aoteor réuwes éaos 
le m». io8 da la de P«». et 1 b racbereh» 

tpÈ U. Bvbierde vaoluûdre, k ma prière, onl eone- 

1*44 qn'il nWiftlr pai OM pWfBirinMl deii» «fUr Inbliotb^ur. 
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pom* type, pourytnod^; et en vue. sans doute, 
d’appuyer aes conseils de l’autorité d'une grande 
cipérience, il les fait précéder du récit abrégé de sa 
vie et des [^ases diverses de sa propre cairière. 

a Depuis ma jeunesse, dit-ii dans sa préface, jus* 
qu’aux dernières limites de l’âge mûr, j'ai éprouvé 
bien des adversités, passé par des conditions bien 
diverses , vivant tantât avec les bons, tautôt avec les 
mécbdDts, aujourd'hui pleurant améremeut au mi* 
lieu des décombres de l’homiliatioD et du néant, 
demain présidant joyeuse assemblée dans le vergei' 
des booueurs et de U fortune. Au temps de mes re¬ 
vers, je me eu» assis dans la medrècè de b science, 
là où chacun dépose ses sandales, et mon cœur s'est 
réchauffé ^ la lumière de l’étude; dans le temple, 
j’ai pose mon front là où les hommes pieux met¬ 
tent leurs piecU. et la multitude de mes prosterna¬ 
tions a dénudé mon front; d'autres fois, j’ai unis ma 
gloire à remplir fièiyç r aiguière" des religieux de 
l’ermitage du séfâ b pureté.» ou à porter sur mou 
4 paule l'ampbo^ des convives du fénd^. Ailleurs, 
les pervers et lés méd>ants m'ont chargé d’ignominie 
et de mépris : en ira versant le quartier des fous, j’ai 
été accablé de coups; les enfants m'ont jeté des 
pierres; dans d'autres circonstances, poursuivi par 
la haine de mes compatriotes, j’ai été obligé de 
quitter le pays, de fuir à l’étranger, et là seulement 
j’ai trouvé la bonne foi, Dans un temps, je n’ai pu 

' ScpUàmo «1 émiier d«gré de la vi««pirilaeile. (De Se^^.PeiM* 
Néni, |>. UT.} 
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avoir do repo$ ({uo sar la ciido des mootagneo; dan» 
UQ auire, qu'au food tle la plaise aride; pim tar<i, 
Tatrioai du pajs n'a raaieoe dao$ mea foyers; mais 
je cne $où reorermé dans la eeliule de la retraite et 
de ]' 4 loigûetnent des bommes; dans l'exil, j'ai été 
parfois dédaîfoé et méprisé i parfois distingoé et 
hoooré. A l'époque oiî Je remplissais des fonctions 
publiques, je me suis assis, entouré de la fareui* du 
prinee, sur le coussin de rémirat, et. souveraîo sié» 
géant sur le tribunal de fautorité. j’ai rendu dés 
arrêts; enfin, élevé è Verainente dignité du iwdéeé, 
j'ai Joui de l'bonneur kisigna d'approcher coostam* 
DMot ie voi. Kemplissaut envers tous mes devoirs 
de ministre. j'ai ouvert à deux battants la porte de 
1 h générosité, et j*ai accueilli avec d U tio c tion les 
gcands et les cèérÎ6s; é telle époque, je me sui» plu 
à éoouter^ dads bs festins de b gaiÂé. les joyeux 
couplets de i'écbansoo et d es chanteurs ; à telle autre. 
je me suis interposé dans les conflits des princes, 
pour ramener entre eux la paix et la concorde; j’ai 
pris part aux hasards de la guerre '. J'ai commis aussi 

' K<fu avom ve aôBain qB'Al* Cbtr rail défendu liérat coolre 
furnde fUs dn re*.« ({ne la apiule fut dépgéa par dea aecoun 
reau de T<iiileliekia. dkmt U, Bir^ar da Mejnard a (lié 

Vemplacmani ( Jovik 4MC. aaptwtd. i063, p *7^)* /ajentrai 1 
cette occaaiee, S. Suaialaa J^an ( JêmtLù». 1 846^ 

p. Sgi d paaaioi. Actifid Ords ie* jé a j riyli ût et dit oamIu cU* 
A9ÛW}, (e ou M ad OM tarnieaâra debongare'aaraot, cofome 
4teu (ry «a ivcottomao. è feraer daa neoia alstrails, td» que ; 
almataa «lieu qn predôt dcspomBcs.i aw^aida ditn ^aîn de 
«erpeoCa. fcesrfeir « Ytm nd^au » > ett. Teki lrktét ê sfptifi» donc * Uei; 
rercpll dt 0rur».i 
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de grandes fautes; mais je suis rentré dans tes sentiers 
de U libéralité,.et après en avoir parcouru les con¬ 
tours, je les ai remplis de stations (rièdt) pour la 
commodité des pauvres voyageurs. Par ce long 
exposé, j'ai voulu dire que j'ai beaucoup voyagé, 
beaucoup vu, et. quîl m'a été donné aiusi d’appré¬ 
cier le bon et le mauvais côté des choses; en effet, 
j’ai go<^té la douceur du bleu, éprouvé l’omertume 
du mal, et mon cœur a ressenti l'elîet de la blessure 
du méchant, comme celui du baume salutaire de 
i'homme généreux; c'est donc pour moi un devoir 
d’â V ertir les acn is in ex péri m entés qui n' ont n u Ue con* 
na)ssancrdq|^MD et du mal. 

I * 

Que peut savoir de la douceur de 1*union et de l’siDertujne 
de la séparation odui qui o'a éprouvé ni Tune ni l'nuire, 
qui igoure^coiuhien ccll^ci est douce, combien cdle-là est 
nmère? 

«C'est pour ces amis io expérimentés ^ej’ai écrit 
ce livre, dicté uniquement par l'amour de mes sem¬ 
blables, et intitulé pour ce motif JlftÀèoiiè u^-^ou* 
£oo6a l'ami des cceurs'. « Je prie mes lecteurs de le 
méditer, et, en récompense de ma peine, de faire 

* Ne conofeissant pu le )laA5oa^ k Tépoqae oà perui 

ma iVede* eor Ali CbSr. la eimiUiade deee Üire avec celui de ffm W* 
fetdtfoé de Wr Kboerou |k iss] cn^avaH faii 

aappoaer quaVoo éiaitune imitation de faiitre, Ali Ch!r ajact déjé 
eserci son laleui eur mIiû de acn ülusire devander (lac. Usé, p. 33u 
Msuiv.) i laeis celte auppcûlioit était iiicxacle. noire auteur oe dittui 
rien, dnni a prôtacr, qui viejinr Vappuj^i'. 
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un« prière pour le repos de mon âme*. Ce livre est 
dirisècD eroischapitres: caractères, vertes, ouiximes 
et pemées. » 

ÂliCbtr ce dous fait pas cosoaitre exacteinent, 
comme O eo a pris le solo pour U plupart de ses 
ouvrées, Tèpoqoe où il écrivit celui-cî; seulement 
une anecdote rapportée par notre auteur» d’après 
LuK^Mirea, et dans laquelle il accompagne le 
nom de ce prince de la formule oiéir-rahTnè oque 
Dieu lui fasse miséricorde* !■ indique que la'iédao- 
üûn du Jtfa&éosèalqealMé «et post éri e ore i k mort 
de Ketclïuk yirm. arrivée eu 8S9 (t^è) *• èe ne 
me propose pas de donner la traduelfo% complète du 
Mahhoüh al‘<j08Jûoh (ce serait dépasser les limites 
qui me sont fixées), je me boroerai simplement à 
faire cboii des parties qui me paraîtront suffisantes 
pour faire apprécier notre auteur sous Taspect où il 
s’est présenté ici luHmême, sons celui de moraliste. 

CHAPmiB PBEtflEB. 

CAiscriais. 

I. Do sooverab («wiedA). 
g. Des beU *. 

* I/ip^~tféÊÙ d« Lmtfi*Pa£lia se lerame KiaB par cé distique : 

J*4i iaM 4 BM te» (a DM«)cel «paNdaea mTOardeAM: 

Q«e edd d’cBln en q« k Kf* diae «te* aa,^<t4a pev aaa l«e, 

* ttJ f eabaJ, ehâp.n. 8. 1 . 

* UirVbond» Ut. m. p. >8. 

* fiai en moa^. dériri. aaba AUel RdoiuMl. de pd en eUnois. 
v{ini£c ipnnce;» et, M rficl, e*e«( te litre par léqaei CUaftf.eddln 
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S. Des h lieutenants de roi 
A. Des mauvais rois, injustes et ignorants. 

5. Des visirs « ministres. » 

<lé»gno le caèbroTimOür; il fui porté èuwI par Ulu^Boî. T nu *lc 
swMic«e9seui'ft. ctjmr bon aïombre do Tiinoorida*. on Ul, 

Miivont i'«douci*seûï»l sppwté ao langage per ia civiLaetloi». esl 
ré^iiivaloBt d’Aur. O»» aajt cju en Oiientle* ülpce ont una valeur aim* 
plcmcnt relative al toute de coovenllon, et ^'ija ont été altei noüre* 
meol remplacés lea oa» per l«s autre», ce cpic Tempre 

rxercé )>ar uaa religion commune ait romi» ea bonneur le» andcniie» 
OénominAiieM. û'e»i akai €|uc, devenu» muanltnan», le» Mou- 
goh aUopürent de préférence le» terme» arabe», et la dignité <Fém> 
devint ehoi ctu Tune dea pin» conûdéraUet du gouvernement. Dan» 
une lettre adroeio i Chartes VI, Tintour (palificle roi de France 

e > ( N^oc. dans U UtaM , J . CiTi t. ) C élût , 

«Tailleure. »ulianOrfchon ccn(^u <lau# sa <iW’ 

respondânceilfi|sle avee le» diver» princaa do TAaie Mineure »on* 
mis d’une manière plu» ou moin» efieetive aux Moagols de la Foree, • 
et ^ cette dénomination il joignaii eelteaviU'e, toute mongole, de 
.WJl«Ni.e^Mn(Pér«Jo^^uO Son pire. Osman Ghèii. avait reçu lui* 
même du sfllian Alû.cddîu la thro do fcst(Férjdminal Saad*cddh»), 
cl il lodosisa i ses fil» Suleîmau el BayùUl, en yjoipvant attssi la 
litre mongol dt^li cité. CWh-Rekb, ^ la salle d’une séiic pompeuse 
de quabliealions. déwpiait Moiad I* sou» la nwn «d dwir Murad. • 
A l«ur tem*. et par imtUlion dae Mongols, lea OUznatoa donnant 
aux souvcrtin» étranger» le titre do W, ii savoir : au roi de France 
(iVéÿOtfiaiww), au doge de Venise, au grand maître d»Rhodes, vt 
au sultan JÉgypte (Féridoun etSaed-addin). Enfin, le même titre 
e été doni^é. eu Tur«p»ic . aux ambeasadour» et aux coDeuU' élrangtc* ; 
lea Wrata de c« dernier» portent «qui! leur «era rendu le» même» 
honneur» qu’aux W«n Mhri «bei» musulman» ;> c’est la propre ex- 
preeelea d’Ali CUr. Fefast un Ütco donné aujourd'hui aiu fd» de pa¬ 
cha», au eedonel» at lleulananiS'Colonal». 

» «léeutenaai do roi, » tga, prinôpal mtiuetw. grand vixir, 
^Vnyca, sur ceue dl gni« et »e» différcnie» attribution», Et Qoalraotira, 
Hist. das suiwiw ifam/onh», I, a* part. p. 9 3.) Le lieutenant de Chamyl 
qui vint. CO i85A , visiter 4 Varna le maréchal Saint-Amaiid, portait 
Ir titre d«> rrdi^. Cr irpmr Jéstgno «cWmlleineiil l« magislials oc- 
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6. Oes icadov «premiers digniUdres de la ma- 
gistfstnre*. • 

7. Des faui brares. 

8. Des lofooni «buissiers ordouDateurs des céré¬ 
monies publiques*. * 

p. Des « garde publique » 

10. De rinfluence eiercée par les rois sur leurs 
peuples. 

n. Du ciWtldi oi-tfldm « chef suprême de la ma¬ 
gistrature, grand mufti, interprète de la loi.* 
ta. Des qàdisajuges,» 

1$. Des muflàs «iaMprètes de la )9, au seoood 
d«grd-w • ^ 

i&. Des maâerris «professeurs d^$ les col¬ 
lèges. » 

cuptotdtasSgM^eMemdonb*. Mr«npli»Bul^« ceux 

d«pnaii<rrtt{. * 

' Le>^«er< *i ■h>c«p»ad jft^« /«f é«» «tle premier grade 
d« U au^isMCnra eaTw^e; Un’jr « dau usaptliVi d« e« rang 
«ftadivitéolSMatdits U leAÎ r—îK <yendjqg« de Roq. 

tndie, • et f Aaetelw: ce titre •• dMeetoen lu>Mri6qoaDecl, 
en nMi*««Uvild. 

* Expüqod p«r ttdfceci, dane fdpeirtf ; es • td ailleer» qu’eux 
rundniÛe» de Pjênii lo p rin ce » rtenpfafiirat Toffiee de EdpieRi 
«offider» de U ceur. clur^. cbcs le» Ouemsa». de rwdoniutuy 
da maitbea puUiquee. • (Hanuner. XTll. Sx. ) Daii» raadeoae lu^ 
rvcUenttofsane, leleUMâ^bè^ ét^ le minière du pouvoir exd- 
euüT; ii%iiit»oo»9es tedra 36o tchâûëda •aceiegen d’ÉUL» Le 
(cbioudHUcii relenk iousddiaieoMtft dn grud ricir. Ü'aprte U 
dceeripCioa doonde per Ali.Chir. le» Sé^ewd» devejeni remplir an» . 
chet In Mongeb, U miaùtèfc (ToSdtf» de peu. 

* Notre euUiir es]diqoe loî-oitee ce not per lequel 

t beaucoup d’e^iel^e etec ferey B oaq. iixild plu» Urd ; qerafel d^ 
xigtie aujnMnfbui « le cerp» de garde. • 
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1 5 . Des médeoins. 

16. De^ poêles. 

17. U copistes, d 
lè. Des maîtres d'écoie. 

I 9. Des iman^s u desservante des mosqnees. » 

10. Des mouçrz 0 lecteurs du Coran. < 
a I. Des }t^ti « réciiateurs du Coran. « 
aa. Des baladins et chanteurs. 
aS. Des conteurs. 

9 4. Des vâiz « prédicateurs, n 
aS- Dos munsd^im U astrologues, n 

96. Du commerce international- 

97. Du ootnmerce intérieur. 
a$. Dee fiaerchands du bazar. 

39. Des débitant» et ardsans. 

3 0. Du chaJinè u commandant de la force pu¬ 
blique*;» du àiroujhû* «inspecteur et préfet de po¬ 
lice;» des ûjôs «gardes de nuit^» 

3 1. Des paysans. 

Sa. Des bandits et assassins. 

33 . Des $haribiâdè « bohémiens. bala<^» et fai¬ 
seurs detoui^s^.tt 

34, Del mendiant». 

• V-d’O^wu, 371, âgô, 467- 

lU Tu»;. <uèâ(ijitf, mw*juiox854, p. igôi M. Bohmiuer, 

t^td!.juiQiA6o.p. SfrS.) 

• Cf- JMmât oMtiiiat, aepimttfe 1860, p. 118- Dan# l'saeienpe 

or^arJution ottoman», était un terme désignant lepr^vOi 

de kvlHe. (Hammer, Xvh, 4i.) 

' Ceatte sens < 5 U» réeuUe de la daewiption donoda jw-aoü^ au¬ 
teur.. 


3 S. Des fsocouDiers et des chasseurs. 

$6. Des serviteurs iofid^e. 

37. De l'état de mariage pour rhomme (fret 
froucla) et la femme {ktt 6diioa). 

38 . Des cheikhs hypocrites. 

39. Des d^ricbes. 

Dans cette longue énuroératiOD, qui comprend à 
peu près tonies les daases de la- société cootempo- 
raine. AU Cidrs'atudie moins à peindre le-caractère 
physiologique de chaque état, que les conditions re¬ 
quises poftT l’eaercer; on en jugera par les extraits 
suivants ; 

cDbs QIdjs. — Le qidi est la pieite angulaire de 
ruiamisme; c’est Jui qui prononce sur le boobeur 
oti le malheur des musulmansj son cœur doit être 
imbu des sdeoces rdigienses. son esprit do\ié de la 
penpicacité de la Térité; son tribunal doH être k 
trésor de la loi; quand il prononce un jugemanJ, 
ami et étranger devant lai doivent être égaux; sa 
sdeoce et sa piété doivent insérer le respect, sa ri- 
gilanee^af M perspicacité faire trembler Timpie; la 
force de sa coosrieoce réside dans les oracles de la 
parole divine (le Coran), le guide de ses jugements 
dans la tradition do Prophète; son âme doit être 
pure de tout artifice judidaiie, sa conscieoce de tout 
soblerfuge juridique; è scs ycox. tout mufti cor¬ 
ruptible doit être taxé d'erreur; tout mandataire ar¬ 
tificieux • de culpabilité. 

Tout juge indigne, qui se laisse corrompre. sape 
les fondements de la religion; eglui qui donne U 
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prend, en échange, une sentence (en sa fa¬ 
veur)! mais ceJui qui ie reçoit viole la loi; le qldi 
ne doil^pas dévier d'un pas de la voie royale de la 
loi; il ne doit pas s’écarter du droit chemin; dès que 
la ligne droite dévie, die devient courte. Qui¬ 
conque rend des arrêts sur la vie et la fortune du 
peuple doit présenter, dans scs mœurs, l'image du 
Prophète; si son pied s'écarte de la voie droite, 
maliieur à lui I U se pioogero dans l’ablme du re¬ 
pentir; au reste, qui agit de la sorte est un impie, 
UD menteur, et non un qâdi de la loi du Prophète. 

hDss Muptis. — Le mufti doit être un juriscoo- 
sulte attaché àl’ortbodoxie, savant, fidèle et instruit 
dans la scietfce de l'islam; la lumière de la piété 
doit briller sur son front; son cœur doit être pur 
de toute faiblesse, de tout artifice; sn plume doit 
être véridique dans ses citations, sa parole con¬ 
forme i celle des Pères de J!Église: il ne doit pas 
être un prévaricateur, adonné au vin. un mon¬ 
dain ne s’occupant pas des choses spinjuelles et 
livré aux mauvaises actions, un homme eofib'^qui. 
pour un déclare fausses cent véritée; qui. 

pour quelque argent T écrive beaucoup de oai et 
de non*; qui n’sdt nul soucà de détruire une vigne 
pour un panier de raisin, de jeter au vent toute une 

' torett parfttie du mot pièce, monniiie d'argent, 

draebme. 

' ^ ^^y'"f(ïrmuUtl4ciioi«appc*ée|>arIeiPüni 

sur les «HH judiciaire» sonisis à «on mterprdtatioo. 
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meule pour un de bU. Tout mufli qui 

dresse de$ feteas frauduleux déchire, avec le bec 
de son qalem. le beau vbage de la loi ^ 
reçoit de l'argeot, eo récompenae de ce cime', fra* 
fique de aa religion et la vend pour le monde. Un 
tel mufti eat compmble eo médecin qui tue »ea 
malades; le premier tue la reli^on, le second les 
musulmans.* 


CHAPITRE D. 

DSS vearm. 

«Taofeè a repentir*.» — Le véritable repentir 
eooasie dans l’horreur du cdiI, et. avec f assistance 
divine, dans VabsteotioD du pécbé; le repentir pu-, 
ride le miroir du coeur coupable de la rouiUe de 6^ 
révolte contre Dieu; U lo) rend, tout son^édat. 
moyen du pdissoir de la piiéfe; c#st le teroB^e' 
la voie du malheur, le commencement de la grande 
route^ll bonne direction*. U fin du sommeil de 
l'amour <ie aoi-même. de U torpeur de la sensualité, 
la comprébeosiûD de ce qui est mal etcondamoahle, 
en unmot.bbootedu péché Cc'eatreconDailre la per¬ 
sistance de la peccahUité de rhomme, c’est s’alBiger 

‘ Mesur« d« p^avAmr. Suh m PwradM ser lÉAÿxr fl ram¬ 
eur* ée OtiÿiMrs, Usprolb esplî^e et wi p^r «baliece.» 

* rrsta. niour i DÎAu, ptr rtfliincliiwiiicnl de* bea» qui re- 
leiuiest i* tsor aiv p4cbS; ofasvnlBon des Im» du Seipieaii*. 

( Tarifii, idil. Ibb. de Cewasixeefde, • »7&.) 

' tfiédd, riiulMabiM de ce çymfeM M bot, OD rteheninemeril 
dao» la rwiO qui j uui d ui ». ( . 
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« de voir £oii cœur subjugué par la concupùcenoe V 
demander à Dieu d’en être délivré, implora* son 
secoua^ pour cesser d’y être soumis. Mais ce dja* 
mantjpEtfHeuk ne brille pas pour (ous, e1 Dieu b'ao 
corde pas ^tousIeHambeaude sa divine assistance^ 
al^n <{ue Thomme, sorti du checnin naturel par le 
péché, sache reconnaître que U concupiscence est 
la cause de ses maux, et qu'une fois instruit de cela, 
il condamne sa vie passée, couvre son front de 
honte, se repente de scs écarts» se garde d’y re^ 
tomber, implore son pardon et quitte cniln le sen* 
lier de l’égare ment pour rentrer daus le dro ît chem in ; 
voilé le premier dés^ des hommes du tarytiat^, la 
première station de la vallée conduisant au but. 
Mais que Dieu préserve Je pécheur de s'attribuer i 
]iil>mêcnc le mérite de ce résultat) car l'homme 
heureux qui l’a obtenu Ta reçu seulement par un 
inlennédraiiT. 

. moment Dieu départit sa gr&ce, le péebé se glUse 
défis le cœur ; et quand la révolte est parvenue foMréen^es 

' * * 

' Nf/t ou r&mfc#Ao'fisii( qua laculté de s'ooeu|) er des ebosas 

. Ipmporellca {M. Garcin à^|fa^ nüÿimtf p. 89 ); la 

eoncupiftcence» la chair, .n^'on dü Vimc an <ani qi»e ficulté de 
s*tievcv vers le* choses spirituelles. 

* Tsvj^ signirie, dans le sans grarnmaticid » • assulanec, concours ; 1 
dans le laagage mjiiique, •l'aetien divine s'exerçant sur le* adbr* 
do rhoenae. et les rendant oonfomtea è ce que Dte<i unie, h es qui 
lui pliJt. > 

* Taiyfac • conduite ou ma)'cbes|)iriliidle jieriiciiUhre à filpLqui 

vont vers Keii; » elle se compose du parcours de* ditTérenKe stèlion* 
{néndsiYj fi dtf pfx>gik 9 qoi eix résulte, et qui Tait passer de l'un i 
l'ait!rc de cea divem degrés (ou^àm^. [TnrijAt r! . Laiv.) 

* TM. .16 
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linùlM, ='«l JoR ^î'^'^"- 

C’«t là l'œutrt de Dico; ^e »o nom «et béiul 

.Zwo .dàTOtioo^» —La dévotion, tsfsl IV 
bandoû dM désirs de ce toonde, le brcovage amer 
de la mon des passions; c‘csi efccer du cœur toute 
pensée de richesses el de distinctioDs. le disposer à 
briser les idoles de l'honneur et de U réputation, 
embrasser la lutte contre les passions*, dans i’es- 
poif d*obterîir l^agrémeot (^àw!) divin. Cest oubÜer 
tous les désirs de la chair, se tenir lésolûmentsur la 
grande route de U loi (cfcériil), avancer d’un pas fer/ne 
dans U vallée du taiyfU. garder les yeux de tout 
regard iüidte.la langue de toute parole défendue. 
Toreille de l'audition de tout discours ioutile, la 
main de tout attoudieiaeot interdit, les pieds de la 
marcbc cbaoc^oie des hommes, la parole de lïo- 
tempérance du temps ; cest «o6n rattachement fidèle 
à ia solitude avec Dieu (Wbiwf)» àan^ 

la retraite, U veille nocturne et Toraison (ai^r) cod- 

cinuelle. 

tQuc chaque wator s arrête à cette station (mo- 
la lumière du md»f purifiera ses mceurs de . 
la soaiUure de passions, et son cceur sera illuminé 
par le flambeau de la coimaiMance divine (ocèwdfy^); 
i^wérénéàUchaleui* de ses rayons.il commeDcera 

• kbw»^ du KpM d« ca aie«d« pour rwbcKlwr celui Jr 

l'sulrc vie. * 

• HiUset a'wittd de U awtiftmtwt des »Mie. d« rsasudemeni 
d« U oslore de rfaBe.vi k pohfiut de l»at mdange el de tout 
treuHe întérieor. 
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alors goùUr les délices de Tadoration, du culte de 
Dieu et les charmes de la victoire sur les passions 
(r^eÿ). D'heure en heure son ardeur augmentera; 
il ne cessera de s'abreuver a\u ooupes de la giicc 
[féii], et il ne se Usscra pas de recueillir les restes 
d« coupes brisées (qu’il trouvera dans le cénacle). 

Ô Seigneur) «fraîchis par une seule gorgée les lèvres des¬ 
séchées des raeUieureu:t pèlerins qui ne peuvent s’abreuver 
è eette coupe t Étanche, dans cetle vallée, le soif ardente des 
pauvres voyageurs! 

Ne prive pas à jomaU.quiconque t'adressera cette prière 
du bonheur de la voir exaucée! Accorde, un jour, \mo 
goutte de ce précieux nectar i celui qui en a un si grsnd 
besoin! 

« TBVBKKtJL ttCODÊance en Dieu. « — La confiance 
absolue en Dieu, c'est la suppression de toute cause 
intermédiaire dans U voie de la suprême vérité 
:5:s Diett^i cest enlever le voile médiateur, 
refuser à\ix causes tout intermédiaire; en un mol, 
s'aaservîr au suprême causateur, sans motifs ni pré¬ 
textes rédhibitoires; dans la main du bras vkou- 
reux de la destinée, \p fil des causes est sans force 
(est pourri); é cAté des rayons lumineux'du llam- 
beau du destin, la flamme des intermédiaires dis¬ 
parût. 

a Les adeptes du i$t>ekkal qui cheminent dans la 
vallée du but savent que le viatique leur sera enr 
voyé de la table dos grâces du souverain diapen- 

' L'iWèi ut un aeW accompli par celui qui se l'impue, eontrai* 
remeni au éérir de 1a chair, m rkonneur de Uaii. (Turi/ÏL) 

S6. 
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sateiir. leur k*eov^e de la coope de son oherUl- 
hhéni « ceUier, • leur tètemenl do kiuanè • trésor « 
de sa boDté inépuUabie; dès lore, pourquoi se ré- 
jouiraieot-ils de c* qM‘ib ont, s’affligeraieot-ils de ce 
qu'ifa. ii'oirt pas? — Sache-le bien : personne autre 
que toi ne mangera ton naeîi', pas plus que toi 
celui d’autrui; «pain quotidien» Vappar- 

dent, mais la répartition eo est i Dieu; il te T envoie 
mime quand tu ne le lui demandes pas; aussi qui 
médite et comprend cela est délivré de tout soad 
sur sa subsistance; s’en préoccuper serait manquer 
de coüfiatice en Dieu; prendre soin outre mesure 
de la vie matéiieUe est le Tait d'une faible foi 

* Qui sait apprécier l'étend ne de la libéralité di¬ 
vine ne s'inquiète pas de son pain quoti^en; qui 
a foi dans le souverain répartiteor ne critique pas la 
plus ou moins grande part qui loi est Révolue. Celui 
qui donne la pâture aux anifflao^a)tdései*t et aux 
oiseaux de l'air ne l'cnverra-f-ü p#-ta nourriture 
Celai qui aoutient la saaterelle et la fourmi D'aura- 
t-il de toi sueuo souci? 

■ Les hommes doués de la vertu du teti^kkal fer¬ 
ment lesVux sur les causes etiesiDlerinédiaires; ils 
n^ent dans l'océan delà conâance en Dieu. Mchant 
(|ue pourvoira i leur subsistance; ib avancent 
sans nulle ipqoiéknde dans la va^ée du tetekkal poui* 
atteindre da Cûéha dn but ' 

* Là p«n déreloc ptf Diw i elw^ue bonne. 

* la^ * inluiBoo pnénU por proAmdc d« iü foi. > (iVot. 

ft fttr. def Hjf. i. XO. >^46.] 
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Qui di«cn^ âvec le pied de U codGaas en Dieu ne 
craint pai4 que i'orege £a»e teccber eur lui la foudre. 

«Qanâat «contentement dé ce qu'on a'.» —Le 
tfandai consiste, une fois U substance de tiMèt ob¬ 
tenue, à vivre de cette substance et d éloigner du 
coeur toute autre idée; c'est macérer la cbair part'ab* 
sence des ressources, épuiser les sens par la priva- 
tiou. Le ({ûnâat est une source intarissable, un trésor 
inépuisable; c'est un champ dont la semence a pour 
fruit la sainteté, la gloire; un atbre dont les bran¬ 
ches sont l’affranchissement de tout besoin*; le 
(janâat donne au cceur ie bienfait de l’épanouisse¬ 
ment, à r<Bil celui de U lumière. 

«Le simple morceau de pain du derviche con¬ 
tent cte ce qu'il a est plus savoureux que la table 
somptueusement servie du roi que nen ne peut 
satisfaire*. La bwüic é l’eau du/agyr» qui abandonne 
tout est plutf’îiairable que la douce confiture du 
nebe qui pren^ toujours. 

a Roi'est celui qui ne prend pas et qui donne; 

' Qœida» csl ia »êii»r«lion ie la pari dérolua; <Ui« la langag* 

luysliqoo, «ta trüivîuiUilé daos la privation de# cho»« «ujqutiJes on 
eat haUluéi ( ron/di); atalMJiié intiriearoi conlaniamoai da »oo aoft 
e^mti qu'il Mit, la œotlSniiioD <laaa lu diatn, 

* dupoMlioo de Tàina o& J amour de la oonlere^ooo 

do Ja diviûW tient lieu datoul «l semble anSanÜr le r«iâ; étal ula- 
* tique daw Uqu^ teates ^o»ai lenriblca ei miBtIeclaobu «et ab* 
Mcbéu. ( P«»d-i¥4«è » p. I ? 7 1 

> Lej^r est la pativrett j^loelle.io quiétUœe. sepüune et 
dernier d^ da tavle apiriuieUe. Phibt^pKu «î^aie 

(W Persatu, par 0. de Tassy, Joantai wiat. mat.^ idoi. J 
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paurre est celui ne don ne rien et qoi preiîd 
tout. 

«Qiucoaque «s( habitué à ia pratique du tjanûat 
e$t affranchi des inquiétudes du roi et du meo- 
diant. 

a Le 9andûtestuoe dtadellc dans laquelle, une 
fois en^, on est è l'abri des passons de l’âine; 
c’est une contrée montagneuse ob, une fois arrivé, 
on o’â |dus à sinqoiéter d’amis ou d’ennemis; c est 
une cbttte qui amène i’élération, un état de mendi* 
cité qui préserve de l'iDdigencè; c’est un arbre dont 
le fruit est la richesse, une mgne dont la grappe 
estraffrancbissement, ooe route où Ion trouve de 
joyeux relais; le ^anâat pioduft enbn le repos de 
rime; l’insatiabilité, au contraire, ne donne que 
peine et tourment. 

kSsbb •patience, résignation.»—«ércon¬ 
siste I dégager l’àme{iv/s) des pUSêin sensuels, et 
è la priver des jouiasaoc^ de la d)air * ; c'est mar¬ 
cher d’uo pas ferme dans les épreuves de tibâdèt. 
et, à travers les difBcultés de la lutte contre les pas* 
sions, se tenir inébranlable dans la voie de Dieu 
({1099). Il est diSciJe, j en conviens, d’opposer une 
petience impermxbable è tout ce qu'on voit, à tout 
ce qu’on entend} mais, quels avantages n’en résul* 
tera-tdlpas poor écarter le maLP Partout où la main 
de la décept^o à beurté la po^ de la patience, ne 
lui a-t-ü pas été ouvertP Partout où le cceur captif 
a mis le pied sur la chaîne de la patience, Q’a4-U pas 
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été libéré ?—La patience est la clef de toutes lee joie?, 
l'apériteur de tous les liens; c’est un compagnon 
dont l’entretien fatigue peut-être, mais aboutit au 
but; un ami quon attend longtenaps, mais qui imit 
par arriver; un coursier à la marche lente, qui par« 
vient sûrement au terme; enfin, la patience, comme 
le langage sévère d'un conseil. est pénible, mais elle 
conduit au but; comme lé remède d’an médeciu 
prudent, elle fittigue U malade, mais lui donne la 
guérison. 

Quiconque, dans Vadversité, a Cait preuve de patience et 
de résignotion. a vu le sort convertir en miel $ea amertumes, 
en roses ses épines. 

«Tivkü’ «l’humilité.» — Le tévàza gagne l’af¬ 
fection publique‘ à qui l’exerce, la sympathie gé¬ 
nérale à .qui le pratique; rkumiUté fait épanouir les 
roses de la frakbeur dans le jardin de l'amitié; ^e 
cueille les fleurs de ce parterre, et les répand sur la 
table du banquet de la douce inbniiié; elle montre 
au rival orgueilleux ie senti» de la douceur, lui fait 
goûter les saveurs de l’humanité, le feit rougir de 
ses prétentions éhontées, et provoque en lui le dé¬ 
laissement de ses nombreuses iniquités. Belle chez 
tous les hommes, cette vertu l’est plus encore parmi 
les grands, chez ceux qui n’ont rien, è demander. 
Au reste, la pratiqu|^,ên est louable chez les hommes 

• LiU^raJeineol «du p6u^« » Ati Chîr, wi aieCUnU obIcw ea re- 
gaixldo fcAaty,e»plique l'un par Toutte. (V. Apoiuh^s; Kiapvolk. 
he. /<bul. Abool'ûbui. |>. »t le Tdd/uÛ3r«4fli.' 



de tout rang, de tonte coodUioD; eKe i’est aussi de 
la part des petits envers les grands; die satisfait la 
maiû qui ce peut donner, doooe la paix à celui qui. 
ne peot faire l'suinuDe. 

• La déférence (édèfc) des jennes gens pour les 
vieillards appelle sur ceux-li des bénédictions dont 
i’heareuse kiBueDce leur donnera longul^ en ce 
monde, et dlé inspire i ceux<i l'amour de la jeu¬ 
nesse; elle isdaeree les mosurt de U perte do respect, 
et l« garantit cwilre b légèreté et b frivolité. L’a- 
BÙtié sans la déférence est Jffivée de sa grâce et de » 
psrure naturtU»; ce soûl la déférence ctThumilité 
qni donnent an miroir de Fanülié son brillant et son 
édat. Quiconque pratique la déférence et l'humilité 
trouvera honneur et respect ; qui sème le grain en 
recueillera le fruit. Dans le commerce des hommes, 
l’humilité est la première des qualités; sr elle pr- 
vient à s’étabbr solidement, réitération de TamitLé 
est impossible; si cette vertu $e trouve chez deux 
amis, ils auront en échange honneur et considéra- 
ëon. Ob I combien sont douces de pareilles rdations I 
^ Venioo etfsccord existent entre eux, en appa¬ 
rence , pour ie ample charme de i'amàlié » ils attein- 
' dAnt leur hnl an ce monde; mais si cas qualités 
existent spirituellement et en vue de Dieu, elles 
leur donneront alors le salut^us l'autre vie. 

«Zaa — Le 9 ^conM$te à occuper 

U ccBur de la pensée de (Dieu), et la langue 

' LiiUntdDon «Mureoir, nKobMi;! tt. souvenir co>islen< 
de Dieu. oe dâ k 4 iv wbé, oreUos |)srpituelle. 
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depieox discours; quelques-uns disent qua livUnguc 
n'A aucune part à cette oeuvre» laquelle est unique¬ 
ment réservée au cœur. Or. le zikr c’est rempHr le 
cceuv de la pensée de Dieu • ^ l’exclusion de toute 
autre; c’est \t fénd {Vabsorption ‘ j de U créature 
dans celte préoccupation ; la rencontre de la créature 
avec le ci^teiir; c'est » dans cette parole de négation: 

U il n'y a pas de Dieu, s oublier u sinon Allah,» et 
îibsprber et remplir son cceur de cette parole d’ofiir- 
mation : « si ce n'est Allah o 

U Le résultat final du zikr, pour le méditant, est 
de parvenir au noD-ètre» à ranéaiitis5eraeDt;en cela, 
le clapotement de la langue n'a, en efTei, rien à 
faire; pour exprinter cette méditation, la langue n’a 
nulle syllabe à prononcer, nul mot à émettre. L ad* 
missioQ complète dans ce sanctuaire esi la négation 
de tout^ pensée, l’absence du sentiment [fénd] de 
1 existant ou du non existant, du présent ou de 1 ab¬ 
sent; «est bannir loin de soi toute idée d’étre ou de 
bOD'ètre, et marcher à la recherche (toleèj du but 
{maqced). Tant qu'on n'est pas devenu étranger à so^ 
même et à autrui, la connaissance du Bien-Aimé est 
impossible; tant qu’on n’est pas libre do fêtre et 

• SepUemc «t derni«r éefrâ àt r^ehel(« cDyslûjue, le même <^oe. 
c^Qi du/«flp. {V. Nou «t «sur. M«it. Xlt. 8*7; PinA-N6fni . ut* 
léi; PfU. ret S6.) 

» «Jl 

\jJ ^^•dll il oU-îl^ 
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du noo-êuc, oo ne peut s’abreuver à cette fontaine 
Oe yie. Quiconque se plonge, dans cetie mer, à U 
recherche du diamant du but, doit retenir son ha¬ 
leine; quiconque cherche le chemin de ce sanctuaire 
et désire y être admis,,doit retenir son souille. Celui 
qui o’a pas religieusement garde le secret du roi a 
joué sa Ute; il est derenu Pobjet de sa terrible jus¬ 
tice. 

Toas «Œ qm, ^ la dmne ttterac, •« brreat au culte 
de le côupe. ^reiweot comme s’ils s’y étûent 

ebreurti; d pourtnat, sur aadle, un seaJ • f«ne a bu U 
oectar de la esHtf ' ; «wUDeot s éUmoer àone à celui-a est 
ploogé coestanuDent dims îlweese la ^os profijûde? 

«Téviowdh * invocation, recours à Dieu, » — Le 
^téteddjuK c'est se diriger vers «Dieu, .se tourner 
vers lui ; c est briser tout lien avec les créatures pour 
eiriver à lui. dompter tout désir, ne pa» tourner 
autour d’us autre ecotre que Huqq, et ne sat- 
lachcx à nulle autre occupation; pour parvenir au 
bonheur {séâdet) dans ce monde et dans l’autre, et 
obtenir la couronne des saints et des prophètes, le 
waSor doit lancer sans cesse de ce cdté la âècbe de 
ses regards, se rebuter jamais; si, dans sa 
course, les traits pleuvent sur son visage, qu il oublie 
de feimer les yeux. S'il perd la voe même, qu’il con¬ 
tinue d'hier en avant; si, dans l’état de cootempla- 

dqu. qai. s'éimvt ta-don. d«B prfe«fU. dà la rtllgloa et du 
coiu ifiritoti, cmmAiV la» «boM» dm» leur M»«aee: état d in^* 
twQ sumatv^l» «t «italiqiM ; oCùt keooBMaaaace (A«’r^ ).i*uni«n 
iijtiwe de TfaBecMc Déco. «diÎm ^ poduil ne «(luélûne psrfûL » 
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tioû. une grêle de pierres tombe sur lui» qu'il ne 
se couvre pes le tête i qu’il ne clierche pas d'abri; 
si un lion rugissant vieotâ se montrer, qu’il ne s'en 
émeuve pas plus que de l'apparition dune faible 
foorcal; s’il rencontre un éléphant furieux. qu'il le 
prenne pour guide dans la forêt; eu un mot. que rien 
ne soit un obstacle à sa course. et que les eaux mêmes 
de la mer soient impuissantes i éteindre la flamme 
de ses regards. L'arrivée à cette statloo (mo^dmj at¬ 
teste la foi sincère du vrator, la violence de ses dé¬ 
sirs : elle témoigne de l’iromensitéde son amour et 
de l'étendue infinie de son ardeur. 

uRisÀ « soumission é ia volonté de Dieu, m — Le* 
riza consiste à sacrifier son propre agrément, et i 
vider goutte à goutte la coupe de la volonté de 
Dieu c’est s'imposer le sacrifice de ia mort des dé* 
sirs du oœur pour vivre de la satisfaction do véri¬ 
table ami; ce maqânt a degré» est le plus glorieux et 
le plus élevé de l’échelle ascendante des ciatorcs. En 
effet, comme la première station du vierforeat celle 
de la confusion (meskènsl) et du mépris (hûqdrel), 
dès lors tout ce que le /aqyr aimait et recberchaH 
doit'être avili, méprisé^; mais, quand il a jeté sa 
propre satisfaction dans le feu du non-être, pour 

^ «st • la aSréniU dci enur. malgré l'afiieriuioe .du dasUo. • 
(Tan/dt.) ^ 

* ykâ^ ^ siwKmi, ha<fârti et faqr eoni Iroû «îcables #a 
nusebant i la même iâé« première de ipauTrelé, » mare exprimant 
da autnteiifaqr eat rexpreuion la plus Biibllme de la pauvreté sp- 
rituelle; e’aat le litre<|ue prement lea cbelkhs ex lea ulémaa dans las 
piieea judiciairee oii anirra, algnée d'enx ; 
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rech«roher untqaemeirt U Mlisàctiùn de Dieu, il 
est affraochi de tout ce <|ui c’est pas AUab; et la 
criatcre s’est. eu qudqoc sorte, inoculé les queUlte 
de Dieu lui-inéiDe ». QuH degré sublime pour cdui 
qui y est p#veûuî Aussi U tue des admirables pew- 
lures d« célestes demeures ne le surpreod plusi il 
sait qu’elles sont tracées par le pjnceao de J’atiste 
divin; les jomssances femelles du paradis ne foot 
pas d’impression sor lui que les tourments 
de l’enfer; arec le même «de. H looe KiUmotdlak 
.Moise,» et maudit Pharaon.Dai» k^ard» de lu 
créatJOD. son pied eat^ dfchfré per. les épmes. ou 
• sd tête coav^ de roses, comme il « mis Sa sa¬ 
tisfaction dans celle dn divin jardinier qui^ préside, 
il ne dérobera pas son pied an nos, ni sa téta atui 
autres ; et s’U pbit au Bien-Aimé de lui demander 
vie,' il en fera afvec bonhecc le saoifice. l\ ne sou- 
hsi» de vivre qoe si tel est le bon plaisir du Bien- 
Aimé; mais s’il lui convient qu’d meure, il ne de¬ 
mande pas mieux que de lui remettre son âme{dj^); 
il ne trouve de bonheur qne dans ce qui plaît à Dieu, 
il efface sa volonté devant la sienne; si Dieu lui fait 
miséricorde, c’esl ce qu'il demande; s’il U frappe 
dans sa colère, c’est encore è son gré. Que i’aiguillou 
frappe sa blessure ou qo'uo baume salutaire soit 
appliqué sur sa plaie béante. 

11 «en toajoor» eoolent de la bonne ou mtuniie fortune ; 
fune el faulrt sort r«ut»e de Dien et tienneot de lui. 


) 
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oYcbq «amour -de Dieu*. L’aroouc est un 
astre lumineux qui édaiie et rassérène l’oeil de 
rhomme; c’est un diamant brillant qui pare et em- 
boilit la couronne de l'bumanité; c'est le soleil le* 
vant qui ranime le buisson des tristes penseurs, la 
lune resplendissante qui illumine la couche des 
cœurs attristés, le vaste océan où s'engloutissent de 
nombreuses intelligences, la flamme dévorante qui 
réduit en poussière bien des cœurs, l'éclair éblouis* 
sent qui a foudroyé bien des amants, le dragon Ja> 
loux qui veut dévorer ie monde. Dans la main de 
son opiniâtreté, roi et mendiant sont égaux; dans 
celle de ses rigueurs, impie et fidèle sont confondus. 
C'est ce tyran qui jette dans le cœur de l'amant 
l’amour du Bien-Aimé; qui, pour un seul regard de 
cdui-ci, dépouille le premier de la monnaie [na^d] 
de sa propre existence. Frappé de ce doux mal, 
l'amant le sou&e avec délices; emporté dans cc 
typhon, écrasé sous cette foudre, enlacé dans ces 
artifices, il perd sa raison pour l'objet de son amour, 
Ainsi le m aih eureux Ferhad a gra vi ces contrées arides 
et montagneuses de l’amour, l’insensé Medjnouû 
en a parcouru les vastes plaines; ainsi le papillon 
est victime de son amour pour la nuit®, et le rossU 
gool fait entendre les accents plaintifs de sa passion 
pour le rosier; ainsi encore Khosrou est consumé 

‘ L'amour ardaot pooc ta divinité; l'élat c«Uii<\uc d« Técbollc 
mvsliqua dûa«oi\6«. [ Ptnd-NM, •’jH'. Philos, ni des PfnoM. p. 56.) 
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p»r l’ardeur de œ pyrd*', et J^imi Wiobe dpuisé 
dans la divine ce«« viitano-*. 

Pai»eirt-il. «re rtœi. d>»e>io i r»ljel de dtein, 

«, conmie 1. MiUa.iodre (*b««ir), r^Kuer on jour eu 

trotte mèap» du de leur amour! 

.Lyhq est de troi» sortes n* Fanioar vulgaire 
(aoaim). cdui de la crdalure pour une autre créa¬ 
ture; dans celte tatlçorîe. se place au prermer rang 
l’amour Intime dans le mariage; su dernier, cet 

astre amour sur leifuel je ^rdera le silence. 

'• «i* L'aiii©(ir<lerfofttor« oestle 

regsrd pur d^ro CBil«?nr «r h beauté immaculéa, 
produit daos ooe âme pore par U spec¬ 
tacle d'une beauté sans tacha. U jouissaDoe d’w 

chaste amaot dans la participation iUbaauté iMtfabU 

dn Bien-Aimé Téritabk.parieÉfet decettepore mani- 
fesuüon. — Ao nombre de cm diartos amante figu¬ 
rent, parmi le* anciens, ÉmirKhosfOu-Dehlévi. ce 
Uon de U forêt de U poésie, cette salamandre du pyrée 
[âuckkèdè ) de l'amour dirin, ce *oyageor de la plaine 
de la cootemplaiion extatique, qui. par la pureté de 
son âme, de se* poésies et de sa parole, s’est placé au 
premier rang des divins amanb. dans l’assemblée des 
éloB, des êtres doués du tidjd* et du fcdi*; lincompa- 

I iutf^adk: jioa b», SneWA enplojé «Uosie &iem« sens 

«t eoTTsapeail S sMiH£. 

* 

I Étt» do lowtiqDepvteoo S h perfedi» «t i U psAhe unioo 
«ree ttw; p« pl» « édiin, oi 

des V». Xn, SsS.d Ttf^l 

* tx» «lUbqne. de l« eoolem^eiioo. (A'et. el ertr. dts 

Mt$. Xn, 33*; PW. wt d» Pmnt. 3-) 
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rable cheîkb Irâijy, dont ia pafole était unique, ie 
regard assuré an milieu des hommes doués du pur 
amour, auteur de divers écrits d’une grande pureté 
spirituelle — Parmi le.s modernes, je citerai ce 
chaste amant dont les gracieuses minauderies ont. 
comme ia lune, éclairé les deux mondes, ce coofident 
des secrets des francs buveurs, qui s’est abreuvé à la 
coupe de la vérité, dans te couvent du non-ètre de 
i'amouT divin, Kbadjé flàfi* Chirôsi; enfm l’homme 
illustre qui a consumé sa vie préseote et future dans 
un pur et long soupir, Timam des amants divins, le ' 
cfceiftfenluîcm par excellence des mondes visible et 
invisible', le maître de U voie droite, U lumière du 
peuple musulman et de la religion : Abduprahmân- 
Ûjêmi ! 

O 3 * Enfin . la troisième cat^orie de l’amour est 
cdle desjustea, qui, pouvant contempler Dieu sans 
intennédiaire. tombent éperdus et vaincus d’amour, 
et. dans Texiase rie cette contemplation, perdent 
toute connaissance d’eos-mômes. La vue réelle® de 
Dieu les conduit jusqu’à ce point de les immerger 
en lui. et cette immersion leur fait atteindre le de¬ 
gré de i’MtîAfak*. Que le vent des événements dis¬ 
perse les feuilles du rosier du firmament, ils n'en 
ont nul sentiment; qu'il effeuille çà et là les roses de 

' Le sonde des ebosee qnl (otobent sous les seps ; nt^Aioaz, 

e^ui de« eboses irmeibtee, (iroprr aui Ames si auc eapriU. {Pud- 
JVdna^p. i8i.) 

* CàeAosd, défini emsl dans le TvijM : 

• ia vue de Di«n {k véntd] en tinU. » 

* tConscniTnaitotk, «onMinpIion. anéantûsepaenl de soi'Difime. » 
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Tempyrée. ii>t o'eo oût nul souci; leurs sens sont fin- 
lûbilés srsQt les sssaurs de b manifesUtion de la 
beauté suprême, et leurs déârs derienoent incoin- 
meosurables par les ÈÜiqufs coûtantes de famour. 

c Leup exU&ê a pour objet de contempler la eu* 
prême beauté, leur oo:opalk)o, d’admirer ses per¬ 
fection et ses œQTres; leur cmir ne s'appartiestphis, 
il est eni^ de&déli^'4« vin quotidien, et leurs 
membres sont brisés parl'ufrtde ces manifestations 
«Lcceasives de ia diriDité'.bar esprit (roeàjua.d'au- 
dite préocoupabou que de i la cQupe de 

ils ooi tj»ov^ de repos que daoe la 
W de Di«it Qmeooqoe à atteintœ degré y trouve 
le repos. Getn-lê sont vraitnent anivés « pa^ 

veansn)* qui. par la force de leur amour, ont ob* 
tenu l umon îotime avec oekû qui était leur but. s 

* ütl^nJemat: «d^ l’sltciDU æ bot* C«'âagr4 eu le 

même que edai qsieeoMUt akAuJM l’«aMiMeetlescUribuU de 
Ues. 90Q* Us fbroMs dedéuil. de» Besifcresd^Stre.des évéoemeete 
et ceajoaetum.sfrte qiM ddji on av^tciaiiMireaentqae Deu eel 
i'ttré fétl et r^ent «bel», (ffee. aeatiêi Mt. Xll. 3i6.) 


ft^ ip I «■ piecbeU esble’.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE- 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE Dû ,13 AVRIL IÔ6&. 

La déance est ouverte à hi>ii heures por M. Reinsud » pré- 
aideau 

Leprocèsverbei de le dernière séance est lu; ta rédaction 
en est adoptée. 

Est proposé et nonirpé membre delà Société ; 

U. Slftnûlas GuTARP. de l’École des langues orienlsles 
vivanies. 

M. Pauiliier comsiunique. du nom delaComcniaeioa des 
fonds, lea comptes de tanoéc t865 et te budget de iâ66. Il 
termlno par un abrégé historii^ue des ûnences de la Société 
* pendant ta gestion de M. Mobl, et propose, du nom de la 
Commission, u» vote de reinerclreent à M. Mobl. Cetle pro¬ 
position estsdoptée. 

Les (omples et le budget sont renvoyée À re:famen de la 
ComTni».<*ioo des censeurs. , 

M. Reinaud donne des détails sur l'étAl de Timpression du 
Catalogue dos manuscrits orientaiix de la Bibliothèque im¬ 
périale. Le Caulûgue des manuscrits hébreiit est (erminé 
et De tardera pas à être publié. 

M. üuchinski tonoiw^. pour la procbaînc séaince. la lec- 
iiire d un mémoire sur le progréa du judaïsme et du mnsnU 
monisme dans le bassin du Volga avant le xiii* aléclc- 
»ii. h 
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JUIN IS44. 


orrBitpi i soatri. 

Par U SociM. TU Jêvml o/iU IhmU^ Bwch of ikf 
fl. flani»?. t863. in-S*. 

Vue lêBltop. An grthiam gU A Umc*9. bjr E. W. L*S4. 

.Loiu(r«a, iM5. part, i el4tlb*4*. 

Par I» mniüèn- S* h U «afiwwU 

pahüat iIhm l'A^fUe. »ê9{siM> V ' _ 

Par îi«tear/ ^ A iMr4Mpi« •» % 

* *-*ÏV •* ^ 

•i • -> 

PftOCtivKKBAL DS U sBaACB DU H Mât 1864 . 


la «t oowt* i hwil Uijm par M. Bamind. pré- 
•idaût. . . 

La procét'Vtfbalda Uckamiéta aéanca eM lu; la rédaobos 

«n eat adoptée. 

tf. da KhaotkoJ aniioïKa <\ni\ a obi*ou. à Saint-Pétara- 
beur;. 00 ordra do miotrtro du «camatea at du poaiu da 
Ruuia, dakiuar anlrar la Joumal aibciqoa an Ruuia par 
Il vola da Barito. Il «t adraaaé du ramardotaota i M. da Rha- 
ntkof pour laa Uih <to‘)l »‘ul donné* an eatta afiaira. • 

M. Barbiar da Uajoard donna laetva d'uo rapport »ut 
U bîbliotléqoa. sur la reeciuamaAt qui a été (kiX, U aioatel 
arraafaoient du lirru et la eonatalatioo daa Ji«ru man- 
qoinb. D déeliR qu » M paut faira un noar^ catalogua 
que qaud lu luraibm auront «tn<te totu lu ouvragu 
qu'ils ontancoraeo owina. Il pn^aaa qna la biblotbèqua 
ruta pioviaotreoieot ferméa^ qu'un nouvel a^l iqft' adraué 
anx tneobros poo^ra&dRlu oavragu prété», aniio quun 
ROQvuu uglamant pour la Ubliodtéqua aoit préparé. Cu 
iroi» propoaltiooa «ont adoptée». 
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vc>té dM reioerdiDeQU à MM. Gftrret et Gu^erd 
pour les soins Assidus qu'lti ont donoéi à Is bibliothèque. 

M. Ducbiaslâ*lik unir note sur Ttueloir^dee Julie deDsTe 
vellèe da Vâïga. U. Brunet de Presie signale, à oe propos. 
U treduotion grecque d'un ouvrage uienHonnè dans ootte 
Qgtico. M. Opperl prèaenie qu^ue\ observations critiques 
sur )e iQèroe mémoire. 

* ovTeaoM orFaan A va aociiri. 

Per la Société. Jbarrul of^ht Àm^tiean cWeAfal Soctft/, 
vol. VIQ» cah. a. New'Kâvea. in*S’. id66. 

Par M. Daatien. Un dessin du Tbrabal d'InlRcpelahuri. 
avec une descKption maoiiKrite parM. Hasllaa. 

Par la SoéUké. RsvM orMula, n* 5 d. Paria. )866 . in'S*. 

Parlaÿodété. ladice, nouvelle série : 

N* 9$. TAe .BrM’Afltsflnlum c/ ('araAa'miAtro, faso. •A. CsJ- 
«utia. idbOi in*6*. 

N* 6d. The JMoRtaAAaéoi TVnaunAA, publié par le ctpi* 
(aine M. Lb is. Calcutta, iô$S, in*8*. 

N*' fAéolaamdAi JoAen^irt ofMoloroad'Kban, fasc. i, 

9 et S. Calcutta. i 8 S 5 , in-S*. 

N* 67. TAs Nyayi DaAaaa of Golaiaa. fasc. a. 

N* 8S. ÎAa A//nwud Darsona. lue. a. 

H* 7&. TAc Tdlttirya AranyàkA, Cuo. 9. 

N* 8). TAa AphorUmt of Ka|a 1 a. IrsnsUlrd b; 

Ballantyne. faso. 9, in-8'. 

N* 7 b. T}u Narxida Paneluiraira. ediled bj Dsoerjee. 
Celeutta, iS6b. in*8*. 

N* 76. WU O Rwnm, a|roo4nee of aucient Persia. lue. 5 
{lin de feu*rage) i88Ô.in*8'. 

N* 89*. ThsDtua-rapc, or hindu Canons of Drei^org)' 
ediled bj Pli» fidward ÔALt. faso.. 3 . Calcutta, ï86b, in*8*. 

K** 80 et 84. ThtSraato Setrs of AsweUyana.Cssc. 6 «17. 
Caloutla, J 865 . in>8*. 



AaciefiMiérie. o'aio, ÎV Teinirya Brahrtaa, fwc, »o. 
Calcutl». i86&. iD*d*. 

.%•• ac »9 d a I ». i Dhtùill^ ef ptnoiu who 

kju* Mthà^wd, by l»ii «rf. iV. f«c. â rt 5. C»U 
ciittâ, t865. lo-ê*. 

Pjr lu Sodért. A bhatâm^firAi» KM*di ^ «a», 

ni IV, n* a. Ç«c«»«PAjft«ft*.ber«fiap^eb€nvooPrMi£ 
lituüo#». Leip*^;, »Ôfi6, ia^. fV, o*$. 
jTÜsrkt À^gtl^k vti DM*on»^w M ikrm- 
«CM *8W,«-8*. 

P«r V«rfle«j’. iwMW par L> A* Uabitn , 

JoMnâl ^ Ùi'Àvitio Sù(»iy .«/ BpagaJ. 
Part. ». i'ivd paicL Jï, ®^4 Cdottiù, ï86b. io-8*. 


CÂTÀlOtCS OMKiSM eiflTJTVm s" UfWUg IMHàU ^lltjmvif 
HûvuKifS MVSTtnWM, ««• ©TtLapaph» qn» ipMruffi »o- 
mÏM ei{nBfrre mUu, » dwaw M j^ üiniihM siuiMAm l^i- 
,1^ ««omwnalw, xft c «a» «¥»J i S. C. de Propagiada F>de 
« Fis jMepbo Ke««Ka. erdioia Ui^. S. Fnocùd ce* 
ftvmetor. epîftcopo hunosî » ee ia eedem mpene j«& mlielo- 
047Ù aportdke. Bma. «M. SapinsMS veola. Pelii io.&i. 

Cal ouvra^. qai q • pciot «ocort pam dans i«9 Ubrairiee 
orienlaiw lia Par» al qoa uooa n'avMi» vu annoocé dans 
aucuo caialo^e, m’a dd coamuaiqué. i Rouie, i la bi- 
bÜolhèqtiede la Pnfagande: jeu aiolKeou dapnisoji exeoi- 
pbira. queja dcda i la bseOT^Dce d’uA»aTaBtonenialiata 
iulîetî. M. Vaiemiuil. Joprioié à TaiAe Jea précédée aatfr- 
^pltiqoaa. il compraftd ra&ainérvlioA. au eanclére» cbi- 
no», aecOfDpagoé» de int oelatioo phonétique an leUrea 
européanna». da priaeipale» TÜIaa.da Teiapire ^iooia, à 
aavoü* : dea^M OQ «befe^eox de praoiiar oHre. des aAou 
00 vi^aa de secood or^ra. da» Uêa ou villas de iroi&tèise 
ordre, «lea kw ou place» mîlîlairas, rt de qaelqads-ona» dea 
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Mu OM l&ea^iiés de rang inférieur. L'auuor t jMot à ch*- 
cdn de&noiDa met^bonnée dan» son ceiaic^ue 

l'tDdicaUoa dêé^diUidea el de» longliudes» qo’O e ec^ri»- 
lée, soit au Z)<en'oAM 0 V di Vempin ekînoit, d'Édouerd Biot, 
ooil à aea pnoprea observaliooa. Dana ccriaioa csa. il a'eal 
permi» de corriger lea données de aes devasciera. ^àce au 
concoura dea instrumenU géodéai^^acs dont on fait usage 
eajourd’hui. Enûn. M. Norella a disposé, dans plusieurs 
colonnes ajnoplique&» les vejieDleaqui existani, pourlea dir 
vers ooou géographiques chinois, par suile de l'emploi do 
orthographes français, espagnole, portugaise etilelleonè. 

L‘ordre suivi dans ce grand calaJogue est celui dea pro* 
vinces; il esi peu favorable aux recbecchea des orienteliales; 
tnata il est commode poor ceux qui «evde)it étudier U géo¬ 
graphie de la Chine sur le» certes publiées par les indigènea 
de cet éBDpire. 

Léon DS KosMY. 


Â SBOfiT PiUCTiCAt GmAMMAU Oi' TMt »»»»/<> l-»n6CÀtil, fVJTB 
s^BCiAi BBfBHÆ/tcB To TBB spoisjt B/AitCTS,byli. A.JacscUe. 
moravlan missiooary. 56 pages Ülbogr. in-6*. K^O'^ang lu firiu 
Laboul, 186$. 

No\U conoaisi^Mu di^à M. Jaesebke par une note sur le 
prononciation du tibétain, inaérée dea» le /oumol ^ /A» 
^MftVSorie^ q/* Bengal (new sériés, il*.CXXVl. part 1. 
n* 11 . i865. p. 91 ). 

Le petit livre que nous ennonçans aujanid'bai contient, 
sous une forme abrégée, une gramoxeiro essex complète pour 
sii£»e eux personnes qui voudraJent faire une étnde rapide 
de le langue tibétaine. Ce qui distingue surtout cette nouvelle 
g 7 aiaixiaire. c'eat le soin que l'auteur a mis é indbjuer la 
diSérenee. souvent considérable .qui. dans les provinces do 
l'eit et de l'ouest du Tibet, existe dan» la ménière de pra* 
noncer le» mêuiea mots. C'est là une source de renseigne* 


prtciem po«r »û 5 »g««' elle eoUaooow.iôol le 
prMM baoŒ «l d*iwerie pUÎ »a® p»»Ue à «e feirô 
biM eovpn^ d«* p^QlAti«a4 doot i p&co«n U p^». 

«J. Bd/ Fï. 



Otf VetüC#!» M» Ute?i^*»T«n, wt deotaoUi- 

Pltnitiim-r "d WŒrlÉrf»A«a lAipuf, 

..Qlwee<k<« 

^ r——P- ' 

»*«c de* lype» qell » ûit gnr^ 
poiif ria*pr*irtï>e impéneW de Vieuae. cne tx«dwcuoii *f« 
Kieét e» un veeabgJhire de bien des obeeruitvoùe • 

gra cmpetleeles. «Irtoal eelelsféS i U lynlei*. — JeM* 


«♦ 

tJo ooateeu ywoel ■rméni» *e poüie ertuellcojetit ag 
.K*irc, son» le nom dV"V • le Wt“«- • li • direc¬ 
teur M.AbrtUiallourtd.qeù a rédigé, pcftdanlpiuâiew* 

anoées, le journal « Pre^ C«t ia première fo« 

<^iv*iitt]oor»al iwénieo p«rt'‘ « BprP*®* ** '"'® 

o^ooie arménittoe a»*» noœbreose- — V. L. 
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